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INTRODUCTION. 

L'Israélite tient à la poésie de sa vie exclusive au 
milieu des religions qui se disputent l'empire des 
croyances; dans le sentiment de son antique nationalité, 
il révère la loi morale que lui ont transmise les premiers 
hommes de la ter1·e. 

Cependant, une ère nouvelle semble s'être levée sur 
Israel. Au moment oit nous entreprenons ce travail, le 
monde is1·uélitc s'est ébranlé ; il s'agite dans un mou
vement de réforme génémle. 

!~tranger aux gmndes tentatives de régénémtion so
ciale du peuple antique, nous bornerons notre tâche à 
l'examen de la réforme chirurgicale de lu circoncision et 
à la réhabilitation de l'esprit véritable de celte sécu
laire institution, qui fut inspirée à l'homme duns l'in
térêt des mœurs, motif de la circoncision jusqu'à pré
sent 1néconnu. 

Uéhubilitation et réforme! Que l'on comprenne bien 
notre double but. Nous ne venons point, au nom de la 
réforme, perfide i\lénéluüs ou cruel Athénéas, m•don
ner aux Juifs de supprimer leurs rites pour leur faire 
adopter ceux des Grecs. Notre Dieu n'est 11oint Jupiter 
olympien; le Dieu que nous adorons, c'est le Dieu 

d'Israël. Nous ne serons point J'envoyé d'tm Antiochus 
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prononçant la peine capitale contre ceux qui pratique
ront la circonci~ion; nous ycnons, au contraire, pro
clamer les bienfaits de celte institution. 

Au nom de la réhabilitation, nous ne sm·ons point 
un Jannëe forçant les Philistins, e'cst-it-dire les détrac
teurs de eelle institution incomprise, it se fai1·c circon
cire; mais nous dirons les services trop méconnus que 
l'humanité peut redemande•· ù la ci•·concision. 

Pour hien établir, dès l'abord, notre position vis-à

vis des Israélites, nous devons dire que ce n'est point au 
nom d'une seete religieuse ou d'une opinion politique, 

que nous venons agiter la fJUestion de réfo•·nw relative 
à lu circoncision. Nous ne sommes ni les coryphées 
d'un schisme, ni les agitateurs d'une émancipation; ce 
n'est point au nom du progri•s problématique, des 
idées, c'est au nom du progl'ès positif de la ehimrgie 

que nous ée1·ivons; nous venons au nom de la science 

combattre la forme de cette institution dont nous pro

clamerons en même temps la haute utilité. 

Chaque jour, nous voyons créer de nouveaux éta
blissements dans l'intérN de l'cnl'ancc. Nous ne dirons 
jamais assez toutes nos sympathies pour ce mouvement 
des esp1·its vers l'amélioration du so•·t des enfants dans 
toutes les classes de la soci(,Lé; mais, tandis que l'on 

prépare le hien-être de ceux qui souffrent de la pau

vreté, on oublie les victimes d'un préjugé qui relient 
une nation tout entière attachée à une coutume cruelle. 

Ce n'est point la misère avec son cortége de sou !l'rances 
qui frappe ces créatures innocentes, c'est une barbarie 
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qui va les chercher jusque dans les palais des plus 
jHÜssants, parmi les enfants d'Israël. Si nous élevons 
de nouvelles institutions de hienfaisance, sachons en 
même temps du m'tins pel'fectionner les anciennes en
core entachées dos erreurs de la science it ses dé· 
buts. 

Nons avons entendu les cris de doulem• des enfants 
dt•concis; nous avons entendu le long gémissement des 
Huchel pleurant dans la suite des siècles sur le martyre 
de leurs nouveau-nés: voœ in ramâ audila est. 

Et nous avons voulu, en démontrant la nécessité de 
diminuer les douleurs causées anx enfant.s par la cir
concision, que le cœur des mères fût aussi moins cruel
lmnent circoncis. 

Si, docile aux conseils de la charité chrétienne qui 
s'étend à lous, nous avons cru devoir consact•er notre 
plume it co travail, oi1 s'agite une question religieuse, 
fidèle aussi aux princip11s du catholicisme le plus plll', 
nous désavouons et retranchons d'avance toute propo
si!iun qui, ùans cet {1m•it, ne scJ·uiL pas coul'orJne aux 
principes de la plus parfaite orthodoxie. 

Il nous sem possible, au point de vue oit nous nous 
plar;ons, de IH' henrtrr ni le dogme israélite ni la floc
trine catholique. 

Si nous demandons nu nom de la science et ùe l'hu
manité contre les Juifs ultt·n-orthodoxes, la suppression 
tle la succion do la plaie et la substitution de ln section 
régulière du prépuce à la déchirure de cette membrane, 
nous proclamons aussi dans ce livre, au nom de l'hu-
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mani té et de la science, les avantages de la circoncision 

contre les ultra-réformistes de l'Allemagne qui deman

dent l'abolition de la péritomie. 

Nous écrivons pour les juifs et pour les chrétiens. 
Aux premiers, nous demandons la réforme de l'opé
ration; aux seconds, nous demandons qu'ils ne repous

sent pas toujours la circoncision qui peut être, entre 
les mains de la science, un puissant moyen, non seule
ment d'hygiène, mais encore de moralisation. 

C'est lit une vue de notre esprit qui, pour être ration

nelle, n'cu est pas moins trop nouvelle et trop imprévue, 
pour que, r.uivant les exigences de l'orthodoxie de la 
science et de la religion, nous ne nous soyons pas tenus 
dans les limites de la plus scrupuleuse réserve; aussi, 

avons-nous essayé de répondre d'avance à toutes les 
objections qui pourraient nous être faites. 

En cherchant it approfondir la cause première et le 
but de la circoncision, nous nous demandions s'il n'y 
avait pas témérité it vouloir pénétrer un mystère qui, 
rlcpuis son apparition, avait été impénétrable it tous. 
Nous nous demandions si nous n'avions pas à craindre 
que l'esprit investigateur de la science ne nous fît trop 

oublier qu'il est des secrets que Dieu s'est réservés. 
Mais la découverte de la cause morale que l'étude nous 
révéla a l'ait trop d'importance pour que nous ne dus

sions pas croire que celte pratique était appelée de 
nos jours ù reprendre, au nom de la science, parmi les 
institutions utiles, le rang que lui avait donné la foi 

primitive parmi les prescriptions religieuses. 
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Si faible, d'ailleurs, que fttt le rayon de lumière qui 
nous avait apparu, nous ne devions point le tenir 
caché. 

Au lieu de n'être qu'une institution ayant un motif 
religieux ou une raison d'hygiène locale insuffisante à 

en expliquer la persistance au sein de la nation disper
sée des Juifs, la circoncision, après la lecture de notre 
travail, sem regardée comme une institution qui avait 
une destination providentielle pour l'humanité. 

La circoncision, entourée des faits-qui la précèdent 

et la préparent dans le monde, depuis la chute origi
nelle de l'homme, nous apparaîtra comme le point cul
minant de la grande épopée morale des premiers siècles 
du monde. En elle viendront se résoudre tous les faits 
moraux représentés par les grands drames de l'histoire 
des premiers hommes. Comme la grande péripétie de 

la chute originelle, comme l'immense cataclysme du 
déluge, ces grandes scènes, si grandes encore dans le 
profond éloignement des temps antiques, elle ne sera 
point pour le lecteur un spectacle émouvant; mais, par 
l'insutlisancc même de ces extrêmes chàtiments dont 
la colère de Dieu l'a fait précéder dans l'histoire des 
hommes, après cette succession de causes et d'el~ 

fets, c'est-iL-dire de crimes sans cesse renaissants 

et de terribles punilions sans résultat, la circon
cision apparaîtra comme le fait le plus considérable de 
répression. C'est qu'elle sera plus qu'un châtiment: 
elle sera un remède préventif. 

En matière de réforme, s'il est souvent à craindre 
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de ne point atteindre le but, il ne faut point oublier 

qu'il est souvent plus dangereux de le dépasser, et la 

vél'itablc réforme, en p;énéml, ne consiste pas :\chan

ger, encore nwins à dütrnire, mais ù mor1ifier. Nous 
avions commencé cc !i•avail pour demander l'applica

tion des modifications indiquées par la science, lorsque 

la réforme radicale, en vint à ce point qu'à Francfort la 
circoncision ft\\ •·ayée du code religieux des Israélites . 

. \ la veille de la voit• disparaître du nombre des an

tiques institutions, si l'esprit dc Francfort venait à s'é
lendrr, ou bien de Yoir se révrillrr, s'agiter avee in

•tuiétude les ftddr•s en l"rai'l, protestant contre les cm
piètements aurlaeirmx de ln rMnrmc t·adicale, la voix 
de la science dm·ait s'<·lm·er pom pro..Iamer l'utilité de 

cette institution. 
Notre travail, tout iL la fois <'hirul'gieal, médical et. 

h~'giénicplC, HHH'al et théologique, Hlll' la ~~irconeisinn, 
ser11 donc acet1eilli par foute~ Jps elas~f'H tlc la soeiétt'· 

que ces di Yen; points de YUC intl;n·~Hcnt. 

De toutes les <[Lieol.ion".iudaü[tWs qne l'cspl'itnouveau 
a fait surgit•, la scicnee nou~ a dùvoln ln premièt•e el. la 
plus importante. 

Qui eùt pensé que ~:el.ln inslitntion, Utlivm·sellement 

regardér (~omnw une tache de Rang parmi les lé~isla~ 
Lions humaines, anjou l'et au moment où la réfol'me la 
menacerait (rur.3 entière destl·nrtion, s(•rait <·on1me ré
générée au soleil de la r~cicnce. 

Les passions hnmaines sont éternellement les mêmes; 

si le catalop;ur <les crimes a changé dans le monde de-
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puis Abraham, celui des vices est encore le même. Le 
crime change avec le milieu social dans lequel se pro
duit le criminel; le vice ne peut changer, parce que la 
nature de l'homme ne change pas. La loi répressive 
peut s'armer de pied en cap contre les crimes sociaux, 
elle est sans armes contre les vices secrets et solitaires. 
La circoncision fut révélée à l'homme comme le seul 
moyen de diminuer la violence de ~es invincibles pas
sions. La science vient l'arracher aux menaces de la ré
forme, reconnaissant qu'elle n'a point trouvé à opposer 
aux passions impérissables de l'homme de mesure pré
ventive qui lui soit comparable. 

Cette question n'intéresse pas seulement les quatre 
millions de Juifs qui habitent le globe, mais l'humanité 
tout entière, et cela par les considérations même les 
plus matérielles; car elle a le privilége d'être le préser
vatif d'un grand nombre de maladies des organes de la 
génération. 

Institution sublime par l'antiquité de son origine, 
r1ui remonte au berceau du monde; ineffable dans ses 
mystères, qui la rattachent au dogme chrétien par le 
baptême et pat· la chute originelle de l'homme ; céleste 
dans sa cause secrète et morale, remarquable enfin par 
ses influences sm· l'organisme ! 

Ce vaste sujet, pour être tl'aité avec un talent digne 
rie l'attention r1ue semble devoir lui attire1•sa nouveauté, 
demandait tout à la fois la pureté de l'historien, le sens 
juste et profond du philosophe, la simplicité du savant. 
Nous avons cherché à n'êh•e que simple. Sachant toute-
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fois que nous écrivions ce li ne pour deux classes de 
lecteurs, les gens du monde et les savants, nous avons 
dù, suivant les exigences du sujet, adopter quelquefois 

des formes moins arides que celles de la science tech

nique. 
Notre livre étant destiné à tomber dans les mains de 

tout le monrle, nous prévenons le lecteur, avant qu'il 
franchisse le seuil de noh·e travail, que, ne considé1·ant 
pas, à l'exemple de M. Michel Lévy (Archivrs israéli
tes, juin ·18!,.3, p. ast,), lu pudeur comme un préjugé 
de la société moderne, mais comme une vertu de tous 

les temps, nous entrerons, forcés par la nature même 

de notre sujet, dans tous les détails fJUe comporte la 
question. 

LorsfJue la circoncision fut instilu{•c, à ccUJ époque 

de la vic primitive des hommes, au sein de la nature en
core vierge, il se passa dans l'humanité des mystères d'i
niquité dont la cil'eoncision Pllc~même témoigne encore 
de uosjoms. Nous ne pouvions donc pas éviter de ren

contJ•er dans le cours de nos études sur cetto institution, 
les hontes de l'homme des premiers temps. Si nous ne 
faisons point un roman destiné à dissipm· les solennels 

ennuis des harems, ni it chatouiller les imaginations 
luxmieuses des boudoirs, nous n'[,crivonspas non plus 

poul' les chastes esprits f!tte pourrait troubler le langage 
naturel et naïf de la science. 

En terminant cette introduction, nous di1·ons qu'en 
considérant le fond de notre travail, on y trouvera deux 

idées dominantes, l'une concernant la réforme des pro-
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cédés opératoires de la circoncision; l'autre ayant en 
vue l'application plus fréquente de cette opération, dont 
l'utilité ne saurait être contestée comme moyen préven
tif d'une foule rie maux soit matériels soit moraux. 

La pensée que nous prêtons au patriarche qui insti
tua la circoncision, devait occuper l'attention du monde 
médical, puisqu'elle met sur la voie de la médica
tion la plus efficace contre un fléau que rien n'a jamais 
pu détruire. Aussi, croyons-nous pouvoir espérer que 
l'on ne regartlera plus la circoncision comme le dernier 
vestige d'une législation étmnge et barbare : tant que 
les causes de cette institution subsisteront dans les so
ciétés, quelle que soit leur civilisation, tant que le fléau 
moral qu'elle a été appelée à combattre menacera les 
constitutions organiques, la circoncision ne pourra être 
classée parmi les anachronismes. 
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1.- Anntomie rlu pénis eila: l'en,(ant male et <111 clitoris che: 
j'enfant tl!t saxe féminin. 

Avant rl'tmll·cl' dans les détails rclalifs, soit t\ la ciL·concision, 
soit aux motifs do cette opération, nous dc,•ons procéder à l'exa
men anatomique ct physiologique de l'organe qui en ~•t le siége. 

La connaissance exacte 1lt~ ccl Ol'gnnc rst t•ocommnndéc tout. 
à la foi!\ }lUI' la science ct par ln loi rcligionsc, qui vr.ut que la 
partie destinée it •'Ire O]léréc sc trouve duns lill parfait étnt 
normal. J.'olu;rntcm· doit !Inne eonnnill'C la structure anato
mique et l'état pathologique, soit congéninl, soit accidentel du 
pl·épuec. 

Pour prouver aux praticiens ln nécessité pour eux d'étudier lr. 
.l/tmuet nptfraloirc de ta r.irconclsion, nous (lirons cc qui arriva 
à un chh·nrgien qui pratiqua cette opération sur un homme chez 
lequel cxistnit un l'(Hréci::tscment de l'orifice du lH'épuce, et par 
suite une rétention d'urine. Cc chirurgien, ayant saisi l'extré
mité elu Jll'épuce, l'attit·a it lui, ainsi qu'une partie de lu peau 
qui recouYI'nit la Yerge, puis, à l'aide d'un bistouri, il coupa 
transversalement cette partie des téguments qui dépassait le 
gland. Cette opération, Comme on le pense bien, ne modifia que 
très-peu la disposition des pm·ties; car ce qui fut retranché, Ct' 



-12-

fut une portion de ln peau de la verge et le feuillet cutané du 
prépuce ct non son feuillet muqueux. Or; comme c'est ce feuillet 
muqueux qui, à son origine, forme au-devant du gland l'orifice 
rétréci du prépuce, le chirurgien manqua le but qu'il s'était pro· 
posé en voulant agrandir cet orifice. Ce qui résulta d'une pa
reille circoncision, le voici : l'orifice du prépuce présentant le 
mtlme rétrécissement, le malade ne fut point mis à l'abri des 
graves accidents de la rétention d'urine. Le feuillet cutané du 
prépuce qui avait été enlevé pnr l'opémtion, fut remplacé aux 
dépens de la peau de la verge, et l'érection fut gtlnée. 1·1 y eQt 
reproduction d'un prépuce tout-à-fait semblable au premier, et 
plus lard la maladie se manifesta de nouveau dans les condi
tions les plus fâcheuses. 

Etat t10rmal du pénis. 

J,e prépuce (le nom de p1·œputium, prœ-putare, couper au
devant, donné pnr les Latins à cette partie, l'nit allusion à la circon
cision elle-même), est cette espèce de voile en forme de gaine qui 
flotte o\ l'extrémité du membre viril (pénis) et qui recouvre, sans y 
adhérer, l'extrémité renflée de cet organe qu'on appelle le gland. 
Le prépuce fuit suite à la peau remarquable par sa finesse qui 
recouvre la verge. Au contour de l'orifice libre du prépuce se 
termine, en se réfléchissant, le tissu cutané de cet organe qui 
prend alors les caractères du tissu muqueux. Le tissu muqueux 
tapisse la lame cutanée et se continue jusqu'à la naissance ou 
couronne du gland, où elle se réfléchit sur cet organe, formant 
là un cul-de-sac circulaire qui se trouve interrompu, à sa partie 
infé•·ieure, par un repli de la membrane muqueuse elle-même 
appelé le frei~< de la verge. La membrane muqueuse se confond 
ainsi avec la membrane externe du gland auquel elle forme 
une enveloppe très-adhérente qui va se continuer avec la mem· 
brane muqueuse du canal de l'urètre. I.a membrane muqueuse 
renferme des cryptes d'où suinte une humeur onctueuse qui 
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lubréfie ces parties et adoucit les frottement~ entre le pré
puce et le gland. l<:ntt·e le tissu cutané et le tissu muqueux du 
prépuce se trouve le tissu cellulaire filamenteux d'une telle 
laxité que les dma membranes sont mobiles l'une sur l'autre, 
à tel point que le prépuce, pendant l'érection, peut se dédou
bler d'une manière plus ou moins complète. 

Chez la femme le Jlrépucc existe-t-il! Cette question est pré
judicielle à cette autre : la circoncision peut-elle être pratiquée 
chez la femme? 

Nous devons entrer ici duns quelques détails sur la nature et 
la composition anatomique du clitoris, ces notions étant né
cessaires pour ce que nous dirons de la circoncision considérée 
chez les individus du sexe féminin. 

Au-dessous du pénil, ou mont da Vénus, qui couronne les par
ties génilales extérieures de la femme, sc trouve l'ouverture 
vulvaire. Cette ouverture est formée par deux g•·andcs lèvres 
qul, étant écartées, laissent apercevoir deux autres lèvres plus 
petites, prenant naissance à la face interne des grandes lèvres 
en arrière; de chaque côté, les petites lèvres convergent l'une 
ve1'S l'autre jm:qu'à un point où elles rencontrent le clitoris, 
appareil érectile qui se trouve à six lignes ml\'ÎI'on du point de 
rencontre des deux grandes lèvres au-dessous du mont de Vénus; 
parvenues au niveau du clitoris, les deux petites lèvres se bifur". 
quent; la branche infél'ieure de la bifurcation va s'attacher nu 
clitoris avec lequel elle se continue; la branche supérieure s'u
nissant à celle du côté opposé, forme au-dessus du clitoris un 
repli qui le rcvèt en forme de capuchon : c'est ce qu'on nomme 
le prépuce cbt clitoris. 

" En examinant avec soin les parties, disent MM. Br achet et 
Fouilhoux, on reconnalt que le gland n'est pas une conHnuation 
de ln partie postérieure du clitoris, mais <tn'il ne tient à ce der
nier que par du tissu cellulaire, des vaisseaux et des nerfs, et 
que la partie postériem·e du clitoris se termine par une surface 
concave destinée seulement à le loger. Le clitoris sc compose 
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d'une galno fibreuse extérieure, au~ùessous de laquelle on trouve 
un tissu spongieux formé par de larges troncs veineux. que réu
nbsent de fréquentes anastomoses. Après la rt\union ùes deux 
branches par lesquelles ii naît, on remarf]HC, entre h•s !leux moi~ 

tiés latérales, une cloison Hbrcusc, perpemliculai!'c, qui les scl
pal'C l'mw de l'autre, mais d'um~ manière incomplète~ ct qui se 
continue immédiatement avec l'enveloppe extèricnrc. Aucune 
trace de cloison n'existe dans le gland, formé dut·c:;to d'un tissu 
semblable, mais pins fin. Les \'aisseaux et le~ nerfs marchent 
SUL' la face dorsale: ces del'llim·s sont très-nomlm~ux et pénètrlJilt 
dans le gland. ·u C'est ce que nous allons voir hicntùL 

La femme est donc pmn·vuc d'un organe cornparablc au glanil 
de Phomme, sous le seul rappot·t de son tissu érectile. ct d'une 
sm·te de prüpuce ruùimcnl<tire. 

Ce pt·épuce, formé par un repli de la·mtutueusc, est mou cl 
humide sur ses deux faces, mais p1·incipalement sur l'interne; 
on y rencontre un gmnd noml31'c de glandes sébacées dans 
Pendt·oit surtout où l1• prépuce se continue awe la peau qui en
tou•·c le gland du clitoris. 

L'arlèL'C honteuse interne, par sa division pr!rinrfalc, donne 
naissance à l'artère de ta. l'foi.~on, qui donne quelques petits ra
meaux à la peau de la verge; par sa dh'ision pCnifmJw chez 
l'homme et clitoridienne cher. la femme, t~ltc .t'omnil ('al'lèt•c dor
sale de la verge qui parcourt, très-t1cxucusc, la rdgion de cet or
gane placée sur le côlé de la ligne müdiane, son:; la peau, et se 
termine en sc ramifiant dans l'épaisseur du préJtUee ct du glaotl 
autour de la base duquel il forme une couromu..•. 

L'artère honteuse cx.tcmc donne par sa divh;ion SUIJ!~rieure un 
rameau à la peau de la verge. M. Cruveilhicr et d'auh'c8 analo~ 
mi stes on~nll'artèrc dot·salc de la verge fournie par eelte artère. 

Les artères fournies au prépuce par la ùorsnle sont pelites; les 
veines y sont plus développée!\, ct apparaissent ù tra\'ers la 
transparence de la peau, une au milieu ct <h~ux su1· les parlics 
lal<il·ales du prépuce 
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Les veines sc divisent en superficielles et en profondes; elles 
naissent dans l'épaisseur de la peau du prépuce lni-mème et se 
dirigent, d'avant en arrièl'B, en suivant la face supérieUl'B et la 
face inférieure de l'organe; les veines supérieures prennent le 
nom de dorsa/es de la verye, et communiquent largement entre 
elles et avec les veines Jlrofondes par des branches volumineuses. 

Les vaisseaux lymphatiques superficiels des organes géni
taux externes se rendent dans les gangllons inguinaux. Si on 
injecte la peau de la verge et surtout la muqueuse du gland, le 
mercure pénètre dans les vaisseaux lymphatiques dorsaux de la 
verge, et arrive jusqu'aux ganglions du pli de l'aine. 

Chez la femme, l'artère clitoridienne, qui est la mème que la 
pénienne chez l'homme, aboutit au clitoris en deux divisions, 
l'une dorsa.lc du clitm·is, l'autre r.averneusc du clitoris, toutes 
deux en rapport de volume avec les petites dimensions de l'or
gane. 

Les nerfs du plex1ts sacré, au niveau do leur jonction, donnent 
naissance au nerf honte11x interne qui se divise en deux bran
ches, branclw périnéale et branclœ pénienne ou dorsale de la 
verge. 

Deux rameaux terminent la branche périnéale; l'un de ces 
rameaux donne à la peau de la verge, à sa partie inférieure, 
plusieurs filets qui peuvent être suivis jusqu'nu prépuce. 

La broncho 11énicn.ne ou dor.~ale de la verge, après avoir par
couru les parties les plus inférieures du bassin, passe sous l'or
enlie du pubis ct gagne le dos de la verge. Devenue pénienne, 
cette branche longe la ligne médiane du dos de la veo·ge, comme 
l'artère pénienne, mais plus superficiellement, ct se divise en 
deux rameaux dont l'un parvient à la couronne du gland auquel 
il se distribue tout entier, et le pénètre pnr 1les filaments extrê
mement déliés qui Jlcuvent être suivis jusqu'aux papilles de cet 
organe; l'autre rameau, rameau m•tané plus superficiel, se porte 
sur les cOtés de la verge et s'épanouit en une multitude de filets 
dont un grand nombre se distribuent à la peau de la verge. et 
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vont se perdre dan• l'épaisseur du prépuce, jusqu'à son extré
mité, entre les deux membranes qui forment cette gaine mobile. 

La branche pénienne du nerf honteux interne, qui est dorsale 
clc la verge chez l'homme, devient clitoridienne chez la femme; 
elle est très petite. Après avoir passé entre l'arcade du pubis et 
la racine du clitoris, elle longe cette racine, se recourbe ensuite 

comme le clitoris sur Je côté duquel elle s'épanouit en filament• 
qui pénètrent dans son épaisseur et se distribuent principale
ment à l'extrémité de cet organe d'une exquise sensibilité. 

II.- De la valeur hygiénique de la circoncision. 

La circoncision, dit un savant auteur anonyme, s'est mainte~ 
nue avec trop de constance dans les vasles contrées ùc l'Asie et 
de l'Afrique, pour ne pas U\'OÏI' été fondée d'abord sur la volonté 
bien arrêtée de faire cesser un état habituel ou presque général 
de maladie, telle que la fausse gonorrhée(gmwrrltœn ba/ani, seu 
.')Juria), état qui devait faire nallre dans l'esp1·it des législateurs 
de sérieuses Cl'aintcs en présence des gmnds principes qui les 
guidaient, et qui tendaient il favoriser spécialement la multipli
cation du genre humain. Nous dirons plus tard quelles sont les 
dispositions anatomiqtics du prépuce qui JlCuvent s'opposer à la 
puissance fécondante. de l'homme. 

Dans son ouvrage sur· les Pet·tes séminale.<; involontaire.';, 
M. Lallemand se déclare en faYCur de cette opération. Cc célèbre 
praticien dit qu'elle a été bien des fois un moyrn de snlut pour 
des individus de tout ftge chez lesquels certains abus, certains 
excès qui avaient pour cause l'irritation du gland, avaient occa
sionné des e!Tets désast1·eux. Avant que M. Lallemand procla
mât l'utilité de cctlc opération, déjà, en 18lü, M. le docteur 
Callen en avait démontré l'innocuité dans \tnc dissertation sou ... 
tenue à la Faculté de médecine de Paris. 

Pour qu'elle soit non seulement utile, comme le dit le profes
eeur Lallemand, mais pour que l'on puisse même, avec l'bono-
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mhln docteur Cah<'n Ja déclarer innocente, il faut qu'elle soit 
pratiquée avec tou tet; Jr,s conditions d'une opération régulière. 
Ces réscncs étant faites, nons opposerons les autorités que nous 
YCnous de citer, à celle de notre sm·anl conih~re M. Michel l.évy 
qui, dans un article pulJJié datls lesArrJllil)t•s israélite.<~ (juin 18-13. 
p. a84), rcrusc d'ahorder la discussion touchanlla valem· hygié
nique ou préservative de la eit·concisiou : 

u Il tw s'agit point~ dit-il, de rechm·chcl' si cette opération 
procure l'immunité œunc foule de maladies qu'on obscne, il est 
vrai, trè:H·m·cmcnt. chez ceux qui ne la su hissent point. JJ Cer
tain('s maladies ne sont pas aussi rm·cs que le prétend M. Michel 
LéYy chez ecu:-.. qui n'ont point éhl circoncis. Que si no.us ad
mettons avec lui que n la circoncision est un ùogme, une obli
gation l'cligicu:;c 11 , on ne peut admettre avec lui qu'il '' u'.Y a 
qu'à prend1·c on à laisse!'. 11 Pour les Israélites, il ne peut y avoir 
qu'à IH'CIH_h·c, quand il s'agit<< d'un dogme si supérieur à toutes 
les inductions de la seicnctJ humninc. u 

POtn' le médecin, pour l'hygiénistr, il. y a ù discuter la valeur 
hygitinique de cette opé!'alion, cl cria par cela mèmc que 
M. Michel Lt}v~ rcgnr!le " ee point comme trl•s-contcstable. 11 

Nom• ne Hlivron~ donc point le conseil donn(! pur I'C médecin, 
<< d\\carler les prétentions hygiéniques qu'on a souvent invo
quücs en fa\'Clll' de la circoncision. 11 11 Elle n'a pu ütl·c cl n'est 
encore~ ajoute M. Lt\vy, qn'unc institution à la fois religieuse et 
politique, till sigur indt\léhitc de nationnlité. La l'Cligion scull' 
pouvait Ho us rüvülcr la m.\ccssilé d'une semhla!Jlc opémtion et 
eu faire le signn inaugural de noire berceau. La religion a d'in~ 
l\iciblcs mysliH'es, et la raison humaine ue peut que tléchir et 
s'humilier devant elle. n Nous prétemlow;, nous, que l'homme, 
tout cu s'humiliaul devant la religion, a le droit de ùemauder, 
au nom de lil science, ft la l'cligion juive, si c'est uniquement 
pom· marquer l'homme d'un signe indélébile de nationalité 
qu'elle le mutile, Si nous arrivons il reconnaître que c'est là une 

2 
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institution uniqucmeut ••cligieuse et politique, à laquelle n'a 
présidé aucune idée d'utilité hygiénique ct mot·ale, c'est alors 
qu'il s'agira véritablement d'un indicible mystère, ct que notre 
raison humaine ne pom·t·a plus qur. néchh· et s'humilier. 

Mais la cil'concision n'est pas plus un mystèt•e imtlénétrahle, 
comine se l'imaginent quelques juifs, qu'elle n'est, ainsi que le 
pensent ceux qui ne sont pas nés dans la religion d'Israël~ uno 
institution indiffth'cutc, une mutilation de l'enfant à sa naissance, 
sans motif naturel, sans \'nleur appréciable, soit dans l'ordre 
hygiénique, soit daus l'ord1·e moml. Elle a comme fait d'organi
sation sociale, répressive, sa raiSO!l d'ètrc, ]misée, il est vrai, 
dans l'ot•dre matél'iel, mais lll'écisémcnt parce que l'cspl'it a dtt 
dominer la matiè1·c et la sanctifim• en vue de la moralité. 

On verra dans une autre pm·tie de ce livre pourquoi nous at
tachons à celle institution l'idée, non-seulement d'une valeur 
hygiénique manifeste, !nais l'idée d'une valeur morale très
élevée. 

Indépendamment des raisons hygiéniques générales <tui exis
tent parmi nous, cl etui militeraient en faveur de cette opéra
tion pour en malntenil• l'usage sous nos latitudes tempérées, 
il y avait chez le peuple juif des raisons hJ•giéniques puisées 
<lans un cm·tain nombre de ci•·constanccs locales que M. Lévy a 
lui-même mentionnées en ces termes : " Il est possible que le 
législateur du désm·t ù'llorch cl du Sinaï ail attaché ù l'institu
tion du dogme chirurgical dont il s'agil une intention de pré
servation hygiénique: sous les l'ayons d'un soleil hrülant, expo
sées ft ce vent du dé~crt qui dessèche ct déllose sur tous les ob
jets un sable fln ct pénétrant 1 mal protégées par l'ampleur 
flottante des vêtements antiques couh·c les causes extérieures 
de saleté, errant dnns des contrées où l'cau manque souvent, 
les tribus nommh~s <JUO conduisait Moïse ne pouvaient être sou
mises aux règles de saluhrité <JUI sont l'un des avantages les 
plus p1•écieux ct les moins sentis de notre modcmo civilisation ... 
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Ces circonstuncrs locales n'out d'autre valcm·, selon nous, 
que celle qu'elles tirent de l't\tat dans lequel elles mettaient l'or
gane qui est le ~it\gc de I'OJH;I'illion, e'eiit-il-dirc dans c<ll dtat 
d(' malproprctü où nous voyons Cltcorc parmi nous tant d'hom
mes qui 11e vivent point dnns les mtîmcs ch·constanccs locales 
que lrs tribus eonduilrs par Moïse, ct qui pounainnt prt\venir 
cet t\lat de malpi'Opl'ctt\ p!H' de fn\qnentcs ablutions. C'est lft cc 
qui fait dit·c à ~1. ~lichr.ll.livy, tJUC nous pouvons ainsi opposer 
h lui-mème comme l'autol'ilé la vins compétente en pareille 
malière: 

" IJ':ljwès les articles publiés dans l' Enryclopddie ct dans le 
J)icliullllaire des 8âences !llédirale.~, I-l allé refuse Î! la cil·conci
siou tout motif <ln salull!'ité, sc fondant sm· ce que les habitants 
de PAmhie et de la Syrie ne sont sujets à aucune incommodité 
qui ait so11 sit\gc dans lPs parlies retranchées. Il nrgüc encore 
de la tn·atittue de celte opération dans l'Ile de Madagascar, 
parmi dt~s nations qui ne pm·aissrnt avoir aucune notion du 
Judaï!"lllC ni du Mahomtltisme. Mais reste une question que 
llallt\ ne l't\sout pas : pourttuoi ces nations pratiquent~clles donc 
la circoncision? lnfit·mcJ' par des assm·lions plus ou moins 
cxadt's les solutions données, cc n'est point en fournil' une 
uouvelle. )) 

u Lrs mt~dccins mililail·cs qui ont cxm·cé dans les corps de 
ti'OU]){'S (en Ai'l'iquc), et qui olll passé ce que l'on appelle des 
rcn1cs de pt•otn·cté, compt·enneut peut-èlrc l'utilité de la circon
cision; on Jill saurait s'iJUagincr, en eJl'ct, dans quel degré de 
saletü la plupart des soldats laissent lems par lies génitales, ct 
ptwticuliùl'emünl le gland, lorsqu'il est entièrement recouYert 
par le prépuce; cnti'l'. le prépuce ct le gland s'amasse la matière 
süiJacéc jusqu'ill'ormm· des conches épaisses ct blanchâtres qui 
tapisscut entil~l'lmwut l'cxtréntih\ du pénis; rien de plus rp.hu
tant IJlie ecttc sot·le de malpl'OJli'Clô; rien de plus favorable au 
ùévcloppmncnl ùcs acciùcnls syphilitiques. Or, l'incurie ùes sol-
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dat!\, vaiucnwut gourmanclds pm· les médecins, se rcll•umc ùaus 
les classes infül'iCul'l'S. A cd tc eondition,juignez l'iuf1ucncc d'un 
climat Urùlanl , tenez. compte du dt\t'aut ah!'olu de linge, de 
l'absence de tou le cspt~ce th~ traitement mt\tlical pour les cas de 
maladie, ct voscz si tous ces motifs réunis n'cxplirjuent point 
l'étalJiissPlllCJJt de la cir<;oncision dans un hut de proph~·laxic. )) 
(Traitrf d'hygir'Jw publique el pril'éc, p; 11.) 

Dans cc müme passage, M. L{ivy ne fait point abandon de 

J'idée de nationalité qu'il faul altaCh('-1', Sl'IOH lui, iL l'institution 

de la ch·coucision; ct pom·tant nous vctTons plus tard que ce 
savant écrivain est du uomhrc de ceux qui pensent tJuc la cir

l'onch;ion a cu son origine chez IC's l~gypticns. 

Col'l'élatiycmcnt à ce tfu'il a fait pour J'homme, dans le hut 
d'entrctcnh· che1. cclui~ci une p\'(lpt·eté constante, qu'a fait le 11;
gislateur des llèhreux pom la femme.' y a-t-il dans le système 
complet des preseriptious mosaïques une ordonnance qui, l'ela
ti\'emcnt à la proprctti, rcmplisst~ Ir mèmc hut chez la femme 
que la cit'<·oneision l'hez l'homme! 

JI y a toutes les ordon11:utecs qui conccment l'tipoque lle:s 
menstrues; e'élait là une circonstance nahu·cllc qui, par sa pé
riodicité, favorisait l'emploi des moyens Ol'diuaircs de p1·opreté; 
aussi les recommamlalions du législateur h œt égïtrd sont-elles 

mulliplit~cs. 

Nous IIC comprenons pas que ·la circoncisiou, comme ln pn!

tend ~1. Ba(iavcl (Arrhhv's isrmW!t'." de Fm nef!, t)c année; nmi), 
pourrait ne pns coHvenh· à des nations pincées sous certaines 
latitudes ct ol'gaui!5éPs d'une ccrtaiue manit'I'C'. n Quelles sont 
ces latitudes.) i}Uelles sont ePs Ol'gauisations sociales? " Comme 

tout est relatif, ajoute ce mCùccin, les principes ùc la science 
ne sauraient Nrc nbsolus, pas plus que les préceptes de la reli
gion. " ~l. Ba,:iavcl _n'avait pas le di'Oit tle contester l'absolu
liwH) ùes prt\eeptc:; religieux., ct s'il avait le di'Oit de contester 

J'absolutisme dPs préceptes de la science, Hous cL·oyous qu'il 
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s'est trompé en contestant l'absolutisme du précepte de la cir
concision judaïque, dont les motifs hygiéniques se retrouvent 
pnrtout les mêmes, sous toutes les latitudes , surtout au sein 
des masses, quelle que soit l'organisation des sociétés. 

Pour indiquer avec ordre et prédsion les motifs h~·giéniqucs 
et préscl·vatifs de celte opération, nous les dhisci'Ons en fieux. 
classes, compl'Cnant, sous le titrr d'Indications proc!wine . .;;, les 

lllOIÎfS IÎI'éS de l'état ilClUe) de J'enfant, et, SOUS Je titre (]l}mfiNl

tiOliS Ploi(fnées, les motifs qui ont pom· objet tons les accideniK 
1lont l'absence du prépuce pourra èh;e le présPrvalit' pendant Ir 
cours de la vic. 

lll. - ViCI!IUle ronfonnation de la 1.'1'1'[11', qui pcummt elire drs 
indications prochaines puur l'opportunité dt! la post/uftomie 
rhe:; l'enfant. 

1" Il peut y m•oil• occlu:;i.on complète de l'oriliee prt\putiul: 
ce cas est rare: 

2° Le JH'èpuct~ peut avoil' une longueur excm;sive; l'OI'illcP. 

p1·tiputial est d'autant plus t\troit 'l"" le prt\pucc est plus long; 
3o J .. a longueur excessive du prépuce ct l'extrèmc étroitesse 

de son orif\co peuvent exister simultanément; 
1_u L'orifice JH'éputial peut èlrc tciJpmcnt tif l'Oit qu'il 1w clonnn 

pas un libre passage à l'urine: 
5u Un dMaut de parallélisme peut exister entre l'ouverture do 

l'urètre ct celle du prt!puœ qui He se concspondent plus eenh·t~ 

pour centre. 
Ban!4 ecs cinq circonstances. ~tn·tout dans la prcmit':re, l'oc.

clnsion complète de l'mi fiee pL't\putial, l'urhw s'amasse dans la 
cavilt~ du prt~Jil!Ce et finit par foi'IIH!l' une tumeur ronde, lisse, 
transptmmtc, daus laquelle disparaissent les divm·scs parlic:; 
rlfls orgmws génitaux qui s'y li'OUHml t~omme ensevelis. 

Le RPjonr IH'olon~n~ clr$ urines }WUt or~casiomwr 1m ch'pôt dPi< 
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sels que ces urines tiennent en <ilssolntion, ct rlOJmel' lieu à la 
formation de petits calculs UJ'inaii'Cs Hx.ês au tom du gland. 

Lr. st\jour pi'Olongê de l'humeur Slîbact\c cnh·e le JmÎpucc ct le 
gland peut devenir cause d'adh1~rcncc entre ces deux pm·tios. 
Le résultat le plu::; fn~quent de l'cmpi'isonumncut du gland par 
le prépuce, c'est l'adhêi'Cncc de ces deux org:uws produilt~ pm· la 
destruction de la scmi-muqueusc préputialc, smtout s'il y a cu 

une \'Îolcntc phlegmasie })I'OYoquéc par la pn!scncc de l'humeur 
sébacée. 

M. Guersant, dans les lrçons <le clinique rhirurgicalc ·~~·l,'i.l 
fait à l'hùpital des Enfants, qunnd il pal'ic de l'opt:ralion de la 
circoncisionl comme moyrn de faire cessrr Je pllpnosis cougt~
nial, a soin d'insister f'lll' la m;crssilt\ de p1·atiqmw de lwnne 
heure cette opération, car plus on attend, plus on rst expoRt·~ h 
rcnconh·cr cnh·c le pl't;pucc ct le glawi (1\~ furtl's adht~rcnce~ 
produiiPs par des balanil<'s plus ou moins fl'éqm•ntes. 

La Jonguem· excessive du pn'~JHICC, l't\troitcssc dn l'orillcn de 
cet organe ct les autt·cs dispositio11s que nous n'nous dt•, men
tionner, en raJeutissaul le cours tJps urines, peun~ut rclt•nil' 
ùnns lrs roiPs uduain's les sédimrnls que ces raux chai'Ît~nt 

dans leur lihre cuurs; ct, de lü, drs dt'qHJis claus la vessie; de lit, 
la formation de calculs ou de plaqurs ca\cah't':; dans cet organe. 
Que les accidents de ces maladit•s \·ienncnl ù sc tlédmm· dwz 
un enfant , ce ne sera lJOÎ;,t ass(.'z que la lon~lHJUI' r.:\crsshc 
du prt·~lHICC ou l't!troitcssc de son milice en aient t\h\ la cansc, 
il faudra encore que ces dispositions soient un o!Jstnclc ù la 
libel'ié des m:uHl'U\ï't'S qui dc\'ientlront IH;cessairl's, rt que l'on 
commm1cc par déli'Uire l'obstaele cu racctmrcissnnt l'ol'gaiiC, 
cas dans lesquels il faut, an poiut dn nw de la saut ti génüralc 
de l'cu fant, hàtur pour lui le bienfait de l'initiation l'Ciigiem;c. 

lei pourrait s'établir un long dübat en lm la science ct ln I'C~ 

li gion israülih\ sur la qurstion de ~avoil' si, plus un enfant est 
né faible, si plus un enfant est profondément f1·appé par la ma-
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lndie et par conséquent plus il est près do la mort, plus aussi il 
faut se hàter de le faire entrer, par ln circoncision , nu risque 
de hâtm· par là le terme de sn courte vie, dans lc·sein do la 
religion. L'incirconcis ne peut entrer en Israël , la Jérusalem 
céleste des Juifs, ella foi mosaiquc doit veiller sur l'espl'il du 
nouveau-né llour l'initier au séjour des àmes épurées, avant 
r1ue la mort l'emporte dans ces limbes inconnus où séjournent 
les àmcs en peine des enfants morts avant l'expiation. 

Si nous laissions ici les ministres de ln religion juive entre les 
enseignements positifs de ln science et les terreurs de leur con
science, cela ne résoudrait point la difficulté. Nous avons mieux. 
il faire, c'est de leur rappeler que la religion chrétienne, si at
tachée à ses rites, a donné l'cx.em}lle, en substituant au besoin, 
pour le baptême, l'cau chaude à l'cau froide; ct même en sub
stituant au haplèmc l'mulolcment, cc haptème sans cérémonie, 
il est vrai, mais l'riel et cmcacc, que le prèll•e administre à l'en
fant en danger. 

Que la circoncision soit l'Cmplac<io pat• le .<imulacro auquel so 
horne la cérémonie de l'initiation, lorsque la nature a privé 
l'enfant de son prépuce, cet ondoiement des Juifs conciliera les 
vœux de la religion ct les conseils de la science. 

Nous avons chi jeter en avant cette 11cnséc que nous livrons 
à l'examen des docteurs de ln loi, les plaçant, comme nons 
l'nvon.s dit , entre l'cspl'it de conciliation de la l'eligion ct les 
enseignements de la science. 

S'il est des cas dans lesquels il faut aJourner l'opération dans 
la crainte d'augmenter par la doulem· les chances de mort pour 
l'enfant, n'en est-il pus d'autres cfans lescJnels il est néce&sairo 
de prévoir la certitude d'une mort prochaine, pour ne pus p1·iver 
pur des délais le non\'cau-nô du bienfait de l'initiation religieuse~ 
Dans le sens de ln foi ismélite, ln réponse ne IJCUt qu'èlrc nnir
mative. 

Quels sont donr. le• cas dans lesquels ou peut prévoir pour 



l'enfant une mort inévitablement prochaine? Ces t\tats sont 
reux daus lesquels se présentent chez l'enfant les conditions de 

la non-viabilité dont h~ nuîdt!ein seul peut êtl'ü juge. 

IV.- liire,.,. de COJ/foruwtion du. lU'nis rt accident.~ morbides 
r/;! f:ef. orrJa~w l'he:. /'adullf!, qui ]JCIItcnl dire de.'> indica
liouséloiynée.'> pour f'opporlunitd de la po.~thétomie. 

Aux motifs d'opportunité tÎl't;s dP l'Clat nctncl des pm·ties gtl
nitales chez I'Pnfant ~ il faul ajouter eeu\ t}IIC l'on peut puisnr 
dans la conuaissnnen drs accidents qui pomrnnl surveiJÎI' rhez 

l'adulte, sm•tout pm· suite des plaisirs vünérien!'. 

1° Le Jli't\puce est sujet h œrtaim; vices anatomique:; ttui 
parfois sont des obstacle:-; iL la consommation de l'acte Jlill' 

lequel l'espêct· httJJWinc se JWI'!JI~lut•, /Jiun r·o111Wbirdi genio 

inrlulyf'l!lr; 

2n Il est de~ vice~ dt\ cd ot'gant~ qui s'opposent à l'accum
plisstmwnt f\p~- funclio11s Hêeess/IÎI't•s ù !'t~xi~leJH~<' de l'individu. 
vices de confonnalion ù la plut)aJ't til':-'qud~ la cirt·oucJsioll peut 
remédier: 

::Jo ()_ur.lquct'nis le lH'epuce, en l'ormnnt ln t'n·in ou Illet~ t;t' 

prolonge jusqu'à l'orifice du canal de l'urètre, s'insère dani:' 
l'iHtéricur dt~ ee caual, d J'l'lld l't~n·etion doulouJ'ouse. Cette dis
position miec~site la section tlu frein; 

.fo Le JH't\puee pt~ ut n't>\istm· tJH'eu partie: il peut y m oir 
alnwncc de:; parties latérale::. tle ecttr mcmhrane 1 qui alors 110 se 
IIIOII{t'C 8111' Jo glawi tjlll' ~OUS f'OI'Illt'. !}('. Jamhcau : il faut CX

l'ÏSCI' cc lamlwau dont la Jll't~:-ïCJICt' ponl'l'ait gène!' I'C\CJ'dcc tins 
fonctions intm·scxut!lh\S . 

.IPan-Louis Petit raJlportc l'oh~er·vation d'nn hon11no uouvel
lmnent mal'ié. t•ui (1(/eo lo/rt infaior ar {otr.ralis }l1'f'f111(ii pur.~ 
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deerat, 111 quotl .~upm·twnt nd instar alteri11s mentulœ, glandi 
pro pend eus hnmineret , illamque digifo trmumerSo excede rel. 
l/cxcision préconisée par les rabhins, elit M. narjavel, dans un 
pareil cas de conformation chez un nouveau-né, lui ''iendrnit 
opportunément <~n aide poUl' son avenir. 

!în Lr phymosis congéninl peut entralnm· après lui de g1•aves 
accidents: ~ù!IC dans l'émission des m·ines, rütrécissements ~ 

doulcuJ's de rrins 1 formation de calculs vésicaux, difficulté du 
eoït, sortir rie la semr.nce JH'CAque impossible, et par suite l'im
pnissanc<'. 

~ons ne pouyoHs relater ici tous les accidents fàcheux qui 
peuvent I'Ô~nltl'r de l'<~troitcssc·dc l'orifice du prépuce chez l'a
dulte. 

Qu'il survicnnr ehez un homme, à la suite des rapports 
snxucls, UIICÏI'rilalion de cet Ol'ganc, on rm'!'acclni-ci ~e tuméfier: 
l'urine s'num~:;m·a dan:; la cm·ité du l1répuce, l'il'ritation se com
muniquera an glmul, d il sm·vicndra nue halanitc on ~mc bala
no-posthitP. l.'impossihilill! dt~ dèconnir Ir Hland empêchera le 
médt•chl dt• fi·a~sun•t· fiC la nalut·c cle la maladil'. On ne pourm 
<'OnstalN ~i rllr est ~yphilitiq11P. p.'il c>-xi~tr th~~ uleératioll!o\ P.Hr 
la mutpwuse. 

l.es ulcl•rcs vémiriem; s'éteud1'011t awc l'apidiftl sous la stimu· 
latiou incc~sunte du virus fét>ontlt1, comme en sm-re chaudr., 
fmtrn le prüput'P cf le gland. 

Que le malcull~ ri\·e ainsi quelque te.mp-:; a wc œttc maladie et 
avec la eattile incessante qui l'enll·ctient, surtout s'il se livre à 
tics ~~xci•l-l, drs adhérences sc formeront entrn Ir gland et le pré
puee. des lllalil•t·e~ s'an·nnmleront entre crs deux orp-anes, dr. 
manière il ohlilt!rPI'Ies orit\ers; l'mine ne s'écoulera plus au dt~
hors, Plie distcndt·a le canal de l'm·ètt·e, puis la vessie; de là. 
de3 accidents g-ravns du eùti\ th~ CI'S organes qui compromettront 
la ''ic dr <'ri homme 

J)';mtr·r~ iH'CidPHI!o\ mH~OfC JlOUl'J'Ollf prOVPllÎI' dr J'Mat fin 
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gland, dont la compression pourra déterminer la dégénércs
cencr. cancéreuse, squirrcuse el même cartilagineuse. Il s'en est 
rencontré en 1845 un cas à l'hopital des Cliniques, dans leser
vice de M. Nélaton. 

C'est surtout che1, les hommes qui ont eu, une ou plusieurs 
fois, soit le phymosis, soit le pnraphymosis, que l'on observe le 
cancer et la gangrène des corps caverneux. 

La compression que subit la verge dans ces deux cas serail-elle 
la cause d'une prédisposition au cancer du pénis, plus marquée 
chez les hommes qui out cu plusieurs fois ces deux maladies? 

Cette opinion a pom· elle deux gi'UIHles autorités: celle du 
professeur lioux, dont on lira plus loin la déclaration faite en 
termes favorables it l'institution de la circoncision, considérée 
comme moyen préservatif de cm·taincs malarlics auxquelles ne 
sont pas sujets les circoncis; et celle du professeur Lallemand, 
qui déjà duns son ouvrage sur les PerlPs séminales avait ex~ 

primé son opinion à cet égard, avant que nous eussions provoqué 
son manifeste. 

Lu circoncision diminue donc consfdérablemcnt les chances 
du cancer chez. ceux qui l'ont subir, puisque par l'absence du 
prépuce elle rend impossible chez en x le phymosis ct Je para
phymosis. 

Philon dit que la circoncision présm·ye le pénis d'une maladie 
inflammatoi1·e qu'il apl>cllc le charbon. Cc charhon, dit M. Lévy 
dans son Traité tl'hy[;lime, désigne la gangrène du pénis. 

6° L'ouverture du prépuce peut èl1'!3 insuffisante pour laisser 
sortir Je gland, surtout pendant l'éi'Cctiott (pltymosis congénial); 
alors l'acte de la copulation est impossible h l'homme : vi rn 
coïre nitente, dit le docteur Barjavel, prœpulium ità retro-rsiun 
culthccifur~ 11f r;ltmtli'J/1 arclè 1:ontinyaf, nec le[Jere posleà queat 
nisi paraphymosicd ser·Uonr adltibitâ. Une incision du prépuce 
est nécessaire dans ce cas. 

u Si le prépuce a beaucoup plus d'élcnduc qu'ilnc faut pour 
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recouvrir le gland, dit le cülèhre Boym·, il sc pr6tt• aisément à 
l'augmentation du volume de cette partie dans l'ércclfon , ct 
cet état ne cause aucune douleur; mais si le prépuce n'a que 
l'étendue néces:;ail·c pour envelopper le gland, celui-ci ne pou
vant passer par J'ouverture étroite du prépuce, l'érection est 
douloureuse. Ln douleur est surtout très grande lorsque les 
sujets, chez lesquels cette conformation a liett, ont commerce 
avec les femmes. )) (!loyer, l. X, p. 316.) 

7° Le prépuœ peut Nrc trop court ou avoir son orillce trop 
étroit à lu La sc, sc retire!' alors derrière lo gland ct l'étranglm· 
<lans cc point (pl'Cmièi'C forme de paraphymosis congénial.) 

Sn Le pt•tltJucc, assez ouvm·l à son extrémité pour laisser pas
ser le gland, peul p1·ésentcr YCI'~ son milieu u11 tel rétrécisse
ment annulaire: qu'il ne puisse qu'avec beaucoup de peine, ct que 
surtout dans l'ade de la coJmlalion, il ne puisse sans !Jcaucoup 
de douleur pour l'homme affecté de cc rétrécissement, sc rctirm· 
en arrière où il rient étmngler le gland dans l'aclc du coït, 
c:ommc chez. un homme marié ctuc nous a\'OBS opéré clcrnilll'c
ment, en pl'tlfic(uant sur lui le second temps de la posthélomic, 
c'rst-à-diJ·c~, on divisant Il'. prépuce à sa pm·tiesupüriemcjusqu'it 
la COU!'onne liu glane! (2L' forme de paraphymosis cougCnial.) 

On Le phymosis COllllllC le paruphymusis survient nsscz fré
quemment chez les enfants adomH~s h l'onanisme. e'esl là un 
fail que nous avons sourcnl ohscrrü à l'hùpital des Enfants ct 
dans la pm tique dr ile. C'est donc doul1lc hénél\ce pour l'enfant 
d'avoir l~lé dl'concis. 

La ch·concision préviendra l'ôtranglmncnt du gland en dé-· 
dét1·uisaullc~ comlitions tlu paraphJ•mosis. aussi hien que les 
accidents qui peu veut l'lisultcr cln l'excessive longueur du voile 
prüputial. 

10" Le prépuce peut avoil·, comme nous l'avons dit iL l'article 
des indications prorludw•s, une longueur HX<'cssi\·e. 

En 1818 ~ Culit'rim·, consultü par un jeune homme chez qui 
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le prépuce excédait d'un pouce le sommet du gland, ce qui oc
casionnait des prurits et des écoulements puriformes qui avaient 
leur siège entre le prcipuco ct le gland, fut obligé de couper 
l'cxtrêmitci antérieure du prépuce. 

Il• Une des grandes maladies qui peuvent être prévenues 
par la circoncision, c'est celle des pertes séminales. 

" Après avoir longtemps ct sÔI"ieusement rciOéchi aux faits 
nombreux que j'ai eu l'occasion d'obse~ver, dit M. !.allemand. 
je suis resté bien convaincu 11u'il était à regretter que la circon
cision f\\1 tomMe en désuétude comme opération obligatoire 
pour tous les enfants. Elle serait inutile dans bien des cas, sans 
doute; mais elle ne serait nuisible dans aucun, et pourrait être 
fort utile dans un très-grand nombre. » ( De., Perte., seminales 
invololltaires, 1. 2, l'· 162.) 

" Ap1•ès la perte de la raison, dit M. le doctem· Barjnvel, fni
Silnt suite à la penscie de M. Lallemand, l'homme ne saurait être 
plus dcipiOI·ablement dégo·adê que par celle des facultés géncil"a
trices. :'ion-seulement alors il est progressivement dépossédé 
do ses forces physiques ct du jeu l"iogulicr dos fonctions vitales, 
mais encore cntralnlo mnlg1•é lui dans les noirs ublmes du 
spleen, il passe hu\vilablcmcnt de l'etat d"èlro improductif à 
l~clui d'homme sans énergie, sans volonté, sans idées. Tel est 
on peu de mots le sort mallJcm·cux où peuvent tomber ceux 
qui, affiigés d'une simple conformation vicieuse tlu prépuce, 
n'ont pas dù nu hnsarcl de mtltro Juifs ou Mahométans. n 

Si AI. Jlmjavel, nu lieu d'èto·e né Juif, avait dû à ce <Ju'il 
appelle le /wsanl de nallre Chrétien, il n'aurait pas fait si bon 
marche;, en faveur de la circoncision t1t de ses bienfaits~ de 
tout cc <JUC nous devons au christianisme. 

Malgré co <1u'il pCT!Jt y nvoh· d'un peu exagéré dans les rnp
ports de cause il efl"et <llahlis pm· M. Burjavcl, ou peut dii"C <JU'il 
y a du vrai dans ses considérations sur les effets 11roduits sur 
l'homme pnr lm~ vir.Ps de r.onformation dn rmipiH'P-. ~lui~ un 
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contradicteur de la eh'concision ne pourrait-il pas demander à 
M. llarjavel si ce vice de conformation opéré par l'urt ne pro
duit pas lui-meme sur l'homme des phénomènes analogues à 
ceux que produisent les vices de conformation naturels? 

AI. le docteur llaltz, de Berlin, en a signahi quelques-uns. Mais 
cc médecin u mis sur Je compte de l'opération cc qui n'est ap
plicable <tu'aux procédés opératoires dont nous allons bientôt 
nous-mêmes demander ln réfo1·mc, au lieu de conclure, comme 
le médecin de llerlin, à la nécessité de supprimer la circoncision 
préventive. 

M. Kaula, élève de M. Lallemand, nous a communiqué, avant 
de la publier dans le second volume de la Clinique cMr·urgica/e 
du professeur de Montpellier, l'observation d'un étudiant en 
médecine, âgé de 21 ans, d'un tempéramment nerveux, d'une 
constitution musculaire robuste, d'une hante stature. Il avait, 
pour tout ce •1ui n rapport aux 11laisirs sexuels, une aversion 
insurmontnhlo, suite d'une éducation religieuse très-sévère. Il 
n'avotit jamais connu de femme, et jamais il ne s'était livré ù 
lu mastm·bation. Depuis sa puberhi, il étui! devenu sujet à des 
pollutions nocturnes aboll[lantes. Ses rèves étaient érotiques. Il 
devint triste, morose, jusqu'à concevoir des idées de suicide. 
I.e mal augmenta, les pertes so montrèrent pendant la jour
née, toujours accompagnées d'orgasme, et le malade devint in
capable de toute occupation intellectuelle. Après avoir essayé 
plusieurs traitements inutiles, ce jeune homme consulta M. Lal· 
lcmaml. A l'Inspection des organes genitaux, on trouve le pénis 
d'un petit volume; l'oul'el'lure du Jll'<lpucc très-étroite permet 
cependant de découvril·le gland; le prépuce est très-long; la 
surface du gland, rouge, extrêmement sensible, est enduite d'un 
mucus IJUÎ s'est accumulé à la base , ct forme une couche 
épaisse, blanchàtre, dQ consistance molle ct d'une odeur repous
sante. 11~n même temps , de vi\'cs démangeaisons se faisaient 
ressentir nu rectum. Jamuis il n'nvait eu de \'t!rs. Conslipation 
opiuilltrc. 



-30-

ta présence de ln matière sébacée accumulée entre le gland 
et le prépuce pa1·ut être la cause de la spermatorrhée. J;n con
séquence le prépuce fut <•xcisé. 

Après l'opé1•atton, fJuelques pertes· se montJ·ùrent encore. 
L'usage externe et int~rne des eaux sulfm·euses, des bains de 
ri\·ièrc, des exercices gymnastiques achcvèJ·cnlla gw!risou. 

Trop souvent on néglige de remonter à la cause réelle des 
pertes séminales. On cherche à agh· dh·ectement sur les orga
nes, on cautérise, rien ne fait, ct le malade perd tout espoir de 
guérison. 

L'accumulation de matière sébacée 11roduit une irritation 
qui s'étend jusqu'aux vésicules séminales par les canaux éja
culateurs, et s'iL·t·adic jusqu'à l'intestin. 

!lans ces cas, les soins de Ill'oprcté ne suffisent pas. SI à la 
longueur du prépuce se joint l'étroitesse de l'ouverture de cet 
organe, il faut enlever le 11répuce pour voir l'état des malades 
s'amender promptement. 

On pensera que chez le jeune homme si chaste dont nous 
venons de parlet·, l'alJstimmcc absolue de coït ct de masturbation 
a pu être cause des 11éniblcs pollutlons qu'il éprouvait; mais on 
reconnnllra en même temps l'influence de la longucm· excessive 
du p1·épuce et de la pl'liscncc de la matière sébacée sous cette 
membrane, fatale influence qui, ne pouvunt h·iomphm· de la vo~ 
lon té de cc jeune homme par J'action d'une continuelle excita
tion , pt•ovocntriec de pollutions volontaires, a marqué sn puis
sance, en déterminant des pertes séminales inrolontuh·es. 

12" Nous avons vu que l'orifice préputial peul ètre tellement 
étroit qu'il ne donne pas un lilll'c passage il l'urine. Cc l'icc de 
conformation peut s'opposet• aussi it l'il'l'uption do la semence. 

C'est sans doute ce gcme de confm•mation do ut le roi. Louis XVI 
était affecté. Le lecteur en jugera par le riocit <IU'on va lire et 
que nous avons extrait des Jllémoiret; cle· Léonal'Cf, coiffeur de 
la reine Marie-Antoinette. I.e barbier, dépossédé de son épée, 
s'est armé d'une plume vengeresse. 
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!t Lorsque madame la comtesse d'Artois eut donné le jour à 
un gentil prince, qu'on nomma le duc d'Angoulème, il sc trouva 
tout naturellement que cette Altesse, au maillot, était l'héritier 
présomptif de la couronne, puisque cinq ans s'étaient écoulés 
depuis le mm·iagc du l'Di, sans tJUC la couche de Mm·ic-Antoi
nctte eût été féconde. Louis XVI, il faut en convenir, ne sem
blait pas tenir beaucoup à ces douces pL·érogatives de l'hymên, 

il l'aide desquelles les familles sc perpétuent; mais la naissancc 
d'une fille de France dans un autre lit que celui de la reine, 
excita à tel point son mécontentement, qu'il fit venir son pre
mier chirurgien, ct l'intm·pella rudement sur les causes qui 
pouvaient cmpècher la reine de devenir mère. 

ll Sire, répondit le docteur, ccci ne vient point d'une cause, 
mais bien cP une absence de cause ... 

- Pal·lcz plus clairement, Monsieur. 
-Je le veux hien, sire. Je dimi donc à Votre ~lajesté que, 

dans sa situation actuelle, sa postérité peut être, sinou impos
sible, du moins très-dirficile et peu probable. 

- Ah ! ah ! et que mc manque~t-il donc! 
-Rien, sire, hien au contrah·c. 
-Ah ! ça, avez-vous juré de ne parler que par énigmes? 
--Je vais me faire comprendre de Voh·c ~lajesté, en lui dé-

clarant que ponr devenir père, il est , je crois , indispensable 
qu'elle sc soumette à la légère opération consacrée par la fèto 
du ter janvier de chaque année. 

- Bah ! c'était hon pour les Juifs. 
- Sil·e, les Juifs n'étaient pas pourvus d'une organisation 

diffét'ente de celle des autres nations. Mais la sagesse de leurs 
lois avait préHt que parmi eux l'opération dont il s'agit serait 
généralement nécessaire pour que ln popul'ation sc maintlnt. 
Les Mahométans qui vivent sous le même ciel , ne l'ont pas 
jugée moins utile, ct, quoique, chez nous, ce moyen ne soit 
qu'accidentrllement indiqué par ln scioncc, il arrive souvent 
qu'il se présente comme ressource indispensable. C'est le cas 
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que je remarque ùans l'organisation physiologiqnt> tle Votre 
Majesté. 

-Et vous CI'D)'CZ, ilocteul', qu'il faudl'ait ..... 
-Faire à Votre Majesté l'opét·ation cChHn·üc Je Jt·r janvilw. 
-Diable! mais ce n'est pas ti'Op a~réahle ... et yous pensr.z. 

fJU'ensuitc la reine deviendrait mùrc? ..... 
- Il y a tout lieu de le présumm·. 
- En ce ens, je me soumettt·ai à cela ... Mais j'an rais mieux 

aimé rester comme je suis, je vous le dis franchement. 
- H sera~t à craindre qu'aloi'S la couronne ne passt\t nn jour 

dans la maison d'At·tois. 
-- On dans celle de Provence. 
-Oh! quant à cellcacl, je puis assurm· à Voti'C Majesté qu'il 

n'y aura jamais raison suffisante de postérité. n 

Le roi sc pt·it à éclater de cc ril·c bourgeois qu'on lui con
naissait, puis il reprit : 

u Monsieur le premier chirurghm, je vous femi savoir sous 
peu de jours ma dernière volonté. ct le moment que j'aurai fixé 
pour vott·c diable d'opémtiou. 

-Je serai toujom·s aux ordres de Votre Majesté. 
- Parbleu! je le sais bien ; vous autres chirurgiens, vous ne 

demandez que l'occasion de couper ct rogner. )) 

Lt~ roi fit savoi1• en effet le surlendemain à ~1. Louis, sou 
premier chh·m·gien par quartict·, t{n'il t.Hait dt\ciflt; à subir l'opé
ration, et lui fixa le jom ct l'hem·e pour y pl'OCt~dct·. 

Cependant l'opération n'eut pas liml, cc tt ni u'cmpècha pas 
la reine d'avoir trois enfants à partir de l'amuie 1 ï78. Preuve 
évidente que la faculté peul se lromper dans ses jugements, 
cl que les Juifs auraient pu moins généraliser le sujet de la fète 
ùu 1er janvier. Je sais bien que la critique tim de ce défaut de 
conùescenùance au:\ conseils de la médecine des déductions 
moins bienveillantes; mais je puis affirmer qu'aucun témoignage 
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}(,galrmcnt <léci•if ne l'in! à l'appui des présomptions répandues 
alors dans le public. " (Extrait des Souvenirs clc J.éonm·cl, t. II, 
p. 2, 3 cl 0.) 

Saus tenh· nnh•ement er!mpte clcs apprécinlions ni des insi
nuations !lu facélicm. coitTem· de la rrine, nous passerons 
onll·e~ et tiendrons JHHU' et• J'lain que dnns toutes les conforma
tions oll le gland, cnmmu mnp1·isonné ou lu·idt} par le pri'~pucc, 

ne peul plus cxécutm· les mouvements de son tissu érectile ct 
peut même sc tl•om·t~r altéré dans son état normal, la posthé
tomic rsl plus qu'utile : elle est nécessaire. 

12" Nous avons vu souvent à l'hôpital des Enfants M. Guer
sant faire la ch· concision pour remédier à quelt}Ues .. uns des acci .. 
denis locnnx que nous venons d't!numérer. Nous-mê-me R\'ons 
eu à la J11'nlÏfJuc>J' duns un ceri ain nombre de circonstances ana
logues, cl quelquefois pour des accidents généraux. 

Nous avons donné des soins à un enfant qui éprouvait du 
côté des organes ul'inaircs tles accidents nerveux tl'nutant plus 
illfiUÎlHanls qu'ils étaient devenus généraux. 'foutes les ressour
ces do ln Im!tlecine étaient épuisées. 1\ien n'avait pu arrêter la 
marche du mal qui allait tOtijours croissant. Nous flmes la cir
concision , ct tout Jo mal cessa. I.e point de dé)lart des )lhéno
mènes nerveux étant dans les organes de la gl}nérntion, nous 
nvious chm·ché la cause du mal dans cettn r·<igion. ~ous remar
quàmcs alors fJUC le pt·épncc chez cet enfant avait une excessive 
louguenr et une étroiteS!!;C telle, quo le gland, d'ailleurs tuméfié 
par tle fr<iiJnentcs masturbations, en était étranglé, et que de 
cette constrielion litaient né> tous les accidents nerveux qui 
s'étaient déclarüs. 

Si notre allrnlion f~t ainsi dil'igéc sm· la pos•ihilité de les sus
pcndr·e par l'opération dt~ ln circoncision, c'~st que nous avions 
encore le souvenir .d'un fait dont M. Baudelocque nous avait 
fait )Jnrt il y a quelques nmu~<~S. 

Il s'agissait d'un enfnnt aiTeclé d'une rétention d'urine. On 
3 
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avait épuisé pom· la comlmltJ'e tons les moyens possibles. 
M. Baudelocque I'Cmarqua chez l'enfant une cxcessh"o longmmr 
dt~ prépuce. L'idée lui 'int 'l"" là Mail la cause des accidents 
ol>SN'\·és. On enleva le prolongement excessif du prtipucc, et 
l'on vit cesser toute cette scène de désor·dres fJUC rien n'avait pu 
maltr·iser. 

13° Nous mentionnerons encore l'/œstJes prepulialis, taches 
rouges; couvertes de cinq à six vésicules agglomérées <JUi se 
développent sous l'influence de la malproprch\, soit à la face 
externe, soit à la face intemc du prépuce. 

14<> An noml1re des indications éloignées de l'opération de la 
circoncision préventi\'c, nous mu·ions à placer ici l'onanisme. 
Cette partie morale de notre sujet sera !l'ailée dans nn chapitre 
à part. 

1511 Xous avons \'H la longueur excessive du prépuce produire 
la spermatorrhéc pm· la rétehtion de ln matière sébacée mllrc le 
prépuce et le gland~ comme duns lo cas obsm·vé par M. J\.aula; 
nous l'a\'ons ru ensuite produire sinon la rülention, du moins 
le rnlenlissemcnl cie la saillie du spm·me comme dans l'affection 
présumée tlu l'oi Louis X\1. Il est une ti'Oisième infirmité dout 
le prolougemt•nt exngt~ré elu pr•jpucc peut Ml'C lu cause chez les 
\'ieillards. Que cet excès de Iougucu1' soit congéninl ou qu'il soit 
le rt!snHnt dn la flaccidité JH'Oduitc par l'àgc dans les diverses 
parties dUilénis, duns les deux cas: le jet de l'urine, en sortant 
du ca nul, se trouverelardti par les plis de la muqueuse JH'olong~c 
du gland; l'urine coule et sort en ba\'nnt de l'orilicc préputial; 
elle irrite les bords de cet orifice cl les cxcm·ic en les tuméfiant. 
Enfin la tnmlifaction et lf's cxcol·iations amènent le réh·écisse
ment de eot orifice. 

16" Il est des accidents auxC]ncls peut donner lien la présence 
ùu prépuce, mème normalemnnt conrormô: c'est ainsi que chez 
les hommes atteint~ de la goutte des matières tophacées llCUVl'lll 

sc dt\poscr entre le prépuce el le gland. 
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V. -Résultats tle l'opd••atiolt. 

En préscncc de tous les vices de conformation ou des mala
dies que nous venons d'énumérm·, soH comme indications pro
chaines, soit comme indications éloignées, on rcconnatt que la 
posthélomic est une opCmliou non-seulement utile mais néccs
snh·c. En résumü : 

Elle rcmüdicra à l'occlusion complète du prépuce cl à tous les 
desordres qui en sont les suites; 

Elle donnera à l'orilicc prépulial, trop étJ·oit et trop long, une 
ouvrrtui'O qui donnera aux urines un libre passage; 

Elle fe•·a ccssm· le défaut ùc parallélisme entre l'ouverture du 
prépuce ct celle de l'urètJ•e ; 

Elle tlt\tl'llira la possihililti des \ll'lll'its et des cxcilations qui 
initient l'enfant, avant la pnhm·té, aux habitudes honteuses; 

Elle annulera en grande partie les fàchcux eiTets dc l'inscr
lion du pt·épucc il sa partie inft11'ieuro , dnns l'inlérimu· de 
l'urèh'H , ot préviendra la nécessité tle couper le frein à une 
époque 11lns avnm~éc de lu vic. 

l~lle suustt·aiL·a le ch·concis aux chances d'une inflammation, 
soit aiguë, soit chronique du pt•épuce, ct aux. adhérences in
times du prépuce au gland, it la suite des halano-posthitcs 
répétées ; 

l~llc déh·uh·a le phymosis congénial et empêchera radicale
meut la fol'lnation d(! la gonorl'ltée bàtarllc , en [ll'liYcnant le 
slijour cnll·e le prépuce ct le gland, soit de la matit~ro sébacCl~ , 
soH du vus ''il'llhmt de la gonm·t·héu,l}ui peuvent, ptu•lcm· action 
pt·ulungéc , produit·c des ulcémtions, dont tm dns graves incon
vénients sem de faciliter l'absorption do ces matières cllcs-mèmcs 
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et de fai!'C naitre dans J't;conomie des infections auxquelles le 
ch·concis n'est point exposé. 

Le contact !lu glantl d1!pounu de pr1~pucc avec la llHHfliCIISC 
vaginale d'une fmnmc afl'cctèc de llll~norrhéc(l1ueurs blanches), 

ne sem point en quchtuc sorte eontinué par le séjour de ecs 
matii•1'CS entre le prépuce ct Je gland , comme che1. l'incir
concis. 

Elle rendra impossible la fo1·mation des düpMs calcah·es et 
tophncés cnl!·c Je pr<'pucc ct le gla111l. 

A l'époque de la puhcrttl, alors qu'une vitalité plus élwrgique 
animem les organes de la reproduction , elle préviendra les 
tristes ct douloureux aceidcnls du phymosis ct du paraphymosis. 

En rendant impossibles ces deux mahulics, elle rcm1m im
possible l'inl1ammation ct la compression fJUi on ost la suite 
inévitable, ct diminue1·a ainsi los chances de la gangrène ou du 
cnncm· de la YCI'gc~dout ln cmnpi'Cssion peut üh·o regardée comme 
une des causes les plus prochaines. 

La sy})hilis est infiniment plus rare chez les circoncis que chez 
les incirconcis. En suppo~ant l'ex.islence d'un chancre it la sur
face du gland chez deus. hommes, dont l'un est circoncis et 
l'autre ne l'est pas, chez le prcmim·, le chancre, cnth'~l·cmcnt à 
découvert, siége i\ la su1·facc d'une muqueuse moins absorbante 
et s'élimine au moyrn cl'un traitement ct de pansements plus 
faciles que chez le second. Le prépuce entretient che1. crlui·ci 
une chalcm· qui favorise Ir. lmvail de l'ulct\ration. Le prépuce 
lui~mème s'enflamme ct s'ull'èrc. On a vu l'nlcûration miner en 
quelque Rot'lc le prépuce tout entier, ct produire ainsi la circon
cision par l'action dévorante du vit·m;, 

L'ulcémtion du lll'épuce, à son tour, a pour effet l'engOI'
gement des ganglions lymphatiques inguinaux. 

L'injection tlc la muqueuse du gland pt~nètre dans ceux des 
vaisseaux lymphatiques superficiels qui accompagnent les ar-
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tèrcs et los veines dorsales de la verge. On peut on conclure que 
pt·obablcmcnt los maladies du gland n'auront pas, aussi souvent 
que celles du pt·épucc, pour effet , l'engorgement des ganglions 
lymphatiques inguinaux, surtout lorsque le prépuce étant enlevé, 
la muqueuse du gland aura acrtuis, sous l'influence des frotte
ments extérieurs, une densilt\ qui la rcndt•a moins perméable 
ct la meU rn à l'abri d'un grand nombre de maladies. 

Les maladies du clitoris cher. la femme, comme colles du pré
puce chez l'homme, ont pour effet l'engorgement des ganglions 
lymphatiques inguinaux. 

Il est des affections du prépuce assez fréquentes chez les 
hommes qui ont cu ù plusieurs reprises des chancres vénéi·iens, 
des blénorrhagies, etc.; ce sont l'hypertrophie, l'cndut·cissc
ment de cet organe, qui ne pcu,·ent exister chez les ch·concis. 

Il est conforme à la sni ne rnison ct à l'cxpt.irience, dit 
M. Harja\·cl, do se prémunir, dè.s la plus tendre enfance, par 
une épreuve, en général fort inoffensil'c, contre les dangers ct 
les désordres dont, pins tùl ou [lins tard, l'adolescence sc vcrm 
mmmcée, et auxquels s'ajouteront ceux de la même épreuve 
qu'il faudra subir it lill ilgc }li US UVi.UlCl~. 

Quand on considère tes nombreux avantages de la circon
cision ct toutes les maladies dont elle peut être le préservatif, 
on ne peut s'cmptkhcr de dllsit·cr su. réhabilitation; quand on 
voit d"uutre purt les ruvagcs de la dépravnlion des mœm·s dont 
elle peut être le remède pt·éserl'ulif, on s't\lonnc que les lemps 
modernes n'nient point redemandé cette institution aux anciens 
jours. Bicnlùt nous h·uitcrons dr. l'onanisme ct de l'influence de 
la circonc~sion sur celle Hl'audc plaie des âmes qui a existé de 
toute antiquité. 

La syphilis, cette grande maladie des corps <lUi, dans les 
temps modernes a fait irrUJltion sut· l'humanité, doit ici llm· 
nolro attention. Nous ttvons déjiL dit l'innuencc du prépuce sm· 
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lo développement de celle maladie; insistons sur cotte impor
tante question. 

Il no devait point cnh·cr dans lrs Jli'ÜI'isions do la natmc de 
confomJCI' l'm·gane de la f!l\néraHon de l'homme en n1c des 
maltHlit~s C}UC le~ excès devaient un jour fail'e nnlh·c sur cet or
gane. ~fais la scien~.:c qui ne \H'Ocèdc dam; ses détrrminations 
que cl'ap1'ÔS les faits: qu'ils ~oit•nt lt;g-itimrs on non. ct qui a 

surtout {lOU!' mission de n\parct· ct de pn\vrnir, aulant f1U'il est 
en elle, les trh;tcs résultats de ces excès; la science, dans ses 
IH'Üvi~ions 1 fail pmflter Phumanilti d<'S leçons qui smgisscnt 
du milieu des excès nu' mc de l'homme . .:\'ons myons l'organe de 
la gt\nération atteint de maltHiie; cht'Z le circoncis ct ciH'7. l'in
circoncis Hous voyous la prt'st>JH~e ou l'a!J:-etu·c dn Jm'pucc c}ê
trrmincr des chnngrnwnts ct tirs morlillcations qni diiTt\J'CilCÎl'llt 
les conditions dans ksquc!lcs se !J'OIIYPnllrs dPu\ malades. 

Cc~ t't:ncxions sont failrs an nom de la t'Cicucc. 

Ln morale s'opposcrait~cllr. h rr> qur la circonrif'ion dcYinl 
une instilulion gt:n,:mlc dont l'npJ\lkation fùt ÎlllJlOSt;e à tout 
nouveau-nt}, dan:; ln n1c 1lP rm\wnit· 1111r pnrtit~ de:~ aeeidrnts 
inhérents ù la prtisent'e dn pn'puce dnns !P. cas d'inft~ction \ï'•nt!~ 

rirnml .1 con~idt;l'crait-PIIe ePI Il' inslilutio11 rom me r}p,·attf t'acili
tcr it l'homlllt' les Pxcl•:; \'t\n<\t•ipn~. t'li l'asfl.mant en quelque 
sorte coutrr le~ aecidt•nb les plllf> douloureux dn l,infeclion·? 
l\011:-i avons examiné cctlctJUL'stion au point de\'tte de lasdcnce: 
nous n'aYons point à ht jugrr an noù1 de la morale·. ::'\ous de
viam; stmlemcnt ~oulcve1' l'ohjeeliou. 

Pour terminer id cc qui <'St relatif à la Rnlhilir;, nous disons 
que l'üxci!'ion tlu prt'~puc1~ ~ qui serait llll moyen JH't;vrntif de si 
nombreux accidents ~nJhilitiquPs) a t~lt\ souvent p!'ati~JtH!e Jl:U' 

~L I.allcmnnd: comme HlOYI~Tl curatif, l'hr.z !Ps maltulcs all'cclés 
de syphilis. 

(( Voici pourquoi~ dit :\1. Hermann Knula, lorsqu'il existe un 
chancre à la gurfaec du gland ou du pl'épucc ~ la matière séba~ 
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céc, fournie pat• les follicules muqueux de ces parties, s'accu
mule entre leurs sm·fnces ct les irrite. I.cs portions saines sc 
trouvent en contact avec le pus provenant do l'ulcère, ct il en 
résulte une infection uouvcllc, une cause inévitable, incessante 
de la t•cproduction de la maladie. Otez le prépuce, tous ces ac
ciclcnfs ùisparnisscnt. 

!l'après de nombreux exemples, ajoute M. 1\aula, M. I.nllc
mnnd est dans l'habitude de pratiquer cette excision, mèmc' chez 
des indi,idus dont le gland peut èlrc mis it découvert : vingt 
années de celte pt•atiquc lui en ont prouve l'importanc.e. En 
effet, ces ulcérations renfcrmt~es it l'intérieur du prépuce s'enve
niment toujours en combinant leur· action avœ celle des pro
duits fournis par les follicules muquC1Jx ùe ces parties. De plus, 
il y a là une absorption iné\·ilublc du vi l'Us \'énéricn, qui aug
mente l'infection générale ct la renouvelle, pour ainsi dire, à 
chaque instant. Aussi, chnf}UC fois rtu'un cas de ce gcnrr. se pré~ 
soute, ln circoncision t•st-ellc prOllosén au mulade, afin d'éviter 
C(:ttc inoculation t~onsécutivc, etc. u 

u ••• , .On pourrait, dit plus loin M. 1\.aula, hàler la cicatri
sation do ces ulc<·~l·cs du llrl~puce ou du gland par des cautérisa~ 
lions, etc.; il vaut mieux, sous tous les l'HJlllOI'ls, pratiquer la 
circoncision., ... La drconcision Il oit être prntÎI]HI~O chaque 
foi.:; que des ciHmca·cs cxisiPnl il l'inltlriPm' rlu pré1mcc. On doit 
se hâler, it plus l'orle raison, cl'y avoil· recours, lorsque des 
points gangrl\neux se manil'cstcnt sm· fJUClquc 1mrlic de sa sur .. 
face, ou lorsque la tumél'uction a produit un phymosis. " 

Après avoir dérohé l'enfant il l'ar.Hon dissolvante de l'ona
nismo, np1·ès a\'oir· goustrnit l'adulte aux ravages de Ja syphili":s 
ct des pertes stiminalt~s et nu~me aux conformations licicnscs 
capables de s'oppofier à l'ar.complissumcnt du vœu de la nature, 
en rendant imparfaite, douloureuse, impossible la fonction dit 
coït, la circonci8ion pré\·icndrn dte7. Jo \'Îeillard un gnmd nom 
hrl' cl'infirmih:s t•t llo mnhulil~s. 
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lei se termine l'énumération des malarlics rlont la circoncision 
prut êlrc le préservatif, nt dont la sé1·ie a commencé chrz Pen
fant nouveau-né, pour finir clwz le ,·ieillard. 

Après avoir énumér1i les indications de ln circoncision, nous 
avons à mentionner les contre-indications. 

VI.- Etal.<llllll10/of1iqucs acciclenle/s de ln vcrf1e, qui peuvent 
dtre des contre-inclicaf.ions de la lJfJStliélom;e 

t o L'aspect rouge du prtipuce, indique une inflammation de 
cet organe (posthite). Ln cause la plus fréquente de cette in
flammation est l'il·ritalion CilllSt~e p:u• la présence de l'humeur 
sébacée, sccJ•tjlée par la mtufucusc du pl't~pucc ct du gland. L'à
crcié de celte humrm· \'a jusqu'à pa·oduh·c des ulcérations super
ficielles ct un t~coulmnnnl plll·irormc •tui s'édmppc par l'orifice 

du pr(:puce. C'l•st cc que dr.rnil~l'CilH~nt cncm·c j'nt obsm'vli ehez 
un enfant de 8 ans, non circoncis, chez lequel l'écoulement 
était très-nbomlnnt; 

2" Lorsque les ulct'rntions sont iJrofondes, elles sont presque 
toujours alors déprndantcs d'un \'icc contagieux.: dont l'enfant 
s'est imprligné dans le sein de sa mère; 

3<> L'infiammalion du prtipuce a flllelquefois les caractères d'un 
érysipèle; 

411 L'inflammation JlrUI ~c hornr.r nu tissu cellulaire intcrmé
dinire aux mmnl1ranes. nans c·c t·as, le tissu cellulaire sc dur .. 
cit, s'épai:;sil ct s'oppose it cc que les mcmbmnes cutanée ct 
muqueuse du prt~pucc puisst~ut ,rlisscr l'une sur l'autre; 

5o Le prl;puce peut être le siégc d'un gonflement œdémateux 
OU infiltl'ltHon ft<fUCUSC ; 

611 I.e canal de l'urètre peut Circ aO'cclé de l'écoulement qu1oU 
appelle· gonorrhée bdtarcle. 
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7° L'ombilic, chez l'enfant nouveau IHÎ 1 est quelquefois Je siége 
d'une phlegmasie fonctionnelle, qui n pour hut la cicatrisation de 
l'ombilic ct l'ohlitération de:; Y aisseaux. ombilicaux; sous J'in

nuence de cc lm v ail d'inl1ammation physiologique, onvoil quel· 
qucfois se fol'lllCI' une ulcf\1·ation de l'ombilic. (;eUe inflammation 

venant à d1~passtw les limites naturelles, devicmt parfois la cause 
d'une phlébite ombilicale, qui sc propage aux vaisseaux voisins 
et donne lieu à tm é1·ysipèlc qui peut devenir mm·tel. Il est évi
dent qu'un tel 1\lal contre-indiquera l'opération. 

Tels sont le::; divers états accidentels des orgaues génitaux 
qui peu rent s'opposm· à son exécution. 

Nous ne voulons crpendant point ici nous prononcer d'une 
manière nhsolne comme l'a fait M. Tcrqucm, ct nous faisons 
nos rt~scrrrs ]}0111' les cas où l'effusion du sang pourrait elle
même ll;Her la gué!'isou de la maladie locale chez un enfant 
d'mw f01•te constitution. C'est nu médecin qu'il nppÜrtienl de 
juger en dernier rcssorl. Le posthélomiste israélite doit s'en 
référer il lui. 

Vll.-l!,:tats (Jdnéraux d~ l.'or,qrmi:mw qui peuvent contre-imli
quer l'o]Jportuuité de l'opération. 

Le sage législateur des llébt·cux. n'a pa8- voulu que ln circon
cision dl'\'int poul' l'enfant né faible, une l1prcuvc décisive de 
vic ou de mm'l;, il n'a pas voulu qu'elle fùt la pierre de touche 
de sn vitalité, qu'elle flll le quilfe ou double de ses forces vita
les; il n'a pag \'oulu qu'elle fùt comme une immolation natio
nale de tout èii'H né trop faillie. 

Lu faiblesse native ou tout autre mauvais état génér·al de la 
san lé, doit donc ùl!'c consiùérée comme un motif d'ajourner 

l'opération. 



-42-

Quels sont les états senér:mx qui pcm·cnt être considCrds comme des 
obstacles. à son exécution~ 

Nous ne traitons ce chapitre que pareo que ce travail ne 
sera pas lu seulement par les médecins. Xotrc intention n'est 
donc pas de décrire ici les maladies qui peuvent s'opposl'.t' à 
l'opération, mais seulement d'indiquer les symptômes ou les 
signes <Jui annoncent l'existence de quch1ue maladie. 

Que si nous y faisons plusieurs fois intervenir le nom de 
Maimonide comme autorité, c'est (tu'cn lui résido l'oracle de 
ln science pour los mohels, auxquels celte tmrlic tle notre tra
vail s'adresse ~pécialcn1cnt. 

Il est des symptômes et tics signes que tout posthétomiste doit 
Otrc en étal 1lo rcconnaltrc, unn d'ajourner an besoin l'opération 
et de rcmeth·e ayant tout l'enfant cnh·e les mains du mridecin. 
Ces notions snnt indispensables au mohcl pour accompli•• cons
cicncieuscnwnt sr.Fo fonctions aupl'ès d(! l'enfant à peine ini
tié aux lois dr. sn nou\'cllc m.:islflncu~ 1'1 sm· lt~qucl il s'agit de 
prnti<Iner unt~ opération sous le con tl de laquPIIe nous ll\'Ons nt 
s'ahatlro le cnm•ngr. Iles hommt!S lt•!' plu~ ,·ignm·rux. 

~·y anmit-il pas drR t~tnlt\ organit{nfl~ ~ dL'S rlispo~itions inhé
rentes à tc11C's fluniH~~~ t~l lt~llt~mcnt héréditaires, qm~ les mem
bret\ de ces familles seraiL•n\ rxpostîs, par suilt~ de Cl'S constitu
tion~ héréditairrs, il succomhrr après l'opémtion dr. la circon
cision? C'est lit une IJU~slion rtui paralt1·a snnt\ tlonte ln snltc 
d'une idér. conçue l'li dPhors Iles faits. On ln prendra pour 
une question de fantaisie ; cependant, hl dnciC"ur Bergson sem~ 
blerait UYOir observé de~ t'aits ÙC CC gmu·c , à Cil juger pal' Jo 
précepte suivant : 

On ne doit point, dit-il, soumettre il l'opération de la circon
cision l'enrant dont la mù1·e il déjà \'Il pt\rir deux tlt' srs cnfnnt!.-1 
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par suite de cette opé•·ation, que les enfants proviennent ou non 
du mlirnc père. Le ti'Oisit\me fils de cette mère ne devra point 
Üll'c circoncis avant d'a\·oh· atteint l'âge adulte, avant que la 
constitulion ne présente les conditions de force et de santé né .. 
cessai res pour suppot·tcr l'opt;ralion sans <langer. Cc précepte 
aurait d'nutant plus de v aleU!', que l'on regard emit comme vraie 
cette opinion ile ~laimoniclc, que l'étal de santli ùc8 nouycau
nés dLiprml tic la constitution de la mère. 

C'est le huitième jour aprùs la naissnncc de l'enfant que l'on 
doit fail·c la circonci:iion; mais combien de jours après la nais
sance doit-PIIP ült'tl faite, dans le cas olt l'enfant naît avant 
lel'!nc~ En f>IIÎnllll lrs itHiications de la ::;cicncc~ nous répon
di'Ons qtH'. dam. <'Peas. la circoncision doit Nt·c pratiquée, non 
le huitil~nw jour apn's cPttc naissance pl·t~mntuh•r~ mais le hui
tième jour npn~s l't'llDflUC pré~mmt~e où l'rnfnnt serait \'enn au 
momh•, 8i la grossesst~ av ail éh~ régulière ct si <'ile ütnit pan·e

nuc à son it'I'HH'. 

L'rnfant nmlade ne doit ôlre cil'concis que lorsqu'il est par
faill~mrnt n~lahli. 1l1H~ R<'I'fl R(Hlllli~ ilt~dlc pmliqne rt'ligieusc 
que le huitil•nH~ jour ù pat·tir du mnmPnl où la glH\l'ison aura 
COlllllll'lll'l'. (hl lW tronYetlall~ ~laimonidc que qnclqup~ instruc
tiom. f.JH;eialP~, hil'll t'O\lt'l\'!' 1 rPlatiwmrnt t\ qnelqnes malmHcs 
con~idt;I'I;Ps c'\1 nu• tlr la ch·coneiflion. Trll1.'8 sont la jaunisse, 
ou ic1t!1'e dt·~ J!Ollrt'il!HH\s, l'ét·y:;ipl~le l'nphlhalmic, rte. 

1" .\::.JH'd gént'•ral de l'enfant: SignPs dt~ naissance pl't\malu
rcir, failJJp;-;:;c gt\m'rale, iliiWigriHSt'JIH'nl, marasme~ 

2" A:..pcd dê la tH~illl : Pùleur gént•ralc, jamJÏ8SI'. 

" Quand un <·HI'ant a le tt•int nrt, dit .Maimonide~ on doit 
nllrlHlr<' que Jp ~ang SC soi! I'('IÎI't\ ri f(UC le {ta/lenpigmentum 
<:paueht\ sous la peau sc soit rt~SO!'b1'~- " 

l;:ruption g(~nt'•ralc on locale dt~ la peau; rougeur ou boutons 1 

cyano<;c 



-44-
En parlant de l'érysipèle des nouveau-nés, Maimonide dit 

qu'on doit attendre, pour circoncire l'enfant, " que Je sang se 
soit entièrement retiré, et qu'il n'existe plus ni rougeur ( cryso
ge/atosen) ni dureté. " 

Abcès; infiltration (œrlèmc); chaleur fébrile de la peau; 
froid général. 

Sn Du cOté de la tête ct du système nerveux : Agitation, cris 
continuels plaintifs cl gémissements; sommeil troublé; insom
nie; ris convulsif pendant Je sommeil; trcssaillcmcnls el sou
bresauts; convulsions générales ou partielles; assoupissement, 
somnolence. 

4• Face ct organes des sens : J>àlcur de la fltcc; ophthalmic, 
paupières enflammées. 

Après avoir parlé de la jaunisse cl de J'érysipèle, Maimonide 
dit, à propos de J'ophlhalmic des nouveau-nés, qu'il n'est pas 
nécessaire d'attcndl'C aussi longtemps que dans les deux cas 
précédents, puiS<Ju'il s'agit d'un mal purement local. Dans ce 
ens, il considère l'enfant comme guéri , lorsqu'il ouyro les 
yeux. 

llhumc de cerveau ; écoulement par les oreilles (oton·Me). 

5• Organes de la ùigcstion el de la nutrition : Pâleur des lè
vres; a ph thes de la bouche; muguet; sécheresse de la bouche; 
refus de téter; renvois fréquents; hm)uct pénible; vomisse
ments; ventre tendu, dur, ballonné; diarrhée, surtout de ma
tières vertes; eonsli11alion. 

6• Organes de la respiration : llcspil·ation difficile; cri en-
roué; cd pénible, à finale mourante. 

7• Organes de la circulation : llêmorrhagics. 

811 Système osseux : Luxation; fracture. 

!Jo Humeurs : Hydropisies; catarrhe ; anémie ou pltlcs-cou
Jenrs. 
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Il est un ordre do contre-indications dont les unes tiennent à 
la cessation des fonctions de l'organe ct qui pourraient avoir 
quelque valem aux yeux des esprits luxurieux qui pem:.ent 
que la nature n'a rien fait de trop pour Je plaish·. Nous IIC te
nons pas compte de ces considérations plus égoïstes que sociales. 
Les autres semblent se rattacher à la ch·concision elle-même. 
C'est une erreur: elles ressortent de la manière dont celte opé
I'ation se pratique chez les Israé!Hcs. Nous repoussons cette 
objection, puisque nous demandons la réforme des procédés qui 
leur a donné l'apparence de réelles contre-indications aux yeux 
du docteur Balt1., de Berlin. 

VIII. --L'Onanisme d1cs le.< enfants mâle.<. 

Aujourd'hui, au sein des sociétés chrétiennes, existe le même 
\'Îce qui nécessita la circoncision chez les juifs. Il est général, 
universel ; il pénètre la société tout entière <l'un élément perpé
tuel de corruption, de dcsti'Uction. 

La funeste habitude de l'onanisme appauvrit l'organisme ct 
l'exténue. OEuvre de précoce destruction, l'onanisme est un 
poison lent et sûr, qui, avant de détruire la yie, la dépouille par 
dt>grés de tont ce qui la rend active ct pousse fatalement sa vic
time il la dégradation , à la mort. 

Comme l'organisme des individus, la société tombe sous l'ac .. 
tion de cc dissolvant. 

C'est un mal intrinsèque, qui tend à déti'Uire l'espèce comme 
l'individu, en rendant chez celui-ci le germe de la ''ie impro
liOquc. 

Il n'y a point, sous le ciel, de calamité qui doive provoquer 
davantage la sollicitude des hommes, quel que soill'ordrc de la 
société auquel ils appartiennent. 
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C'est surtout chez les enfants que nous avons à considérer 
les funestes résultats de l'onanisme, ou pollution volontnii'C. 

Ln fréquence de la masturbation est en raison du dlwelop
pement du système nerveux; m·, l'exaltation n<'rvcm•e sc fait 
plus remm·quer dans l'enfance qu'à nuctmc autl'e tipoquo de la 
vie, et plus encore compamtivement chez les enfant• du sexe 
fl\minin. 

Avant sa puberté, l'enfant, encore incapable de stimulation 
spermatique, peut trouver dans une cm·tainc disposition ner
veuse de ses. organes génitaux la cause d'une scnsihilité inso
lite. On remarque , chez des enfants encore nu hm·ccnu, une 
tendance continuelle à l'üréthismc; le moindre allouchemcnt en 
détermine la manifestation. 

Dans ces ens surtout, l'action du prépuce est iwivilablc ct 
peut conduire l'enfant à nne dth·oranle hahitnde. Il n'en faut 
pas tant, sans cloute, r.t ln fatalité organique n'a pas tant de 
frais à faire, quand une main cl'iminelle se charge tle conduire 
l'innocente main de l'enfant et de lui révél(lr lo funeste secret 
<JUÎ peut-être Je tuera. 

On sait nss~z jusqu'olt certains enfant t'! poussent la fureur de 
l'onanisme, pom· que je m'ahsticnne de rappcl~r, à l;\ manière 
de Tissot, les h'istes exemples de cette fm·eur· dl~ ccr·tnins 
enfants contre eux - mêmes. Je n'en cihwai qu'un exemple 
fraJlpnnt. 

En 1837, je fus appelé aupt•ès d'un jeune garçon de 10 ans. 
J'aurai exprimé toute l'hm·r·t'Hlr dont je fus fr·apptl il la vue de 
cet enfant, lorsque j'nurni dit qu'il n'était malade que depuis 
trois jours et qu'il etait littéo•alemcnt réduit aUIIllii'USIIIC que JlrO
duit la phthisie pulmonaire il sa dernièo·c période. Je pensai 
tout d'abord à une plltlûsie yalopante. Mais l'cxnmen de la 
poih•ine et les questions t}ucj'adrcssai it l'eul'ant ct aux parents, 
mc Il rent rcconnallrc que ccl enfant, dejà epuisé par l'habilutlc 
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de l'onanisme , avait, dans l'espace de quelques jours , tant 
abusé de lui-même, que c'était l'érétisme qui , rlans un si 
court espace de lemps, l'avait ainsi ravagé et réduit à l'état 
ca3avérique. 

Pm· co trait rapide, n'ai--je pas dit tout cc que peut l'onanisme? 
est-il nécessaire d'analysCl' cet état rcrs lequel ordinah·cment cc 
vice tratne plus longuement sn yictimc; décomposition lente 
qui fut comme instantanée chez l'enfant dont je viens de dire 
l'hm·•·iblc et rapide dégradation; c'est une incessante déperdi
tion d~s éléments mntél'icls, destinés à entretenir l'énergie d:ms 
l'organisme; c'est une fr,;qucnle Jlerlurbntion du système ner
veux; ébranlements et dépenses d'autant plus ruineux, que chez 
l'enfant comme chez la femme, ils s'exercent sur un o1'gnnismc 
que la nature n'a point préparé à ces pm·tes; et ces pertes ne se 
réparent point, car l'influx nerveux qui s'écoule, c'est un fluide 
appelé à demeurer dans l'organisme qui lui échappe. 

ct J..'hommc périt par ob il se reproduit, ,, dit M. Dcbrayne; 
l'enfant ne JlPUt pas même périr par oû il sc reproduit, car la 
maliè•·c de ~n reproduction n'existe pas encore. JI ''eut aran\ le 
lemps. Son m·dcur éi'Otique s'exerce sur un élément supplémen
taire qui (higradc l'organisme en s'en détachant. Et comme sl 
crUe sécrétion d'une substance trom[lCnse devait exercer son 
influence jusque sur l'esprit de l'enfant, pour qu'il s·y passe 
'JuehJUC plul.nomène analogue , llicntôt le plaisir qu'éprouve ce
lui-ci n'est plus sculmnent un plnisir physique, c'est un avant~ 
gotit de la ,·olupté à laquelle un jour l'imagination participera. 
C'est une aspiration vm·s quelque chose d'inconnu, dont l'attrait 
puissant le charme et l'attire. 

La dégradation physique suit les progrès de celle habitude; 
un cc•·cle bleuàtre sc forme autour des yeux, la figure ]lill il, le 
corps s'amaigrit ct diminue, la peau s'amollit, les yeux abattus 
se ternissent et s'enfoncent dans leur orbltc. I..c regard s'éteint. 
L'amaigrissement augmente, les aliments ne sont plus digérés; 
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ils ne produisent plus de snes nutritifs, mais des hnrnf'urS scp
tiqut•s; la peau prend une teinte plombt\e, livide; les yeux de
viennent larmo~·ants: c'est le ~igne d'une décompo~ition gt\tu~t·~lc 
et d'm! dépérissement uni\'l'rscL Toutes les fonelion~ ont perdu 
leur tinm·gic: la voix est affaihlic, ,·oiiüe ~ etH'OtH;c; une toux 
sèche se fait entendre, le malade t\prom·c de l'oppression et des 
palpitations. Les trou hies de la resph·ation ct de la ch·culalion 
se propagent ct vont ébranler le cerveau. Le malaclc entend dans 
sa tète des IH'uits confus, signes avant-coureurs d'un autre ordt'e 
de phénomènes. 

La vue s'affaiblit, la tète s'embarrasse; le malade a des ver
tiges; assoupissement continuel; il est pris de tremblements, 
des douleurs l'assiègent , des crampes le saisissent, il tombe 
dans des mouvements convulsifs, dans des attaques d'épilepsie; 
la victime est alors tout entière en proie au mal qui la dévore. 
Tout souffre en elle , tout s'affaiblit ; tout son être tombe dans 
l'engourdissemetlt. 

Il croit sentir, dit llippocrate, des fourmis descendre de la 
tête le long de l'épine. A chaque déjection, il éprouve une perte 
du liquide précurseur du fluide séminal, nouvelle cause d'éM 
puisement, et bientôt l'enfant tombe exténué, mourant de 
consomption. 

l\éalisé par la victime mourunle de l'onanisme, ce tableau sera 
reconnu. 

Mais il est des cas dans lesquels les accidents pi'Oduits par ce 
fléau peuvent donner le change: c'est lorsf{n'avec un dépéi'ÎS
sement progressif 1 avec un amaigl'isscment CI'Oissant, il reste 
dans les fonctions une CCI'laine activitll, que l'appt\tit e.~t tou
jours vif et qu'on observe un certain nombre de symptômes qui 
éveillent l'idée d'une lésion organi•JUC due à la faiblesse natu
relle de la constitution , telles !Jne les déviations 1le la colonne 
vertébrale, les signes réels de ln phthisie pulmonaim. Aloi'S on 
ne :~onge qu'au mal, on oublie de remonter à la cause. 
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De même que la constitution !Jhysique, l'état moral se désor

ganise, tout sc pervertit en lui; l'intelligence ct le caractère su
bissent des Mgradations qui se correspondent. 

L'intelligence s'nhrutit, ln mémoh·c diminue, les sens sont 
émoussés. L'onnniste, que la luhricihi poursuit jusque dans son 
sommeil, devient indolent, stupide, inerte, comme imbécile, 
il garde continuellement un silence niais. Incapable d'aucune 
activité du corps ou de l'esprit, il ne peut s'appliquer à rien. Un 
trouble continuel, une sorte d'inquiétude le tourmentent, il a 
des absences. 1\icn ne résiste à cet élément de destruction uni
verselle·: Le jugement s'altère; ii ne peut pius lier les idées les 
pius simples; les ·notions les plus claires s'effacent; les plus 
belles facultés s'ablmcnt et s'anéantissent. 

Le corps rélléchit fidèlement tout ce qui se passe dans l't\me 
ténébreuse de l'onnniste: sa pensée toujours lascive se traduit 
iL i'extét•ieur sur son visage et dans ses habitudes; ii est triste, 
mélancolique , hypocondriaque , timide , embarrassé , indo
lent; il y a inégalité dans son caractère, ii ne montre qu'indif
férence et aversion pour les jeux de son âge; il chm·che la 
solitude. Les pius beaux caractères ne résistent point à l'action 
dissolvante de cette meurtrière habitude : Cet enfant, si heureu· 
sement né, qui avait tant de vivacilé, de si nobles qualités, le 
voilà devenu chagl'in , morose , à charge aux autres et à lui
mème. 

" Distrait par des désirs sans cesse renaissants, a dit M. 
» Lamennais (lnrliff. en matière de Jleligion), obsédé d'impur 

fanlômes, l'esprit perd sa vigueur et sn fécondité; tout s'ai
n tè1·e ct dépérit, la mémoil'c s'éteint, le caractère s'énerve, le 
n cœur se dessèche. On ne sait pt us a huer , ni compàtir, ni ré
» pantlrc les <lélicicuscs larmes de l'attendrissement. " 

L'éloquent écrivain n'a point poussé assez loin son investiga
tion. lln pas de plus dans cette analyse tic i'onanistc, et ii aurait 

4 
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vu une autre face de la funeste passion de l'onanisme; il aurait 
reconnu que le plus cruel spectacle c1u'ellc présente, ce n'est pas 
que cc malheureux pPrdc ln sensibilitt;., ,c'est an contraire qu'il 
la conserve. L'onnniste immnsihlc est une exception. Quand il ne 
tombe )JaS dans l'nhl'l1tissrmr.nt, la sensibilité subsiste. Elle est 
là, comme pour nrertir sans cesse le coupable de son ignominie, 
et lui mettre incessamment sa }lluie hideuse sous les yeux. Com
bien de fois ce pauvre jeune homme adonné à ce vice honteux , 
auquel il a po·ostitué son corps dès le plus jeune àge, déplore 
dans son àme la nécessité organique qu'il s'est créée par la force 
de l'habitude. 

Ces efforts de l'onaniste sm· lui-même, impuissants 'parce 
qu'ils sont trop tardifs, sont pmu· lui le plus cruel martyre, et 
ce n'est qu'ap1·ès m·oit· ressenti toutes les angoisses, tous les 
déchirements de la conscience; ce n'est qu'après avoir éprouvé 
le mépo·is d'aboo·<l, et ensuite l'horreur de soi-même, qu'il de
vient frénétique ou id lot. 

IX. - J:Onani.<uw cite:; les jeltne.< filles. 

Si, comme le législatr.ur •les llêhreux, nous avions le pou
voir d'imposer nos prescl'Îjltions sans avoir à rendre compte de 
leurs motil's, nous nous serions abstenu d'entrer· clans les dé
tails qui yont sui\'rc; mais c:cst au nom de Ja science que nous 
pt·cscri\'mrs, et ln science n'est qu'un sacerdoce humain. Nous 
n'avons point l'autorité de la révélation pom· faire nccet>lcr nos 
préceptes. Nous dm·ons donc chercher à démontrer que nous 
avons pour nous celle de la raison. 

La sti'Ucture du clitol'is livre la femme à peu près aux mêmes 
conditions d'excitations à la lubricité dont nous avons accusé le 
prépuce chez l'homme. 
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J...'exiguïté de cet organe, qui , par exception, peut acquérir Je 
volume ùu pénis d'un enfant, éloignerait l'idée d'un élément 
puissant d'exeitnbilihi, si sn nature érectile et le grand nombre 
de vaisseaux. sanguins ct de nerfs qu'il reçoit n'en faisaient, au 
contt·nire, un organe éminemment excitable. 

Les médecins qui ont ém·it sm· l'onanisme ne disent que peu de 
chose de celle funeste habitude chez les jcu;1cs filles ; les mora
listes~ los casuistes et les théologiens no ln mentionnent que 
comme un désordre à peine possible; beaucoup de médecins 
même ne songent pns dans la pratique à tmJ!r compte de cette 
cause de désordre dans la santé des jeunes filles , et cependant 
cette habitude mcurtriè1·e est très-fréquente chez celles surtout, 
il faut bien le dire, qui vivent dans les établissements d'éduca
tion publique. 

Je ne ''cux point fuh·c ici in lugubre histoire de l'onanisme 
chez les pm·sonncs du sexe, ct, sous lJrétexte <le le combattre , 
tracm· le tableau de précoces lubricités. Je dirai seulement ave,e 
M. Dcbrcync, qu'il serait difficile, si l'expérience ne le mon
trait, de sc fah·e une idée exacte de l'immense sensibilité éro .. 
tique, de la sensi1>ililé amative ou de l'a)nat.i~'ité de la femme, 
à' la llfcndrc dùs l'lige le plus tendre. On ne pourmit s'imaginer 
toutes les inventions lnfornales do cette passion contral'iée dans 
sa liberté. 

Je ne veux point non plus être accusé d'exagération, ct poUl' 
éviter ce reproche , je citcral le Dictionnaire des Science."i Jllédi
ca/es. Voici cc qu'on y lit au sujet de la fréquence de l'onanisme 
dans les maisons d'éducation : 

n ....... Une coupable négligence dans les pensionnats Je 
jerme."i rlemoi."ïe/le.o;, y Jaisso t1·op frtiquemment introduire les dtis-
ordres de la masturbation. Cette pratique est dissimulée nux 
yeux impénêtrans ou inattentifs des maltresscts, sous le voile de 
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l'amitié, ponssée chez les adolescentes, dans un grand nombre 
de cas, jusqu'au scitndnle. Les liaisons les plus intimes sont for
mées sous ce spécieux prétexte; un même )it reÇoit souvent les 
deux ari'lie,,, èt par un l'affinement inouï, l'on voit de jeunes fille~ 
se dér.hirer Pépid<'i'mê léger qui recouvre les lèvres, et se donner 
des baise1'S ensanglantés, afin de mieux attester l'ardeur qui les 
dévore et leur fidélité ... , 

Chez la femme, l'ollanismc ne tend pnint, coniJ!Ie chez 
l'homme, à détruire l'espèce, puisque cc h'est pas ellé 4ue la 
nnlure il thargéb .d'élaborèt le get·me de la vie; \nais Il lui 
inspire de l'a\•ersion pom· le mariage, et, en en sens, s'il ne dé
truit pns le germe des existences, il fait pel'<lre à la temme la 
faculté de le féconder. " Chez elles, côn'! me cl\cz les garçons, 
}es organes génitaux pcuvrnt èh•e natm·cllcment douéS d'une 
pl'édominnncé cxcc:;sivc d'action qut ~naltrise toutes Jeg a.ffec
tions, tous les mouvements de l'économie, et qui porte les fem• 
mes à titillcl· sans cess~ la pm·tie de ces organes qui est ln siège 
de la sensibilité la plus exquise. Souvent do très-petitos filles 
sont ainSi entraînées, par une sorte d'instinct, à la masturba
tion. "(TJiet. des Sc. uiéd.) 

Je n1insistcrni point sm· le rlanger de confier ùes enfants à dM 
bonnes ou à ·des goHVCl'nantcf:il même àgéès. On conna1t à cet 
éga•·d les histoires les plus lamentables. La mère ne doit s'en 
rappOI'tCI' qu'il elle-meme. 

Supposons que Ie mal existe. A quels carnctèl·es pmi.l'l'a-t-Ofl 
reeonnatlt'e l'habitude de l'onanisme ch ct uné jeüne ilèl'sonne? 
Il } aura un Mat général de langueur ct de faiblesse. Si ln 
maigreur n'est pas pr·ononcée, on rcmarqucm du moins une 
certaine flaccidité. dos chah·s. La fl'aicheur de la jeunesse sera 
flétrie; à la !Jeauté, nu coloris du teint nmont fait place la 
pr\leuz\ l'amai{l~issemont~ la hmtffissure ~ la péau au .. a pris une 
couleur plombée; un oei•ole hleuàtl·c se do>sinera autour des 
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yeti~. ijnfonnés d~nsl'orbit~; le~ yeu~ seront ternes et sans éclat, 
1~> J'egard triel~, languiMant, éteint. IJne toux sè~he so fait en
t.endre; pt1is, bient!)t l'oppression, l'assoumomeut viennent agiter 
la poitl'ine au moindre exercice; l•ierllét enfin se manifootonb 
tous los symptômes do ln consomption, sous les apparences de 
la phlhisie commençante. 

L'Influence du mal peut p1·endre dans l'organisme une au
tre direction; il peut porter son action destructive sur le sys
tème osseux. On voit alors se produire des déviations, même 
des déro,•mations consldémbles de la colonne vcl'lébralc. 

Le camctèrc de la jeune fille sc modifie sous ln double in
fluence de l'état physique ct de l'état moral. On a tout observé de 
cc <JUC pont l'égoïsme du vice concentré sur lui-même, depuis la 
tristesse, la mélancolie ct le désir de la solitude, jusqu'à la fu
reur, la démence et la pensée du pan·icide. 

L'onanisme engendre un cruel égoïsme chez cei·tains enfants. 
J'ai connu il l'hôpital des Enfants malades de Paris un petit gar
çon de dix ans, chez qui l'amour de la solitude avait développé 
une si perverse férocité, que, pour èfrc délivré !l'une petite sœur 
dont lu présence le gênait) il la tua en lui enfonçant une épingle 
à cheveux dans l'oreille. La. j usticc nt enfermer cet enfant ùmu~ 
la prison des Madelonnettes oit ilmomut poitrinaii'C. 

C'est lo clitori:; qui est le siégc le plus Ol'llinaire de la mastm·
bation clwz le~ C\lfatJ\s du sc'c; c'est lui qui, par ses propriétés 
érectiles, c•t chez la femme l'organe principal de la volupté. Il 
peut açq\lérir, c,qmmcjc l'qi dit dans la descl'iplion anatomiquQ 
Qc, cet organe, un \'olume assoz consiùél'able. C'est dans ce ~tl& 

q~tc le~ femrnes peuvent ùtrc poussées aux dcrnh:-res limites de 
la démoralisalio~l; couantur a/iquamlo tt.'IIU]J(tl'e vel potius ~u~i.., 
lrtri vires cxc/u.sivè viriles (Dchreyue), l1ideusc parodie ~o~ 

attributs de la ptlissance de l'homme, que la pudeur du médecin 
de IQ- Trapc a \'Oulu envelopper. duns lo linceuil tmnspqrentd'un~ 
languo morte, de cello-là mèmo que parlaient ces tribades ro-
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mnines auxquelles nous ne pm1vons <lonn~r le nom de fr.mmcs, 
cl dont .Juvénal ct Martial ont Jiné le souvenh· aux gt'monit'S de 
l'histoire. Phil au ciel que de nos jours nous n'eussions pas 1:\ 

déplot·er de telles o]Jseénilés! 
Où donc c:-;t maintenant ccl idéal d!' la g1·:\ce ct de la heauté 

dont la femme, crllc hcl\c créatmc de nieu~ cette reine de la na· 

turc, {~ta!t la fonnc saisissable ct l'espl<'ndissantc, alors qnc, le 
fi'Ont cciul de son amüolc ùc purctü, elle pouvait encore s'ofl'l•ir 
aux regards ùc l'homme, U\'CC loul le pt·cslige de sa dignitt'~! 1 Au~ 

trcfois, dans son fol orgueil, elle avait t!it comme Phomme : Je 
sm·ai semblable à Dieu, ero similis Alllssimo. Aujourd'hui, daus 
le sentiment de son iufëriorité aupn~s de l'homme, elle a conçu 
une pensée tt ni outmge la nat me. La femme, en pm·dantaux )'l'tlX 

de l'homme sa pureté~ a perdu sa beauté. Le soufilc impur ùu 
vice en a terni l't~clat; sa hcaut0 maintenant n'est plus que ma
téricllr., fugilir_c ct 1lph1~mC>rc, fa/lax et t"ana Jmlcltriludo. 

En présence ùc ces abus révoltants de la <:hait·, on se prend à 
rcgrctlcr que les femmes n'aient paS eu trur Abraham. C'rst que, 
chez les Hébreux, la démorali5aliou avait reconnu les limites 
que ne doraient point respcclc1· plus tard les pcuph.•s civilisl·s; 
c'est que, <lans ces lemps p1·imitif5, ~i l'homme avait fl'aBchi 
tous les dcgn~s de l'impudicitt\, la femme s'était conservée sinon 
sans tache, au moins exrmpte ùrs horribles rt monstrueux excès 
auxquels ctlc de.vail s'abandonner au sein fie la civilisation. Plus 
nous anmçons dans la roic progn'st'irc de l'hunHlllitl', Ill us nous 
voyom; sc Cl'cnser l'infernal allinw des impudicilt~s. Dan:; les 
temps pl'imitifs, les <léh.:mchcs de l'hom ml', ont proroqu<' la 11Ïtih~ 
pat da reale à découvrir le remède. Dan~ les temps JJIOdrmrs. l'im
pudicité de la femme ohligcra-t-cllc la sci<•ncc ;\ t'roquer, pour 
en faire le remède prl\VCntif rie st's impL11"1'1t1s, l'until]tltl institu
tion qui n'nrait été fondêP que pmu· l'homBw !l 

Qu'est-ce donc qur. cette civilisation dont nous somnH'S :;i flers, 
si,. au lieu d'èh·r l'cxprcsf\ion d'un progrès moral, elle a pour 
mission de couvrir, sous le manteau dont elle se d1·ape, les plu~ 
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affreuses débauches, et si, pour défendre ln cause de la morale 
outragée, pour soulever le voile do la démoralisation ct lui arra
chcr son masque, je suis forcé moi-même de rcconnailrc que la 
civilisation n'est c[u'un nom, et que ce nom n'implique pas le 
progrès moral de l'humanité? Je ne dis pas qu'il exprime lo 
pro~rès do la démoralisation; mais je dis que cc mnt est, do 
nos jours, l'expression du progrès matériel, el que la civilisa
tion n'a point élevé le niveau du ciel moral. 

X. -La morale évangélique, l' Ol'ffUnl'.<ation sociale, la crainte du 
mal physique, les procédés ortlwpédiques sont-ils capables 
de triompher rlq l'onani.<IIW c/w; les enfants ? 

Quels ont été jusqu'à nos jours les moyens de combattre lo 
fléau de l'onanisme? ~:n parcourant l'immense sél·ie des choses 
humaines 1 nous l'encontrons des essais de toute nature : dans 
les hautes sphères de la morale, les plus sages p••éccptes, les 
plus belles maximes, les sentences les plus sévères ou les plus 
douce~ ; dans les régions inférieures de l'industrie, les pl'Oduits 
matériels de Part les mieux conçus ct les Jllus hubilemcnt exé
cutés. A quel ordre d'études devons-nous dcmandcl" le remède 
que l'humanité cluwche enCore i1 

Qunnd Jé•us-Ghrist eut traversé le monde, on sen lit que quel
que chose d'étrange avait t>assé dans l'unh'm's; cc fut comme 
une transformation de l'ancien monde en un monde nouveau. 
Ce fut comme une influence SU}lérieure qui s'était répandue sm· 
l'humanité. La penséo do l'homme s'était renouvelée en s'éle
vant dans une plus haute sphèl'O de spirituaHté. 

Jlour les chrétiens, ~~~ve, la tentatrice, est rentrée pleinement 
dans Marie, la·vim·ge immaculée, ct Jésus a mortifié la chair, il 
est mort vierge t>our réparer la chute m·igincl1e de l'homme, il a 
remplncé le bnptème de sang par le huptèmc (l'Cltu; la pureté a 
fl•iomphé ainsi de ln chair impure; l'esprit u vuincu ln mn-
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tiè1·e; le précepte a remplacé l'art; au culte ùu corps a succédé 
le culte ùe l'esprit. 

" Entre les institutions de. l'antiquite et celles ùes modernes, 
dit M. Levy, le christianisme établit une ùillërenco profonde ... 
La civilisation ancienne ~st matérialistr; elle a pour ohjct le pcr~ 
fectionnement des facultés physiques, le triomphe de la force 
matérielle. u La ICgislation mosaïque, cllc-mèmc, avait. perdu de 
son ancienne gnmdcn1' patriarcale. Ce fut toujours, il est vrai, 
en ''IJC de l'esprit et de la divinitü que les lois mosaïques furent 
promulguôes. La cil·cuncision ellc-mèmc, qu'est-cc autre chose 
que le fl•iomphe de l'('sprit SHI' la matiè1·e, puisque ln matière est 
sacrifitic? mais la loi mosaït{HC n'a jamais fait ahnégation du 
corps, ct de tllus, avec le tcmpg, les esprits ont tourné toutes 
leurs nws vers les intérêts JIUI'CIIICill malérieh;, !{ Le christia
nisme vint déclarer la gucn·c au eol'ps, ennemi do l'ttme; il 
comhnt les instincts et les appétits de la matière organisée lfUÏ 

sm·t de prison Jmssaf!èl·e à l'ùtre humain. Telle ost, en ell'ct, l'é
temellc opposition des éléments de notre nature, qu'une juste 
pondération entre la vic mOI'alc ct la \'ÏC corporelle semhlc nn 
problème insoluble; il faut !fliC Pcspl'it tl'iomphe aux dé!lCns 
du corpg, ou que le coq1s JH'ospè!'C au {h\tJ·iment de l'esprit. )) 

L'esprit judaïque lui-môme) !'lous l'influence de la pensée 
chl'(\tiennc, sc relent; !'antii}Ue l:srai~l, tout en ~e séparant de 
la société naissante, ressaisit sa spiritualité, et la synagogue, 
fPoü Jésus lui-même avait chassü les mm·chmuls, rcrlcyinl un 
lieu de pl'ièl·e. 

Si Jésus-Chl'ist, dans le but de sa mission toute spidtualistc~ 
a substitué le hapttllllC de l'cau au baplèmc de sang, c'est qu'il 
apportait au monde une mol·ule en ltHJUclle rêsidail une fol'cc 
capable, pou nu ttu'cllc fùt appliquée, de prércni1· les penehants 
ma lé dels de l'homme, ct pour hHIHelle le monde était mùr. 
Mais la faute qui av ail exigé la circoucision comme mo~·cn d'cx
pi~tiqn, trouvait-elle un moyen de rédemption dm\8 le baptêmu? 
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pour trouver la solution , la 1'éponsc est amrmntive 1 que si nous 
envisageons la question au point de vua de la faulQ dont la 
circoncision était le remède préventif, la force morale suf
fira-t-elle à prévenir le mal charnel qui menace <lJl dévorer l'es
pèce humaine ? la réponac ost négative. 

Le prètrc catholi'luc mc dira qu'à côté du bnvtt\me qui ra
cllètc l'enfant de la faute originelle, Il y a la confession et !es 
exhortations du prètro pour prévenir la rechute par l'impureté. 
Sans doute, c'est là une force puissante; mais le confesseur qui 
m·oirait pm.n·oir apprécier la fréquence tlc en vice chez les en ... 
fants, rc\'iendrait pl'omptcment de cette erreur, si, comme nous, 
il nvnit !\lé placé dans les conditions nécessaires pour conclure 
de ses recherches combien d'enfants, honteux de cc vice, sa
l'ont cnchm· à lem· confesseur qu'ils ont cette. criminelle passion. 
Pnt• cela seul que l'enfnnt cache à son confesseur cette fatale 
hahltmlc~ ln morale émngl:liquc demeure impuissante, puisque 
l'exhortation ne vient pas la combath·o. i'lous lljoutorons que si 
Jésus-Christ nppo•·tait ~u utondo une morule puissante, capable 
par ses ressources spil'itu~llcs Ile remplacer les moyens maté
riels, l'cfficncit<i de celte morale ne sm·nit rocllc que \lO\Ir l'in
tclligoncc capable de la comprendre. 

Sans doute, comme l'a dit M. de llémusat : " L'homlllO a une 
règle en lui-mèmr, primitive ct définitive, nne puissance supé
rieure au doute , ct même, à un eçrtain <legré, inaccessible 
iL l'crrour; sa propre pensée. " l\lais il s'agit de l'cnfl\\tCe. 
Pour elle, est-cc dans l'orda·c mopal que nous puiserons le 
remède? Oui, si nous considérons l'ndolesccnco chez laquelle 
la cause du mal osl Jnornlo, car je veux ici faire à mes pro.. 
pres désirs tout~s les concessions posssibles; oui, si nous ad
mettons quo l'enfant est rians un ùgc cilla raison s'est tàitjour, 
si nous lu supposons capable !l'un effort de volonté. J.'àme alors 
n!csl}mint fatal<~ment subordonnôo iL l'empire des sens, et la 
puissance de la morale intervient, 
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Mais, avant l'âge de la raison, l'enfant reste sous le coup des 
suggestions charnelles, sans défense contre l'excitant qui doit 
fatalement le pousser à sa perte. 

Que l'on saisisse bien ici mn penf!ée. La voici tout entière :Le 
hatltème lave la faute originelle et native de l'enfant; mais, 
ni le baptême, ni la be.lle et puissante morale dont il est 
l'emblème, ne peuvent prévenir la faute de l'enfant onaniste, 
faute yolontaire, mais inconsciente, à laquelle l'enfant, en l'ab
sence de tout discernement, au milieu de la contagion où il 1•it, 
ne peut pas plus se soustraire, qu'il n'a pu éviter en naissant la 
faute originelle. 

Jésus-Christ, en instituant le baptême pour purger l'homme 
de la tache originelle, n'a point aboli l'institution de la circonci
sion, et si l'l~glise, dans son sublime essor vers l'idée du sacri
fice volontaire, l'a laissée tomber dans l'oubli, cHe ne l'a point 
fo1·mellement intCl·dite. 

(( Le mahométisme, dit l'auteur anonyme de la Circoncùïiun 

el d1t Baptême, n'a pas négligé de consacrer l'obligation rigou
reuse de la circoncision ; c'est un cmpl'ltnt rationnel qu'il a fait, 
entre plusieurs autres 1 au mode mosaïque. Mais le christia
nisme, qui aspit·ait au titre de la loi nourelle, ct qui tournait 
toutes ses tendances Ycrs le monde sph·itucl, proclamant bien 
haut la répression ah:;oluc des sens, a lnissô tomhm· en discré
dit cette même ch·concision qui, probablement lui a paru être 
trop favorable aux intérêts de la santé corpot·clle. Néanmoins, 
les apôtres de Jésus ont-Hs eu à cet l\gard cr.ttc opinion? Saint 
Paul, par exemple, il son arl'ivée à Dc,·hc rt ù Listre, ayant I'Cn

conh·é un disciple, Timolht\r, fils d'une Juive ct d'un Gentil, ne 
l'emmona-t-il pas it\•ec lui pour le ci!·concirc? Il est vrai aussi 
qu'on lit dans ses écrits : C'est rn Jésus-CIIrist que nous a-vous 
été f'in~onci.o; d'une r·irconcision qui n'est point faite de main 
d' !tomme, mais qui consiste dans le dépouillement dn corlJS des 
pérltb; que tlroduilla concitpiscence f'lwrneUt•. 
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"On rcconnnlt dans cet emploi de termes figurés, des locutions 
déjà familiè1·es nu< écrivains de l'Ancien-Testament, nu sujet 
de cette circoncision spirituelle qui, à la rigueur, n'exclut point 
ln bienfaisante excision hébrnl<JUe. 

(( IJisons-lc sans craindre de nous tromper : Les reJigions 
<1ui ont pour mission de pcrfcclimmcl' et d'ennoblir l'homme 
moral, n'ntteimlraient pas eompldtement cc but élevé, si dans 
leur sollicitude matcmellc elles ne s'appliquaient également à 
rectifie~· et 1\ reformer l'homme physique. Or, ln circoncision leur 
fournil, som; cc dm·nier point de vue, une puissante ressource 
qu'elles doi\'ent accepter, avec reconnaissance et considération, 
des mains de ln civilisation el de la science. " 

C'est là cc que semble avoir évité la morale de Jésus-Christ, 
qui l'OUI que l'esprit domine la chair sans ln sacrifier par le 
sacrifice du sang. Mais qui pourrait prétendre que l'Église s'op
pose il ce que la science ln relève comme institution morale en 
mème lemps fJUC chirurgicale? 

Si la loi, aussi lll'évoyante contre les sources de démoralisa
lion ~micidc. qu'elle l'est contre la démoralisation homicide, Yon
lait adopter la circoncision comme mesure préventive, l'Église 
110 s'y opposerait pas. Une instilution que la loi pomrnit for
muler commo ordonnance génrralc, lu science p·Cut la p1·eserirc 
ct l'uppliqum· au besoin ct selon l'opportunité. 

S'il rsl l'l'ai <lUC pour réprimer les abus, les meilleurs moyens, 
comme le dit M. llcbreync, devraient èlre purement spirituels 
cl momux.; il n'est JmS moins vrai que les hommes de notre 
teml>s, comme les premim·s hmiulites, sont dominés par l'em
pire des sens. l.es enfants de lu trl'l'c n'entendent (Jlus les choses 
du ciel. 

Al oins l'homme est inlclligent, plus il s'abandonne lt ln luxure 
comme los crétins. 11 A mesure que les CCl'\'eaux se rétrécissent. 
dit l\1. Virry, ln volupté grandit. " Ln volupté est donc ln mnl'
que de la prédominnnce de ln chah-, de la matièt•c chez l'homme. 
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Chercher à inspirer aux intelligences dégradées l'amour da la 
vertu et des devoirs, c'est Jour appliquer un remède intell~ctuot 
que leur intelligence est incapable de s'assimiler. . 

Lorsque, ni le sentiment religieux ou la crainte de Dieu, nilo 
sentiment moral ou l'amour du devoir, ni l'horreur du mal, in
spirée par lo sombre tableau des affreuses conséquences de.l'o~ 

nanisme, no peuvent avoir aucune pris.e sur une âQle, ft (au~ 

recourir aux préceptes de la prudence. 

Un premier moyen ost dans la fuite des occasions capables 
d'exciter cette funeste passion. 

Indépendamment d'uno organisation fatale , il est une multi
tude de causes morales ou physiques qui sont capables de favo
riser lo développement du sens génital. Tels sont une vie peu 
réglée, une alimentation succulente ot par cola même stimulante; 
l'oisiveté, le défau.t d'exercice, les lectures ou les conversations 
lascives, les nudités de certains spectacles. 

L'enfant chez lequel on reconnaît une organisation érotique, 
doit être surtout tenu bien loin de toutes ces causes. 

Mais on comprend toute la dlfficullé de ce dm·nim• préccpt~, 
l'éloignement des causes. Qui p~ut toutes les prévoir? Et on 
les prévoyaot f!ni peut se promettre d'en cmpècher l'actioo? 

Ce remède, que nous ne pouvons trouvm· pour l'enfant dans 
la puissante morale de l'Evangile, lu trouverons-nous dans les 
doctrines sociales <tui sc développent de nos jolll's pour ln vic 
future des sociétés ct se disont nppclûcs à enfanter un nouveau 
monde' Le remède de cette pluie soeiale est il indif!ué dans les 
écrits de Fourim·, cet évangile terJ'csh·c des intét·èts sociaux. Si 
puissante <lu' elle pm·aissc, quand il sagit de l'ot·drc matériel dq~ 
sociétés, celte tlocti'Îue ne scra-l-cllc point impuissante à orga,. 
niser dans l'ordre moral i' 

Malgré les dispQsitions de mon esprit à concevoir pou,: l'ave. 
nir ~es sooi~ltis les plus belles espérances fondées sur les bases 
de l'orgauisation universelle, je ne puis m'empèehct• do prévoir 
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qu'Il e~t des points de la rho~nlc qui rëBWbl•t tblljOU~s ·en deM1s 
~~~ln spbère d:nction des tloétrfhëa aoclnlé~ !Ils !JIU. rlam).ltc!hen
siv~s. 

Ln société sera organisée, sait; les cri nies ne se commetttont 
plus contre la société, soit encore; fnals ne rmitcni*il point nu 
fond de la ha ture de l'ltOinfno, t(ùi Ml'il tMjoors le pltts ·gralrd 
ennemi de lui-même, de ttiMes peilcltanls dont les doè!rines 
soc!lnles ne pourront triomphE!!'? 

C'est ce que semblent llldlquercerinlnes paroles évangéliques, 
dont le sens ne laisse polni de dtm!e sm' ln dinlcul!& dé" 
dompter la chair m~me par la mm·ale ln plus putssnnic; ln 
moral~ lie Jésus est là depuis dix-neuf siècles et la chair est 
toujours faible ·et l'esp~it tuujôurs prompt. 

S'Il en nsl ainsi do l'hntnme tnisonnable èt lihrè; que sera-ce 
dé l'enfant qui semble ne posséder en germe la raison et la li
berté que pour en user mal, comme si chez !ulla liberté ct la 
raison ne pouvaient se faire équilibre à elles-mêmes. 

" Il faut aujourd'hui, dit M. Debreyne, à des hommes tout 
plongés dans la matière, dominés par l'empire des sens, et pres
que absolument incapables des impressions religieuses, il faut 
aux hommes de ce caractère des moyens sensibles, actuels, pré
sents: les moyens d'e cette vie et non de l'autre. " lit quels sont 
ces moyens? "Il l'not lM menacer du déshonrtèur, de l'Infamie, 
de toutes l~s hm·reurs des maladies les plus douloureuses. " 
L'expérience nous montra tous le~ jours que là où la religion ne 
peut rien, ces moyens ne pem·ent pas d'avantage. L'lmputlielté 
ne s'inquiète pas de si peu. 

V ainemout, pour lriomphel de sou invincible passion 1 on 
rappellera à l'onnniste toutes les conMquenees d~saatreuses que 
nous -a-vons déctite8··1 vainement l'élo<(Uent auteur <le l'/'t(dtffé
rencooll matière tM religim~, félu lo llldeu~ porltait de·l'Qnnniste 
accablé d'infirmités, do rnal~dies, en proie nui!. soufil'ances qui 
accourent en foule. C'est en vain qu'il en exprimera l'horreur 
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dans son énergique langage : il reverra pm· la pensée et il vous 
fera voh· <<ces malheureuses victimes d'une passion dévorante, 
offrant i1 la Ocur de l'lige la dégOlilante image d;une complète 
décrépitude; le f1·ont chauve, les joues luhcs et m·eusrs, le re
gard plein d'une h'istesse stupide, le corps chancelant et comme 
courbé sous le poids du vice, épuisé do vie, de pensees, d'amour, 
dl\jà hideusement en proie à la dissolution; il lem· aspect, dira
t-il, on croirait entendre le pas du fossoyem· se hàlant de venir 
enlever le cadavre. " Ces paroles, effl·ayantcs de Vl!rité, ne seront 
,pas entendues ! Elles ne pénètreront pas dans celle ûme char· 
nette et matérialisée. 

C'est en vain qu'un médecin philosophe, le docteur Virey , 
après avoir tracé le tableau du malhem·eux que la volupté !raine 
à la mort, cherchera à faire comprendre toutes les beautés de la 
chasteté. Par elle" toute l'organisation est ratrermie; notre lime 
conserve le feu sacré de la pudeur comme celui de Vesta; .un 
ardent enthousiasme pour de mâles pensées~ comme pour ùes 
actions vives, étincelantes, tant que nous préférons l'honneur à 
l'utilité, en faisant taire les ignobles intérêts devant l'amour de 
la gloire. Alors elle brille longtemps de l'éclat de la jeunesse; 
jusque sous les glaces de 1'•\ge elie cultive l'énergie vitale! ... 

n 0 que l'homme pourrait subsister sain et heureux pendant 
de longues années, s'il sn\'uil épargner sm· son corps pour 
agrandir son à me! Il resterait toujours jeune par in pensée du 
moins; ii descendrait immm·tel d'espérance dans ht tombe, 
après avoir dignement rempli sa destinée et honoré sa carrière 
sur cette terre .... " 

Cependant la victime de ce lléau qui la ronge n'est point en
core achevée; elle respire, elie palpite encore a~·cc l'inextingui
ble ardeur qui ta dévore, et prête à rendre i'àmc, elie semble n'en . 
llh·e que plus acharnée à se déchirer elle-mème de ses propres 
mains. Autour d'elle tout est muet : c'est le silence du déses.. 
poir. 
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En vain, par tous les moyens, on a essayé d'inspirer au jeune 
homme de la crainte, de l'aversion pour une passion ht•utnle que 
ne répt•ouvent pas seulement la conscience, la vertu, le respect 
de soi-milme, mais conh·e laquelle se révolte. t'instinct de la 
conservation. Il ne fauch·ait, lui a-t-on dit, qu'une yolonté forte 
pour réprimer ces penchants funestes. Si ce n'est la crainte du 
mal moral qui vous arrète, que ce soit la peur du mal phy
sique, lui a dit le moraliste désespét•é. 

Mais comment être compris de ces pauvres intelligences ob
scurcies ! Q11ibus non est intellectus. 

Le moraliste, avec ses terreurs de l'lime, et le savant, avec 
ses terreurs de la chair, se sont retirés ; ils ont cédé la place 
à un homme qui va torturer la pauvre victime 11ar 'toutes 
sortes de moyens mécaniques. C.et homme est pour le coupable 
d'onanisme comme un exécuteur des hautes-œunes. Il sera sou 
inutile bourreau; la société ne sera point par ses moyens purgée 
de cette espèce de suicides qui, en empoisonnant en eux-mêmes 
les sources de la vie, propagent dans toute la société les tristes 
résultats de leurs secrètes manœuvres. 

Nous ne 11asserons point en revue tous les moyens mécaniques 
<JUI ont été imaginés; nous ne mettrons point sous les yeux du 
lecteur cet al·sennl d'instruments inutiles, dont le plus fâcheux 
des incoménients n'est pas toujours <hl faire soull'rir l'enfant, 
mais-d'exciter encore sa lubricité? Il suffit d'avoir vu l'indécent 
étalage de ces appareils pom· leur p1·éférer les moyens simples 
qu'emploie la sollicitude des mères. 

Nulle part donc, ni dans l'éducation religieuse, ni dans les 
·doctrines modernes, ni dans l'officine du bandagiste, nous ne 
trouvons le remède au mal. 

Et pourtant il s'agit ici pout• l'humanité d'un fléau qui trnlne 
après lui tant de calamités, que l'esprit serait frappé d'un im
mense découragement, si l'on ne se prenait à réfléchir qu'il y 
va de la vi" générale de l'espèce humaine, et quo si la Pro-
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vidence n mis lé! comme partout le remède à Mté du mal, on 
la Ptôvidenee l'a déjà révélé à l'homme, ou l'homme le t1·ouverà 
pm· la science. 

Avant de demander son secret à la science, cherchons-en la 
révélation dans l'histoire, en étudiant le caractère et l'esprit de 
la circoncision. 

Xl. - L'esp1·it clwrc!te la t'ctison morale de la ci1'concislon. 

Si noüs revenions Sur toutes leS chùses du passé, nous ver
rions que les éléments du progrès ue sont pa~ tous dc\•ant nous 
dans l'avenir, nous reconnaltrions qu'il en est beaucoup derrière 
dans le passé. 

Lire l'histoire, c'est voyager dans le temps; combien ont 
écrit, sous le titre de philosophie de l'histoire, leurs impres

sions à la suite de ce long voyage, mais aussi combien peu de 
ces impressions sont relatives à l'esprit philosophique des insti
tutions. 

Les législations, plus encore que les littémtures sont des 
témoins ir1·éfrngahles des mœurs; elles n1arquent /P. degré où 
un peuple s'est élevé sm· l'échelle de la dvilisation; elles ac
cusent le caractère des habitudes qui leur ot1t donn1\ naissance. 

Ce serait une vaste élude que celle du symbolisme orièiltnl, 
où toute réalité était représentée par un cmùlême. 

Il y aurait dans l'histoire des institutions du peuple héhrcu, 
par exemple, à faire la part de l'esprit de ces institutions ct de 

la cause profonde llcs usages de ce peuple en apparence les 

moins fondés. Dans les institutions mèmc. qui scmhlrnl n'avoir 
pour motif que la volonté de Dieu acceptée sans conteste, il y a 

une raison puisée dans l'ordre réel des choses auquel ces insti
tutions se rattachent, soit comme cause, soit comme effet. Le 
Dieu des Hébreux n'était pas guidé, domme le Dieu des Gentils, 
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par une sorte de volonté aveugle. Ce ne fut que dans les ténè
bres de l'idolâtrie que se fit jour la maxime de Jupiter : Si! pro 
ratione volnntas. Il y a toujours dans les institutions du peuple 
juif une inconnue à dégager, soit qu'elle se rattache à l'ordre 
des choses divines, soit qu'elle ait pour principe un accident de 
la nature humuinc. Les institutions qui, pour nous, sont des 
mystères quand elles n'ont pas pour principe une des perfec
tions de la divinité, ont toujours pour cause uno des imperfec
tions de l'homme; elles sont llOur nous , qui ne savons point 
toujours remonter aux causes, des énigmes dont le mot semble 
ne pas exister. 

!.cs institutions hébraïques, surtout, n'ont été étudiées qu'à 
h·avers le prisme des préjugés cl des commentaires de la tradi
tion faussée. Si l'on cherche à connattrc ces institutions en 
elles-mêmes, il faut les séparer des traditions erronées, sous les
quelles ont disparu leur motif ct leur esprit véritable. 

L'ère biblique offrirait un vaste champ ttux hypothèses de l'in
terprétation des institutions; il en serait sans doute de hasar
dées, mais la difficulté arrêterait elle-même l'essor des imagina
tions trop ardentes à s'élancer dans les routes obscures. Il en 
serait d'ailleurs de l'ordre moral comme de l'ordre physique. 

Combien d'hypotlulscs plus ou moins fondées n'a-t·on pas pro
posées pour expliquer les grands accidents du globe? On a trop 
négligé les grands accidents de l'ordre moml. Dans cet ordre 
aussi des rtivolutions ont superposé de nouvelles coutumes aux 
institutions ensevelies dans le passé. 

Les Christophe Colomb de l'ancien monde retrouvent les 
villes souterraines, et tout un ordre d'idées renaissantes s'élève 
de leurs débris savamment rapprochés, aux Immenses applau
dissements des beaux arts et de la science. 

La philosophie des institutions n, comme les grandes ruines 
de l'archéologie, des veines qu'il faut savoir explorer. 

5 
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Le monde moral a aussi sos ruines cachées, ensevelies dans 
l'oubli !les temps. 

La circoncision nous a paru une des institutions qui méritent 
le plus de fixer l'attention des médecins cxploratclli'S de l'anti
IJUité, pom· lui redemander cc 11ui est tombé dans un injuste 
oubli. 

Les études assidues révèlent ln slgniflenlion symbolique des 
images de pierre ou de bois que nous ont léguées les époques les 
plus reculées. l'ar la circoncision est incrustée en l'homme une 
symbolique dont nous devons chercher le secret. 

l'crsonnc, dans les nombreuses générations qui se sont suc
cédées depuis Abt•aham, n'a découvert le wai motif de la circon
cision; et pourtant les commentateurs n'ont pas manqué,dctJUis 
la Cal1ale et les subtilités de la mystérieuse théorie des nombres, 
jusqu'aux lumineuses clarlés des llumbold, des Cousin, des 
Franck, des !.élut. 

Si par ln pensée nous nous reportons sur les sables du désert, 
que de villes englouties, <rue de couh·écs submergées, ct avec 
elles combien d'institutions ct combien d'antiques usages ont 
disparu! 

Et nu milieu de toutes les parties du monde, une coutume 
subsiste qui semblait devoir sc détruh·c d'elle-même par sa 
propro nature; et cette institution, les philosophes historiens 
ne l'ont pas vue seule debout au milieu <les t'estes des institu
tions! Cc ne serait point assez d'avoir signalé la présence extra
ordinaire, au milieu du monde moderne, de l'antique circonci
sion échappée comme par un perpétuel miracle à la destinée 
des choses périssables: il faut en retrouver l'esprit et le sens , 
e•est;.à-diro, sa cause naturelle ct ses effets tangibles. 

Si un homme sc rencontrait d'une assez puissante intelligence 
pour élever à la hauteur d'une théorie complète la formation 
des institutions qui sc sont succédées en descendant le cours ~cs 
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siècles, la science s'élèverait ainsi de l'étude de l'organisation 
animale et de la fo•·mation des êtres, à .l'étude transcendante 
des institutions et de leur formation par les mœurs. La circon
cision, 11ui fut la première de toutes les Institutions connues, 
serait le point de départ de cette grande œuvre. 

Des entrailles du passé seraient extraits de nombreux éléments 
qui, dans leur isolement, n'ont aucun caractère, ct qui, réunis, 
prendraient un sens réel, ainsi que nous allons lt1 démontrer pour 
la circoncision. Considérée en elle-même, cette institution n'a 
aucun sens évident, aucun caractère d'utilité qui puisse satisfaire 
l'esprit, tandis 11uc, rapprochée des faits qui la précèdent dans 
le monde ou qui lui sont contemporains, elle témoigne de la 
grande sagesse du premier des législateurs. 

Lorsque Bulfon, agissant sur les débris matériels du premier 
monde, a IJU dire, que s'il se permettait d'avancer bien des con
jectures, il ne les donnait que pour ce qu'elles étalent; lorsque, 
dans le Protoyea de Leibnitz, malgré la matérialité du sujet, 
on rencontre tant d'hypothèses, ne sommes-nous pas autorisé, 
dans une question abstraite où il s'agira de conclure d'une gé
néralisation de faits à une résultante morale , à mettre au jour 
notre théorie ? 

Pour tous les esprits, on peut le dire, qu'ils soient savants ou 
religieux, le but de la circoncision est encore un mystère; elle a 
étéjusquù présent, pour tout le monde, quelque chose d'innommé 
et de problématique , une énigme , une singulière coutume , un 
rite sans signification; pourtant ce muet débris d'une législation 
morte provoque et sollicite les esprits curieux à la recherche de 
la pensée primitive qui lui donna naissance. 

Reprenons ici la question dans l'ordre où elle sc présente na
turellement à l'esprit qui l'examine. 

On n'admc!lra pas que l'existence de cette mutilatlon légale 
s'explique uniquement par cette âpreté de nature qui dut 
caractériser la législation primitive dont nous ne compren-
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drions plus l'esprit ct dont témoignerait encore celte opération 
clle-m~mc. 

La circoncision a pour olJjct un organe assez caché pour 
qu'elle ne soit pas seulement, comme on l'a dit, un signe de 
nationalité; du moment que le législateur a choisi pom· siégc 
de cette opération l'organe de la gdné1·ation, il faut hien qu'il 
ait cu en vue une raison toute locale. Ccci post\, la circoncision 
appartient assez, comme nous l'avons d<imontré, à I'm·drc ma
tériel des eho~cs, pom· que nous ayions dù lui supposer des 
canscs matérielles hygiéniques, et que nous ayions eu ll consta
ter toutes celles que nous avons mentionnées. 

Mais tout cet ensemble ùc considérations hygiéniques que 
nous avons nettement formulées ont-elles vél'itablcment été en
visagées par le p1·emim· législateur des Hébreux? 

Comme toutes les grandes mesures qui sont cornpi'éhensivcs 
tl' un grand nombre de nws, la ch·concisiou eut ses causes ac
cessoires, ses mobiles suhalterncs ct seconùaircs; mais quel quo 
soit le don de prévision que nous puissious supposm· au législa
teur, n.ous ne pourons admettre, tant que nous nous tenons dans 
la discussion en ùchors des iùt\es de 1'1ivûlalion, qu'il eùt acquis 
une somme de connaissances qui le rendit capable d'embrasser, 
dans sa conception, tous les résultats fut ms de celte coutume. 

D'ailleurs, lés motifs hygiéniques ct pathologiques mème, 
énumé1·és avec tous les délails que nous avons donm\s, ne sont 
point sutllsants pom· satisfaire les cspl'its d cxpliqum· le miracle 
de cette arche saint<' sauvée de J'oubli du temps, cc dûlugc per
pétuel qui a englouti tant d'autres institutions. 

Beaucoup de peuples, vivant sous les mèmes latitudes que 
les Israélites, n'ont point reconnu la nécessité h),giünique de la 
circoncision. Cc serait là pour quelques-uns une raison ùc pen
ser que le motif du législateur des Hébreux pour établir cette 
institution, ne fut point une raison ùe santé, mais que sa pensée 
fut surtout une pens1;e Ile moralité. 
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La circoncision, considérée matériellement ct humainement, 
n'est-elle que l'expression de l'enfance des sociétés, ct ne devons
nous la cmlsith!rcr que comme une grossière institution sans 
autre signification que celle de la plus primitive sauvagerie, im
primant à l'homme un stigmate, un tatouage aussi cruel que 
ridicule? ou bien, considérée rt>ligieusement, n'est-elle que l'ex
pression d'un mystère dont Dieu sc soit réscryéle secret, et nous 
faut-il renoncer à ti'Ouycr le mot de cette énigme mystique, 

· comme s'il s'agissait d'un de ces problèmes de mécanique ou 
de géométrie qu'une suite de tentatives infructueuses a fait con
sidérer comme insolubles? 

A l'une on l'autre do ces !JUCstions il faut répondre nffirmati
\'emcnt, si, considé.rant ln circoncision reli~Xieusement et comme 
un mystère, nous ne faisons intcrycnir le double motif de la 
mot·alc ct de la science, qui cn!èycnt à la circoncision son camc
tèrc d'institution contraire à la raison; ct si, ne yoyan\ en elle 
qu'une institution purement humaine ct nationale, nous ne la 
justifions du reproche d'institution primitive et barbare. 

Comme institution soit nationale, soit religieuse, la circonci
sion ne peut aYoir de valeur à nos yeux que celle qu'ont dù lui 
donner, dans l'esprit du législateur, les motifs de son existence 
tirés de l'ordre mm·al. 

Si cette institution a traversé hm! de siècles jusqu'à nous, 
c'est qu'elle eut le privilége de s't\!ablir an nom de la morale 
divine, aussi bien qu•au nom du la science humaine. 

Quelle ftU donc ln cause morale dominante et impérieuse de 
cette institutioni' Nous !'ituliqum·ons en même temps que la né
cessité de faire revivre, nu nom de la science ct de l'art de guérir, 
ln circoncision au sein des sociétés actuelles. 

Notre découvm·to, comme beaucoup d'autres, ne sera qu'un~ 
antique nouveauté. Nous aurons fait un retour vers le passé, 
pour lui faire un emprunt au nom rlu prog1·ès. 

La circoncision ne ,·cnaltra pas comme ces antiquités qui 



-70-

ont péri sans retour et dont l'étude n'est qu'un objet de curio
sité historique, légendaire ou archéologique. Cette institution, 
la plus ancienne de toutes les lois humaines, reléguée dans 
une nation jusqu'alors elle-même isolée au milieu des peu
ples, sera réhabilitée au nom de la science; non pas qu'il 
s'agisse pour nous de l'élever à la dignité !l'un rite, ct de lui 
tlonncr ni le caractère ni la conatlcration d'une cérémonie 
religieuse, mais bien de l'aptlliquer dans tous les cas où elle 
sera nécessaire, et en multipliant ainsi ses applications, de la 
faire renaitrc ayec tous ses bienfaits. 

Entre l'idée [JUrement religieuse du sacerdoce et l'idée. pure
ment matérielle des hygiénistes , il y a donc dans l'institution 
de la ch·concision l'idée morale. Ces trois ordres d'idées nous 
font embrasser une immensité de faits depuis la Cl'éalion jusqu'à 
nos jours. I.e génie de cette institution créa ainsi autour d'elle 
une vaste épopée. Dans les chapitres suivants, nous la verrons 
sortir comme un principe du sein même de toutes les immora
lités du temps où elle naquit; immoralités contre lesquelles elle 
devait ètre dans la suite des temps une perpétuelle protes
tation. 

La ch·concision instituée au nom de la religion n'est plus un 
problème insoluhle, si l'on admet la pensée morale qui a présidé 
à sa formation. 

La mutilation qui a pour but d'initiet· l'enfant nouveau-né 
aux saintes 1)rérogativcs des enfants d'Israël, n'rst pas un mys
tère qui soit seulement au-dessus de la raison, comme tous les 
arcanes que la religion propose à la foi des peuples ; elle est 
contraire à la raison qu'elle indigne, parce qu'elle rt'.pugnc à 
notre sensibilité. 

La circoncision est ln plus singulière de toutes les institutions 
offertes à notre méditation par l'histoire de l'humanité, cher
chant ses voies douloureuses eutrc le dogmtl du la décht1ancc et 
cclni de la réhabilitation. 



-71-
I.e jour n'a point encore pénétré dans cette nuit de8 te~ps; la 

lumière n'y a point vaincu les ténèbres. 
I.e flambeau de la science à la main, pénétrons dans eo 

mystère d'expiation. 
A travërs les considérations hygiénirJues de la science qui n'é

taient <luc des explications insuffisantes, ct les mystiques réti
cences de ln religion qui répandaient un voile épais an-devant 
de cette institution que je tenais pour mystérieuse, parce que jo 
ne pouvais me résoudre à la juger absurde, une lueur m'appa
rut qui me révéla la cause jusque-là mystérieuse do cette cou
tume dont le secret n'avait été pénétré ni par les anciens ni par 
les modernes. 

Et pourtant, je dois Jo dire, Il mc parut qu'Il y avait quelque 
chose d'étrange ct de bizarre dans l'idée que je me faisais do 
cette cause jusqu'alm·s méconnue. J'ouvris la Bible, ct cette Idée 
<Jni m'avait paru étrange au premier abord, Ill sur mon esprit 
une impression de plus en 11lus profonde, à mesure que je mé
<litais, l'histoire à hi main; et je vis bicntùt dans ma conjecture 
la réalité d'un fait historittne el social. 

La philosophie des faits histori<Jnes est, comme toute science, 
sujette à l'erreur. A propos de la <1ucstion qui nous occupe, nous 
observerons les faits traditionnels, nous les rapprocherons ct 
nous en déduirons certaines conclusions qui ne seront données 
par nous que comme de simples conjectures. La philosophie de 
l'histoire n'a ni méthode ni principes qui puissent nous <léfcn
dre contre les écarts de l'imagination. C'est donc sous Ioules ré
serves que je chcrcberni à établir ln philosophie de la circonci
sion, considérée dans sa relation avec les fnils histori<1ues nu mi
lieu desquels elle s'est produile; mais, si quelques rapproche
ments, <JUelques conclusions partielles peuvent titre contestés 
dans celte étude des causes de la circoncision, on ne pourra 
nier du moins que l'ensemble des idées exposées dans ce travail 
ne résulte des falls, (!t que la conclnsion ne soit, sinon é\'idcm
ment légitime, du moins logique ct rationnelle. 
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Quand on a lu tout cc qui a été écrit sur cc sujet dans les li
vres soit de médecine, soit de théologie, on est surpris de la ma
nière dont cette ordonnance est motivée. Les théologiens nient 
les molirs prêtés au législntcm• des llébl'CUX par les médecins, et, 
au fait, ces motifs tels qu'ils y sont exposés sont si peu satisfai
sants, cttt'il n'y avait pas un gt•aml dommage à h~s nier. 

Si les hygiénistes prétendent •Jue la circoncision n'était qu'une 
mesure d'hygiène, les théologiens et les mbbins ne veulent y voir 
qu'un signe, un stigmate religieux. Nous venons iL notre tour, au 
nom de ln morale ct de la science, revendiquer celte institution. 
Islle nous apparalt à nous <l'autant plus grande, qu'elle embrasse 
tout à la fois les trois ordres de considémtions hygiéniques, re
ligieuses et morales. Mais c'est surtout comme ayant un 1mt 
moral que nous la considérons , c'est-à-dire <~nmme instituée 
dans l'intérêt des mœurs et par conséquent toujours au nom de 
ln religion. 

En cxpl'iuuml la •·éalité du symbole, nous rclill'erons le came
Ière de la circoncision. Nous ferons descend1'C, il est nai, cello 
institution des rUgions nébuleuses rlu mysticisme; nous l'abais
serons dans la région inférieure des réalités maté•·ielles de la 
chair, mais elle sc rclèvel'n aussitùt dans la sublime l't'gion des 
moralités de J'histoire; l'opél'aliou matérielle ne sera plus le sym
bole d'un idéal insaisissable, elle sera l'expression d'une réalihi 
morale. Alors, malgré son mélange U\'CC Pi(lén matérielle th~ l'o
pération, elle conser\•m·a toute la gramlmu· ilr l'idée religieuse. 
C'est dans la sphère de la moruh~ que cette institution n pris ga 
source; rn sc mattirialisnnt par l'opt:rntion chiu·ncllc, rJie n'n 
point quitté les hant~s régions de l'instliration; rn la faisant dcs
cendt•c duns le domaine clos moralihls , nous ne lui cmlcvons 
point son caraclt\I'C d'institution divine; Je dogme t~st snu\'lL 

Si donc notre théorie détruit <Juclque chose du mystère de la 
circoncision, c't'sl ce nébulismn de la croyunct~ il\'euglc rtui re
fuse elle-même do s'éclairer par l'cxi.lmcn; c'est cc mysticisme 
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qui, pour les esprits conlcmplatirs, enveloppe cette révélation 
d'un nuage impénétrable, et leur interdit d'en chercher la cause 
mystérieuse. 

Avant d'établi!' la théorie des causes morales de la circonci
sion, révélées pm• l'histoire, avant d'en démontrer par la science 
la raison morale, voyons, en passant, comment eile a été jugée 
par la philosophie représentée par Vollail·e. 

XII.- Quelle" été t'opinion de Voltairesurlrt circoncision? 

Si le plus spirituel en mèmc temps <lUC le plus ignorant des 
philosophes, si Voltaire, il qui la vüt·ité a si rarement donné signe 
de vie, avait pu voir les institutions bibliques par leur côté po
silif, il Iùtul'ail pas h·ouvé le législateur tics Juifs si cuistre. 
-L'expression est de Voltait·e. - Que 1lit-il de l'esprit de la 
circoncision! 

Chose élt•twge, Voltaire~' qui dl de tout, ne rit plus quand il 
arrive 1\ la ch·concision! Il ;;:.uspcnd pm11· un instant ses sarcas
mes, ct il discute. sliricusement l'origine rle celte coutume. 

(( Il faut avoum·, dit~il, que cette Cl1n~monie de la circoncision 
pamit Ilion ètmuge; nwis on doil remnrqucr que de tout t('mps 
Jpp, prùtrrs de l'Orient se consUCl'aicnt à leurs di\•inités par des 
rmu•ttncs particulières. )J Est-cc là tout: Décidément Voltaire 
n'est pas pl'Ofond. N"nfm~ qu'il citl' pour cxPmplc les prêtres de 
Cybèle, qui sc rcndah~nt cumuJUC:'i. Or, l'exemple mène tout 
droit à la compal'aison ct la eomparaison à la conséquence. Les 
prNrcs de Cyhèlc sc font Cllllllfltu's pour ètrc ehaslcs, de la chas
tchi la plus ahsoluc. Si IPs Juifs cit·concisenl leur:; enfants nou
veau-nés, qui ne sont prètrcs d'aucune divinité, sm1s llontc eux 
aus!'i ont un motif. 

Si Voltaire a mil pn ètrc autre chose qu'un samnl supcriicicl, 
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il aurait vu que ln castration ne pouvait !\Ire admise parmi les 
Hébreux, en vertu de cette défense : « !}eunuque pnr attrition 
ou par amputation des testicules n'entrera point dans l'église du 
Seigneur.» Il était naturel de croire que le législateur des Hé
breux, en vue d'une pensée de répression générale des penchants 
charnels, avait imaginé un diminutif <le celle mutila lion. Alais 
supposer Abraham capable de cette induction, c'eilt été lui faire 
trop d'honneur. 

" Il y a gmmle apparence, 1\ioutc VollaÎI'c, <1110 les Egyptiens, 
qui révéraient l'instrument de la génération et qui en portaient 
l'image en pompe dans leurs processions, imaginèrent d'offrir à 
Ms ct Osiris, par qui tout s'engendrait sm· la terre, une partie 
légère du membre par qui ces Dieux avaient 1·oulu que le gemc 
humain sc perpétuât. » llelle raison que vous prlllez là au grand 
peuple! Et le sarcasme de Voltaire s'est arrêté devant le mt\ies
tueux spectacle de cette cérémonie isicnne et osirienne ! Oh ! si 
les Juifs, ce peuple si petit, s'étaient avisés d'une telle orgie, 
<JUcl sardonique éclat de rire ciil I'elenti dans le camp des mo
dernes Philistins! Mais les Egypliens, celle grande ct supe1·be 
nation, <JUi n'admirera lem·s folies comme l'expression de leur 
sagesse et de leur grandeur? I.e jlelit Jlcuplc hébreun'esl-iljms 
esclave du grand peuple égyptien? Comment dès-lors s'imaginer 
<iU'il puisse y avoir chez le premier une grande et sulllime 
l'aison? 

Alais compm·ons, l'histoire a la main , Jo petit peuple à la 
grande nation. 

L'Egyple, pendant neuf siècles dr. servitude, a perdu con
science d'clle-mt\me; elle a dormi pondant neuf siècles de co 
sommeil des nations conquises, dont les lois s'effacent et dont le 
caractère disparatt sous la loi du vainqueur. Le peuple juif, le 
pelil peuple, n'a jamais dormi de cc sommeil de mort, ct ses lois 
suhsislout, tandis que celles de la grande puissance do l'l~gyple 
ont disparu sans retour. 
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Cette pelile nation juive , elle seule, nous a col)ser~•é quelques 
notions sur ces grands empires qui l'étreignaient de toutes parts; 
elle seule, enfin, opprimée par la force, est restée reine du monde 
antique par l'intelligence; lui seul il viVI'a, ce petit peuple, pau
vre, misérable , entouré des satm·nales de Tyr et des orgies 
de Babylone, au sein de l'idolâtrie des gra11rls po!tpl•s, nu milieu 
(]es plus grossières religions , rejetant les dieux. d'or et les 
bruyantes joies des sens; nu milieu des savants et des sages , il 
possèdera le livre par excellence, le livre du sage ct du sim plo 
qui nourrira, comme le dit M. Duruy " les jeunes générations, 
sous tous les climats, an milieu de toutes les races , à tous les 
dega·és de ch•ilisalion, " IJUi sera " le livre sacré de deux cents 
millions d'hommes." Ce peuple, que nous avons ''u si abject, 
un jour, régénéré par la circoncision et circoncis de cœur par 
la puissance de son livre, il sauvera, il conservera le dogme de 
l'unité de Dieu, devant lequel se dissiperont et disparaltronl à 
jamais les superstitions ct les vices honteux du polythéisme; 
c'est lui qui, dominant tous les peuples par la pureté de son 
cuite et de sn croynnce, représentera la lutte incessante dn hien 
contre le mni; c'est ce peuple, enfin, qui sera dépositaire de la 
llible, dont nous dh·ons que si elle est l'histoire de Jlieu mème, 
comme l'a elit Roiiin, c'est que Dieu lui-milme l'a écrile. 

La circoncision, dites-vous, est \'cnuc aux Hébreux par les 
~~gyp tiens. 

"•l-ee donc pm· les l•:gypti~ns que la llihlr. a lité remise entre 
les mains des Jléhreux'l Est-co donc aussi des Egyptiens qu'est 
venue à )loïse la connaissance des gmnds phénomènes de la 
crt~ation, dont la science devait un ,ionr conOrmer le récit pat· 
ses prodigieuses découvertes? 

Il ne faut s'étonner de rieu, ct qu'un jour MAL !lotta et Ill andin 
retrouvent Ninive, on dira que cc n'est pas là Ninive. La seulp
turo y est trop avancée, dirt\-t-on, pour que cc ne soit pas là 
quelque monument élevé par les "gyp tiens. 
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Si, comme le ùit un auteur anonyme, le législateur des lili
breux avnit emprunté aux Egyptiens l'institution <le ln circonci
sion, il ne l'aurait point imposée comme la marque dù;th~etivc 
tl!! peuple élu, comme le sceau do l'alliance particulière de ce 
peuple avec Dieu; si , comme l'a dit M. Michel Lévy, le 1<\gis
lateur des Hébreux n'a demandé à la circoncision qu'un signe 
de nationalité, il n'a pu l'emprunter aux Egyptiens, puisque, 
par cela même, elle ne pouvait être le stigmate du judaïsme. 
u Il est étrange que Y ollaire, au moment oil il pcrsifflc l'institu
tion de la. circoncision, fasse une si gramlc dépense de maligne 
érudition, dit M. Lévy, pour en enlever aux Juifs la pt•im·ité 
ct en .fail·e honncul' aux Egyptiens. ,, J'ai dit lJUC Y ollaire n'a 
point pcrsiffié la circoncision. Quoi qu'il en soil, Y ollaire ne 
serait pas seul en flagrant délit de contracliction; un savant israé
lite est tombé dans une contradiction analogue : c'est M. l.él'y 
lui-même. Comment sc fait-il, en effet, que M. Lévy regarde ln 
circoncision comme un signe de nationnlih} ct, (tn'cn même 
temps, illn·êtcndc que le législateur des lléhrcux l'ait emprun
tée aux Egyptiens? 

On a dit que c'est dans les archives historiques des Phé
niciens <Jue vinrent s'enregistrer, pendant une longue suite de 
siècles, tous les faits relatifs aux premiers 1\ges de l'histoit·c 
du monde; malhcurcuscmcnt, ajoute-t-on par une inexplicable 
contradiction, ces faits, nous sommes condamnés à les ignorct• 
toujoürs, parce que de la Jittérnturc ct ùes urchi\'cs phénicien
nes, Hue nous l'este rieu, al)solumcnt rien, <JUC des lambeaux 
traditionnels recueillis de loin en loin par des écrivainFt ëtran
gcrs. Quel!Jucs pnm•res pioro·es ,;cl'il<•s, quei!Jues médailles ont 
seules été sauyées dans le naufmge immense do cette civilisation 
primitive. De tous les écrits anli!Jues qui illustrèrent les littéra
hu·es phénicienne ct punique, pas un seul n'est venu jusqu'ft 
nom;. Nous ne IrA connaissons que par les mentions t)U'en ont 
faites !JUCI!Jues auteurs t'clutivcment modernes. 
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m c'est avec de tels documents que l'on plaide en faveur de 
l'Egyptc conh·e la Judée! 

Il y a chez tous les 1>euples une sorte de présomption idcnti
qu3 qui imprime à toutes les Genèses des ressemblances, dont 
les principales sont l'oxistcnee d'un génie malfaisant au<1uelles 
Pe•·sans ont donné le nom de llew; on retrouve partout l'idée de 
la tentation iL laquelle l'homme ne •·ésista pas, de goûter le fruit 
d'un arbre; J>Uis la dégradation successive des hommes. 

Ce sm·ait, suivant quelques-uns, dans ln Chaldée, antique 
som·ce de lumiè•·e, que les Juifs auraient puisé leur cosmogo
nie , aussi l1ien que Zoroastre et <JUC Pythagore. C'est de la 
Nubie que semit venu à l'Egypte son régime théocrati<IUC qui 
existait dans la Nubie avant la f01•mation de la monarchie égyp
tienne. Les <lieux de Memphis n'étaient pour Plutarque qu'une 
fm•me nouvelln de la doctrine des deux principes, telle qu'elle 
existait en l'erse. Voilà donc l'antiquité égyptienne sacrifiée à 
son tour, J>nr les érudits, à l'anli<luitü chaldéenne, comme le fut 
à celle-ci l'anliquihi hébraïque. 

"Au xvm• siècle, dit AI. Malgaigne (bttres.<!wl'lli.ltoire rie la 

Cltit'!llffie, publiées dans la Oaoette tle.< Mpita"·''), Y ollaire, ju
geant qu'il y allait d'un gran!l intérêt pour sa cause d'enlever 
aux Juifs cette petite gloire, fit tout cc qu'il put pour démontrer 
qu'ils l'avaient dérobée aux IÎgyplicns; ct Dion sait combien il 
usa d'esprit ct d'encre pour embrouiller la question la J>lus 
claii'C du monde! Tout sc réduit, en elfe!, à un rnpproclie
ment tle dates. 01·, Abraham avait pratiqué la eh·concision dix
neuf siècles avant notre ère ; la première mention de la circon
cision des IÎgyptiens sc trouve dans Hérodote, qui écrivait 1400 
nus après. lliscuter. ensuite sur ln date plus ou moins reculée du 
Pentateuque, sur l'antiquité tout à fuit conjecturale du rit égyp· 
tien, vous ne réduil-ez jamais assez l'intervalle immense qui sé
pare Abraham d'Hérodote, pom· <JU'il reste ùc l'incertitude 1\ 
cel égnrù. " 
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" Lais soM là, dit Al. Malgaigne , Ilérodotc ct Diodore ct. les 
autres; il faut d'abord <iu'ils aient le temps de nattre. " 

On ne s'étonnera point que nous ayons reproduit toute l'ar
gumentation du ehimrgien spil"iluel et savant historiographe; 
nous écrivons pour les esprits religieux de la synngoguc et de 
l'Église. Pour eux, la circoncision est une institution qui s'est 
établie par l'ordre de llieu. La discussion est donc, enh·e nous 
el Voltaire, d'tm grand intérêt; ce n'est point une p•tife gloire 
<JUe Voltaire a voulu enlever aux Juifs, ct si llieu sait combien 
il usa d'esprit et d'encre, Voltaire savait pour<1uoi il les prodi
guait ainsi. Otez à la circoncision son caractère d'institution 
révélée, vous perdez le premier anneau de la grande chaine des 
révélations, ct le peuple juif n'est plus le peuple de Dieu. Voilà 
pourquoi Voltaire a usé tant d'esprit ct !l'encre il embrouiller la 
question la plus claire du monde. 

Celte circonstance capitale que l'idée de l'opération remonte à 
Dieu lui-même, Al. Alalgaignc ne veut point l'omettre, parce que, 
dit-il, elle est tout à fait propre à relever l'antiquité, in dignité, 
la supériorité de la chil'urgic. Chacun se place à son point de 
vue: à M. Malgaigne ct ù ses lecteurs l'opération avec l'antiquité, 
la dignité, la supériorité de l'art chirurgical; à nous et à nos 
lecteurs l'in.<tit<~tion avec l'antiquité, la dignité, la supériorité, 
et de pius, la divinité du culte d'Israël qui, le premier, fonda, 
par la circoncision, la p•·emi!lrc institution morale. 

Ajoutons que la circoncision chez les ltgyptiens ne se prati
<!Unnt que chez les prêtres et les savants, témoignait par cela 
même qu'ils l'avaient empruntée aux Hébreux, en lui conser
vant son caractère religieux. Elle devenait ainsi chez les Égyp
tiens la ma•·que d'une vocation sacerdotale. Ils n'en ont pas 
compris toute la portée pratique dans l'ord•·e moral. 

Après tout, si la circoncision vient du grand peuple, de la na
tion puissante, commerçante, et non du petit peuple; si ce 
peuple esclave a imité de son mallre en É8YIJtc une coutume qui le 
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délivl'ait de ce qui faisait son opprobre chez les ltgyptlens, c'est 
donc que la cit·concision était on honneur chez le grand et puis
sant peuple. Que la circoncision ait cu son origine en Égypte ou 
IJUC les Égyptiens l'aient jugée digne d'entrer dans leurs mœu1·s, 
il demeure constant qu'elle a été jugée digne de leur civilisation. 
Celle concession nous coùtera peu en présence des paroles sui
l'mlles de Voltaire, qui, malgré leur ironie, nous l'amènent à la 
nécessité de considérer sérieusement la circoncision, ct de l'at
tribuer aux Hébreux : u Il n'est point extraordinaire, dit Vol
taire, que Dieu qui a sanctifié le baptême si ancien chez les 
Asiatiques, ait sanctifié aussi la circoncision non moins ancienne 
chez les Africains. On a déjà remarqué, ajoute Voltaire, qu'il 
est le maitre d'appliquer ses grâces aux signes qu'Il daigne 
choisir. )) 

Il faut croire qu'avant celui du xvm• siècle Il a existé d'autres 
Voltaires •rui n'ont point érmrgné le sarcasme aux circoncis, ct 
ont excité chez eux le regret d'avoir été soumis à l'opération. 

• Sous les l'Ois de Syrie, dit llcrgier (Diot. de 1'11éologie), les 
.Juifs apostats s'efforçaient d'effacer en eux-mêmes la marque de 
la circoncision. " Il est dit dans le livre des Machabl)es, c. 1, 
v. 16: Fererunl sibi 1ll'œputia. Saint Paul, 1 Cor., c. 7, semble 
craindre que les Juifs convertis au christianisme n'en usassent 
de même : Cil·ool!oi.ms aUquis voeatu.< est, no11 adduoat prœpu
tl1tm. Saint Jérôme, 1\upert et Hainius nient la possibilité du fait, 
ct croient que ln ch·concision est inelfaçable; mais Celse, Galien, 
llartholin soutiennent le contraire. 

Xlii. -La rh·emwislo>l a s11 raison dans les faits immot·atex 
q11i l'ont prt!.:érlée dans le mo1ule. 

Quand on a médité l'Auclen-Testament, de cette méditation 
sm·t une lumière •tui éclaire l'esprit sur l'Intention principale du 
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législateur tic la circoncision. Quand on rapproche les faits men
tionnés dans la Bible, on découvre le vrai motif de celte insti
tution. 

En parcourant l'immensité dt·~ détails qui se succèdent dans 
les récits de la Bible, on distingue, sur cet Océan, des faits étran
ges qui sont pour l'esprit comme des herbes nottantes annon
çant à l'hori>.on un monde inconnu. 

En jlénétrant dans cette profonde antiqui!tî, on éprouve un 
sentiment indéfinissa!Jic d'étonnement ct de curiosité; dans 
celte enceinte reculée du temps, on est saisi de ce respect reli
gieux que cause l'immensité sombre et sévèl'C ù'un temple go
thhjne lorsque le seuil vient d'en titre franchi.Yotre ]Jrésence, au 
nom de la science, dans cc sanctuaire do l'anlictnité où tout est 
révélé, est comme une \'iolation. On craint d'ètre profane, et l'on 
se prend il lire avec hésitation dans cette histoire ... Mais nous 
n'allons llOint profaner les tombeaux des premiers hommes; 
nous allons étudier leurs mœms, interl'ogcr leurs coutumes ct 
leurs lois; nous allons demander aux morts ensevelis nu cmn
menccmcnt des temps la solution d'un mystère. 

En étudiant ln circoncision dans ses causes, par l'examen des 
faits qui l'ont précédée dans le monde, nous la rattachons à ces 
événements qui l'ont préparée. Les faits historiques s'élèvent 
ainsi à la hauteur d'une théol'ic qui traduit la relation des 
causes et des effets jusqu'à l'institution de la circoncision. Nous 
sommes donc amenés de la sorte à faire pour la moralité des 
temps primitifs co que la science géologique a fait pour expli
quer les origines terrestres. l'arce que nous appliquons à l'exis
tence morale de l'homme au commencement tlu monde la 
donnée de in science naturelle, on ne nous accusera pas d'hété
rodoxie, et nous pouvons, sans profaner le sanctuaire de l'his
toire sacrée, analyser et décomposer, pour en apprécier les élé
ments, la synthèse par laquelle la Genèse résume les premières 
existences de l'humanité, c'est-à-dire, substituer l'idée de mu!-
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tlplicité à celle de l'unité dans le premier homme; en d'autres 
termes, considérer Adam comme un être multiple. A la syntlulse 
biblique de la création fait suite la synthèse de la vie des prc
miel's hommes. Moïse a J"ésumé les existences comme il a ré
sumé les époques. 

A l'analyse géologique des époques de la création fait suite 
l'analyse de Ioules les existences résumées dans la personne 
d'Ève et <l'Adam. 

Ainsi se continue le commentaire scientifique et naturel de 
· l't~criture, commencé par la géologie. 

Adam ct Ève, dans le Paradis terrestre, représentent les temps 
de félicité pendant lesquels les hommes, se conformant aux lois 
de la nature, n'avaient point encore troublé leur bonheur. 

Le vice s'introduit dans le monde, ct Adam, symbolisant 
l'humanité, n'écoute plus la voix de !lieu ou de la nature, et il 
cesse d'tlh·e heureux en perdant son innocence. 

Nous aurions ici à dérouler un sombre et hideux tableau; 
nous aurions à remuer jusqu'au fomlle cloaque d'impuretés des 
premiers habitants du globe, livro;s à tous les instincts d'une fort" 
el impudique nature; mais nous jettm·ons un voile épais, le voiiP. 
de la nature oub·agée , sur ces impudicités. Nous ne sommes 
point casuistes, ct nous serions mal venus à imiter le langnge 
du 'l'halnnul dans son Nidafl; nous ne l'aisons pas un Campen

di1!1n de théologie morale, destiné à la solution des cas de con
science, et notre livre n'est point destiné à tomber seulement 
enll·e les mains des lévites comme le Cmnpemlium de théologie 
morale, ou entre les mains des rabbins et des savants, comme le 
Thalmud. 

Comme la justice, la science et ln morale ont leur huis-clos 
ot\ doivent se renfermer de tristes et affiigeants détails; il est des 
vérités qu'il ne faut pas rendre trop vmies. Nous avons éct·it 
dans ces principes; la vérité n'y perdra pas, la morale y gagnera, 

6 
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et nous n'aurons pas à craindre que le hien que nous avons 
voulu fail·e soit un mal ùe plus. Il nous faudra bien polll'lant 
nous soumctlt·c à la nécessité de constater les vices honteux 
des premie~·s hommes. 

A l'impassible médecin pour le corps comme au saint prètre 
pour l'àmc, est départi l'impcl'iurhab\e courage de loutcs les 
études les plus désolantes: la dcstruclion organique ct la des
truction morale, pour l'tldificalion ùcs dcu:-.. rie~. 

Quanù les 1'1\cits de la nible ne les avoueraient pas, la cil'con

cision qui confit'nH' ces récils, aujourd'hui llU'ellc existe encore, 

témoignerait à elle seule 1lc la violence ct du cyuisme des obscé
nités de celle üpoquc . 

. \u milieu de cm:. pénihll's t•évélations sm· ln misérable natm·e 
de l'homme, If, lcctc~H' trourera quelque a tt mit ùans le plaisir 
(tu'épt·ouœ l'inlclligPncc iL voit· clair llans les prohlènws qui in
ttiresscnt la dcslhu!c humaine. 

Commençons pa1· la faute orig-inelle de t'homnw. 

XIV .-Nature de la faute oriyineltc de l'homme. Ses rapports de 

cause ù c,IJrt avec ln r•irconcisiun. 

Nous ne venons pas les premiers émeltrc une théorie scienti
Uque de la chute originelle, mais, les pt·cmicrs, nous venons la 
considét·er dans s1~s rapnot·ts méconnu~ avec la circonci.-ion à la

quelle elle sc rattache, comme lll'cmict· élément d'une généalogie 
de faits qni sc tiennent. 

Pour comprendre• le Hy~tônw pat· lettlld l:t Genèse indiiiHC l'in
troduction du mal dans le monde, ct que !lous allons rcproduim, 
il faut se souvenh· ttuc dans son langage synthéliquc ~ l'éct•i\•ain 
sacré a représenté, par la pPrsonne ,J'Adam ct d'I~;ve et pm· le 
lemps dr, leur innocence, les prcmim·~ homme:; vivant encore 
sous les saintes lois tle la n:ltUI'C <(U'ils n'avaient point rio-
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lées. La scène représentée dans le Paradis terrestre, résuD)~ ce 
qui s'est passé dans une première ~poque de l'humanité {1). 

Dieu avait fait l'homllle pour le bonheur, cnr il l'avait fait pour 
ln vertu; mais pm· cela même, il l'avait fait libre de choisir entre 
le bien ct le mal. 

Au commencement, l'homme ct la femme jouissent donc du 
privilège de ln liberté. J,e génie du mal va mettre celle liberté à 
l'éprem·c. 11 Pourquoi, dil-il à la femme, Jlien vous n-t-il com
mandé de ne pas mangm· du fruit de tous les arbres du l•aradis? 
- Nous mangeons, t•tlpond-cllc, du fruit de tous les arbres qui 
sont dans le Paradis, à l'exception du fruit qui est au milieu de 
ce jardin , dont il nous est défendu de manger, de pe11r que 
nous ne devenions su,iets ci/Cimort. , Quel était cet arbre et que 
représentait-il? Le mal. Déjà il y avait le bien ct le mal virtuel 
dans le monde, l'un ct l'autre étant possibles; ce qui consti
tuait la liberté de l'homme et de la femme. Jusque-là, il n'y a 
de bien et de mal possible que dans la nature des rapports de 
l'homme ct de la femme, ct de ceux-ci avec le Créateur. 

Au milieu de celle m·éation immaculée, quel était l'arbre de 
la science du hien ct du mal? Quel en était le fruit défendu? Cet 
arbre, cette science, cc bien et ce mal, tout cela est-il matériel 
et n'est-ce pas là une allégorie qui symbolise une réalité jusqu'à 
présent inconnue? 

l~videmment , le fruit défendu, l'arbre de ln science du bien 
et du mal symbolisent quel<lUC chose de réel; sans doute, cet 

li) Nous n'cxagèt•crons Jlointla supposition dc J'existence de celle Immense 
@:t'mération primith·c. Nous ne sommes plus au temps de Ba ill)', qui, épris de ses 
j.,,vcs ca•cux, ''oulait a toute force faire croire à l'existence tl'un peuple primitif 
qui avait tout su, tout connu. Cc tJcuplc primitif, c'étaient, suivant Bailly, les 
Indiens qui twaicnt reçu en Mpôt cl cunset•,·é l'ènsemble des sciences, dont 
Ica décou\'ct1es d'Uipparquc, t\e PtolUméc et de Newton ne sont qQ.'un léaer 
reOct. 
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arbre et ce fruit ne sont que la ligure allégorique d'une moralité. 
Mals quel est l'objet moral symbolisé? 

Si le symbole représente quelque chose de réel 1 •1uelle autre 
réalité pouvons-nousadmctlrc, sinon celle •1ue 110us allons suppo
ser, à cette époque où aucun Cl'imc ne pouvait ètre commis 
que contre le deYoir de l'homme ct de la femme, l'un à l'égard 

de l'autre? Le fruit défendu, c'est le plaisir illégitime de la chair; 
la liberté laissée à l'homme pour le mal, c'est de pouvoir abuser 
de l'organe charnel. Là est le fruit défendu. 

Là est la possibilité pour l'homme de connncllre le mal dans 
ses rapports avec Dieu, par la désobéissance. 

Et, s'il en est ainsi, que deviennent les risées de ces henu x et 
forts esprits, dont la perspicacité n'a vu, dans le premier l'écit 
de la Rible, qu'une fable ridicule? 

La femme a conscience ùe cc qui est hien, elle a conscience 

de cu qui e"st mal, de ce qui est naturel et de ce qui ne l'est pas, 
quoique possible. Instinctivement 1 elle Yoit le mal là où il est. 
Elle a le pressentiment du désordre qu'introduira dans le monde 
le mal qu'elle commettra, si elle use de ce fruit défendu, puis
qu'elle dit: "A l'exception du fruit de l'arbre dont il nous est 
défendu de manger, de peur que '1/0Us 'JW devenions Sl{jet.'i à la 
mort. u 

Le génie du mal répond à l~vc: uAssurémcnt, si vous mangiez 
de cc fruit, vous ne seriez point exposés à mourh· ; mais, aus
sitôt que vous en aurez mangé, vos yc11x scl'ont ouverts ct \'OUs 
serez comme des dieux , eonnaissant le hien et le mal ct ayant 
comme Dieu lui-même une connaissance parraite de toutes 
choses; et c'est cc qu'il ne veut pas que vous possédiez. 

Ce bien ct cc mal qu'elle connattra, n'est-ce pas d'un cùté le 
plaisir permis , le plaish· naturel ct légitime ; de l'autre, le 
plaisir illégitime, celui qu'elle convoite avec d'autant plus d'ar
deur qu'il lui est défendu? Une voix intérieure lui dit cc qui 
est bien et ce qui est mal ; mais le désir de connattre le mul 
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comme le bien l'emporte: elle ne résiste pas au désir des plaisir• 
illicites. 

Elle considéra donc que le fruit de cet arbre était bon à 
manger, puisqu'il était agréable à la vue et désirable pour l'in
telligence qu'il donnait. Elle en prit, elle en m~ngea, et en 
offrit à Adam, qui en mangea pm· une làcbe complaisance pour 
elle. 

En même temps, leurs yeux furent ouverts, el ils reconnurent 
qu'ils étaient nus. 

Ils reconnurent rtu'ils étaient nus! Ces paroles de I'Êcriture 
suffiraient à elles seules pour explir1uer le sens et la nature que 
nous ath·ibnons ici au pdr.M originel. L'impureté engendra la 
pudeur. 

" Quoiqu'Adam et flve , c'est-à-dire l'homme .et la femme , 
fussent nus, ils n'en rougissaient point, parce que la concupis
cence et le dérèglement de l'imagination n'avaient pas encore 
produit en eux des sentiments pervers et des mouvements hon
teux r1ont ils dussent rougir. n (Histoite de t' Aneic11 Testament , 
par M. l'abbé James.) 

Ils connaissent maintenant le bien elle mal; le mal, de virtuel 
cl possible 11u'il était, est devenu réel, il s'est traduit en fait 
dans le monde; et ils comprennent maintenant toute la puissance 
du mal , car ils ressentent les impressions dela concupiscence 
elle soulèvement de la chair. Ils ont perdu leur innocence; le 
mnl est maintenant en eux; ils le sentent, el lis ont honte de 
leur nudité , honte de ces organes par lesquels ils ont pré
variqué. 

Il se couvrent de feuilles enlrelneées de figuier, Pf&lr dérober 
à leurs propres regards les instruments de leur désobéissance à 
la t•oi:c cie Dieu. La science humaine n'avait point encore ima
giné d'appelm· voix de la nattlt'e cette voix de l'intérieur, ex
pression rle ln communication de la divinité avec l'humanité par 
la conscience. 
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Dès ce moment, l'anathème est lancé contre les organes pré
varicateurs, et l'homme commence lui-même, en les dérobant 
aux regards , ce sacriOce de la chair q~e plus tard la cir
concision viendra consommer. 

Nous en avons dit assez pour faire comprendre qu';m lieu de 
'rtous tenir dans le monde symbolique ct mystique, pour l'appré
ciation de celte (JUcstion, nous nous plaçons dans un monde de 
faits réels. llans notre pcnS<'.e1 la matièi'C du péché ol'iginel n'est 
plus hors de l'homme, elle Pst dans l'homme : le fruit défendu 
n'est plus dans l'ordre des choses extél'ieurcs à l'homme: il est 
en lui; la matière du péelul ou de la désobéissance à Uicu 1 en 
d'autres termes, le fruit défendu est dans l'homme, et l'idée 
de la désobéissance s'incarne dans l'organisation même de 
l'homme. 

La raee adamique a llliché contre les lois de sa propre nature. 
En cela a consisté la désobéissance , et lo mal est entré dans le 
monde avec ceUe rébellion de l'homme ot de la l'emme contre le 
cri de leur conscience, nu fond de laquelle une \'oix. secrète , 
qui était celle do Dieu, avait placé l'instinct et la possibilité 
de· racle illicite à cùté de l'instinct de l'acte licite et naturel, 
pour que l'homme ct la femme pussent nu\riter, ~n ne résistant 
pas à la voix de la nature, qui du fond de leur conscience lclll' 
criait qu'ils tombaient dans le mal en yiolant ses lois 

Cette faute, <IUi a pm·du le monde 1 ce vice Jlnr lequel la IH'i
mithro humanité s'est altért!e ùans sn. som·ce, nous l'indit}ttons; 
nous ne pouvons en trucer le nom : il porte uvee lui la honte dr 
l'humanité! 

Celte tiiorie, elle est dans les faits tels •.tuc ln llihlc les rap
porte. 

L'homme était heureux nu sein des <loux et tendres rêves du 
Paradis, t}poquc d'fnnocenlt~ et insoucieuse enfance de l'huma
nité, lorsque l'arbre dn ln sdenec tlu hien el du mul étendit sur 
l'homme clevcnn coupnhlo se8 plus sombres rameau~, et l'en-
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veloppant de son ombre fatale, l~llivrn aux labeurs, ~ux inquié· 
tudes, aux déchirements ct aux alarmcs'.du cœur, aux tristes 
ct décevantes réalité• de la ''ic nouvelle dans laquelle l'avait 
jeté l'abus de sa liberté. 

Ainsi s'explique le mystérieux symbole··de ln chute originelle 
de l'homme. 

L'arbre allégorique du bien el du mal , qui entrecroisait ses 
feuilles ct cachait son fruit duns ses ombres épaisses, a entr'ou
vert ses rameaux nu flambeau de l'analysa, pour laisser enfin 
apercevoir son fruit mystél"icux. 

L'homme n conservé l'empreinte de,sn céleste destinée. Il 
possède en lui, suivant ln Cl'oyanee. même de grandS esprits, 
ln faculté viL·tuclle !l'une seconde vue qui sm•nit un rare vestige 
de la puissance adamique continuée sous cette forme limbique 
pour attester les prcmièl'CS vues de Dieu r sur l'homme , et 
prouver qu'en le chassant du Paradis d'Éden, Dieu u'a point 
entièrement dépouillé l'homme de sa primitive sublimité. 

XV.- La science confirme par l'ana/y.,. cle., faits momux le 
.<!JmboliMlW rie ln Genè.•e. 

La généralisation des faits sociaux <lui, dans les premiers 
lemps de l'humanité, ont cu pour point de départ la faute ori
ginelle, ct pour résultat l'institution de la circoncision, im11rime 
aux données absl1'aites de ln (~enèse une fm·me plastique, rn 
l'cpréscntant les idées par les l'nits. Cc <(UC la synthèse biblique 
idéalise dans son magnillqne langage, la théorie scientifique le 
réalise; elle fixe l'idt\al sans le dépouiller de sa grandeur. 

Nous justifieron• cette doctrine en méme temps que nons 
établirons son orthodoxie, en démontrant les rapports du péché 
originel avec ln circoncision et le baptèmc. 

li Cf;t VI'Ui que phu~ on considère humninement la donuén tir 
ln (;cnèse, plt~s ln theorie par lnqnrllc nous la r~ndons sensiblt~ 
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par~lt naturelle ; mais elle ne lui enlève point son caractère de 
mystérieuse et divine révélation : c'est le langage technique de la 
science, donnant au langage sublime et mystique de l'(,criture 
sa forme positive et tangible; elle satisfait l'esprit en le confir
mant dans la foi. Le fond est le même, la forme seule est 
nouvelle. 

Si nous étudions les l'ails moraux dans leur succession na
turelle, depuis le berceau du monde jusqu'à la circoncision, il• 
sont pour nous, sauf ce qu'il peut y avoir de prétentieux dans 
la comparaison, comme les ossements fossiles ponr le natu
raliste, comme les f..agmbnls des antiques sculptures pour 
l'archéologue, comme les lettres il demi-effacées pom· le phi
losophe antiquaire. 

Ces faits, repris en sous-œuvt'e, groupés dans l'ordre na
turel et logique , établissent une synthèse , une théorie des 
premiers éléments de la vie morale de l'humanité ; épigem\se 
successive où nous voyons se dérouler duns leur évolution dé
moralisatrice les faits qui ont amené la ch·concision. 

Cuvier a conllrmé la cosmogonie de ~loïse. M. Marcel de 
Serres, le savant professeur de Montpellier, n dt\monll•t\ jusqu'à 
l'é-vidence que les observations géolo{:tÎ<Jnes s'accordent pm·fni
tement avec la Genèse, sur l'ortlrc dans Im1uel ont été succes
sivement créés tous les êtres organisés. Ile mtlme que ln science 
a donné son exégèse naturelle, géologique, conforme à celle de 
la Genèse , ainsi la science u son exégèse morale, rationnelle, 
en harmonie avec celle de la Bible. 

La géologie a donné la cM des rUvolulions physiques du 
globe 'i I'dlhologie(l) reconstitue pnr l'analyse des fnits l'antiqua 

histoire des premières révolutions morale• du monde. ct elle 
porte la lumière dans ce chaos énigmatique. 

', (t; ~~&~;, mœnrsj ).~-yo;, dist'IJIII's, 
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Comme la géologie confirme ln cosmogonie de ln Genèse , 
notre éturlc scientifique sur les mœurs de la race humaine à 
son berceau, confirme l'histoire morale de l'humanité primitive 
telle que Moise l'a 1\m·ile. 

L'horizon illuminé de ces temp~ s'agrandit 1mx clartés que 
(Jrojctle le soleil rll' la scim]ce sur le crépuscule de l'histoire. 

l.a science élucide le symbolisme de la Genèse; elle for
mule ln réalilli dr• symboles et des intentions de la législation 
patriarcale ; elle révèle le génie des mœurs primitives ct de• 
formes orientales telles 11u'elles se sont applhlm\ei\ il la circon
cision. 

A lu géologie s'ajoute ainsi l'éthologie. 

Autant qur les mœurs du premier rlge du moude pou1•aient 
Mre l'ohjet d'études naturelles pur leurs l'apports avec l'orga
nisme, uous uurons coupûrû à l'œuvre de l'épmtue: l'accorcl dn 
la science et de la révélation. 

I.e l'écit de Moïse est nai , soit qu'il s'agisse de ln fm·mation 
de la matière ou du globe, de ln cr1~ation du firmament ou dn 
l'atmosphèl·e, des végétaux et des animaux., de l'homme en fln: 
soit ftu'il s'ugisse du granet cataclysme du r!éluge; tout est vrai, 
comme l'ont dt~montl·é les prodigieux lravmix dl'S plus illustres 
savants: Chambord, d'Auhuisson de Voisins, Pouillet, Beu
dant, tle Férussac 1 Berzelius, r.uvicr, Mnlle-Urun, Bertrand, 
Serres, llemcrson, llory-lle-Snint-Vincent, llremser, Gervais de 
la Prise , Rozet, Jlreislac , Champollion-Figeac, Thévenard , 
Humboldt, de lllainviile, l'abbé llaupied. 

Ln géologlo nous n mouh·é l'histoire de lu créutiou écrite 
dans les nntrailles elu globe; l'éthologie nom.;, monh·c J'histoire 
morale des premiers temps tkrite par ln circoncision dans les 
entrailles de l'homme. 

"" effet , le caractère de l'institution de la circoncision est 
ronllrmntif des récits biblirrues, ct ces l'écifs eux-m~mes 
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sont la preuve des motifs de cette institution. S'il était arrivé 
que ces récits se fussent pm·dus, la rirconcision serait encore là 
pour témoigne~· des mœurs contemporaines d'Abraham. 

Si donc tout est nai dans les récits de Moï::.c relatifs à l'or
dre matériel des choses, il en est de mèmo des révCiations de 
J'écl'ivain snc1·é sur les mœurs ct les institutions, et la théorie 
rationnelle des prcmièl'cs mœms tlc l'hmnauitè conn nue scienti
fiquement celte cosmogonie morale des }H'Clllicrs temps du 
monde dont Moïse nous a tlonné les éléments. 

Dnns cette théorie, la cÎI'COIJcision, celle opération sanglante 
et matérielle, s~· mbolisc la réparation Pt Je sacrifice après l'in~ 
noccncc perdue cl le mal consOJHIIH~, comme le fl'llit défendu, 
comme l'tuhrc allégmiquc de la sciPnce tlu hien ct du mal sym
bolise l'état d'innocence et la dt•tualilé <le la faute. 

XVI.- Vices lwnft•u.r ch•s prcmif•rs !tonw1es.- /..e,.; .fléaux de 
ta f•olèrc de /Heu .'iont impuissants ù corri(JCI' leur.'i uururs 

dépravées. 

L'homme, dans sa liberté, a choisi le mal; et le mal physi
que, la douleur, la souffrance sont entrés duns le monde avec le 
mal mm·al. 

Les hommes que lem· innocence reudail scmblallil'~ à Dieu., 
en abusant de leur liberté, sc sont rendus !'cmhla!Jlcs aux hètc;; 
pal' la faute origincHu; les faits contemporains ile la circonci
sion nous les monh·cnt descendus au-dessau~ de la ürule. 

Au IPctcur.catholiltUc, impatient tle savoi1· pourqnoi, 1lc nol l'!~ 
part, cette dissertation sur la chute de l'homme à propos de la 
circoncision, nous rappt'lons, pnr unlicipation, l!lW la chute 
du chrétien reçoit son expiation par le haptilmcl ct que Ir. hap
tèmc a remplacé la ci1·eoncision. 

Adam, à ctullHcu :mût ordonné de CI'Oih'l' et de ~c mullipli;·r 
Si !l'la terre : u Croissez et multipliez-vous, remplissez la tcl'l'e, 
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peuplez-là,, Adam, c'est-à-dire, cet être colleclifqucrésume l'unité 
d'Adam, obéit à la \'Oixdc la nature; ctÈve,fJ. qui Dieu avait dit 
nprès sa prévarication : ct Je multiplirai Yos affiiclions, je \'Ous 
enverrai plusieurs maux pendant le lemps de votre grossêsse, 
vous enfanterez dans lt} douleur, u I~ve enfanta douloureuse
ment t~aïn qui devait, il son tour, introduire dans le monde la 
haine et l'homicide comme ses parents y avaient introduit la 
eoncupiscence . 

. Le vice a précédé le crime dans l'humanité, et comme Adam 
symbolise ltLl'IH:>c vicieuse, Caïn symbolise la race Cl'iminclle de 
cette (lpoquc. Ainsi nous ne nous rcpré8cntons. plus l'homme 
encore tout chaud du souffic animateur de Dieu, encore pénétré 
de la voix de Dieu mème, tuant son frt'n·c, nous ne nous rcpré .. 
sentons plus le monstrueux fratricide de Caïn, commis pour 
ainsi dire au momcut mème des cnh·eficns de Dieu a"ec l'hom
mc; le fratl'icide de Caïn nous apptu·ail comme la S)'nlhèse 
de toutes h•s haines ct de tous les meurtres dont la race crimi
nelle s'Ctail d!\jtt rendue coupahlc. 

Caïn rtisumc lous les fratrieidcs, ct le fratricide de Caïn ré~ 

snme lous les homiciùes, car tous les hommes sont ft'è1·cs. Carn, 
c'est la race des mtichants; Abel, c'est la race des bons . .Abel 
personnifie les hommes \'CI'lucux, ct ln ym·tu d'un seul symbo
lise la ,·crtu d'une multitude. 

Anmçons dans l'humanité, ctrappl'Ochons les uns des autres 
les récits de la (;cuèsn, relatifs am. faits au milieu desquels est 
née l'institution tle la circoncision ; <h\jit potll' le lectem· le mo tir 
que nous as~iguons à la circoncision commence à se dégagc1·l 
ct notre pcHst\r est déjh pressentit•. 

l/l;:cl'ilurc dit expl't'ssémcnt (Sap. X. 2) que Dieu a eousmTé 
,\dnm, qu'il l'a tin~ de son péchU, üt l'l::glisc a dtîcidè son salut. 
L'I;:glisr e~•oit h·P saun~c eomme Adam dont ~~Ile n imité la pé
niicnce (/list. de l'A nl'ien~ '/'cslwnent, JI. J:J; pu1· M. J'ahùüJamcs). 

ll'l'èvürenclcu"\ mwe1·s la mùl'r. des homme~, les gnoslir[UCS ont 



-- 92-

composé, sous le nom d'Ève, un evangile rempli d'infamies, dont 
ces héréliques se servaient pour autoriser les actions abomina
bles usitées dans leur secte. Ces idées sur la nature du péché 
commis par Adam et i~"n 1 ont conduit ces sectaires à composer 
un évangile immoral. 

J.oin de nous le sacrilége exemple des gnostiques; loin de 
nous aussi l'exemple non moins impie des séthéens! C'est la 
science et la morale que nous servons. 

Sous le nom de Seth, qui laissa une nombreuse postérité, fidèle 
imitatrice de ses vertus, les séthéens ont écrit. plusieurs mauvais 
livres rJul se sont perdus pour la plupart, ct qui ne laisseront 
nprès eux aucun l'egrct, puisqu'ils ne contenaient que de mons
tt·ueuses opinions. 

Les enfants de la race dr. Seth s'titan! multiplies , tombèrent 
eux-mêmes duns le désordre, et eux m1ssi, ces craintifs enfants 
duSeigncur,selaissln-ent prendre à la beauté des filles de la race 
maudite de Caïn ; ils s'engagèrent dans tous les crimes qui 
rH aient dominants dans cette race corrompue; ils s'nbamlonnè
J'ent, dit I't::eriturc, aux plaisirs les plus honteux, ct cu parlant 
d'eux l'l~criturc ajoute : Toute clwir avait cm'l'ompu .wt voie. 

Dieu \'oyant tJUe la mnlice deR hommes était extrème et que 
toutes lt~s pem~ées de h•ur cœm· étaimtt toul'Jlêes au mal, fut 
touché rie doult~m· ct se repentit d'avoir créé l'homme, et il dit : 
((Mon rRprit ne demeurera pas toujours U\'CC l'homme, parce qu'il 
n'est (JUC rlwh·, et qu'il n'a que des nffeclions terrestres et des 
inclinations charnelles ... Si lrs hommes ue se corrigent, j'cx
termhu~t·ai dll dessus ln tcrt'C l'homme que j'ai créé.>> Uicu u ré
solu rie le. perdre pat· le déiugr ; mais ii fait alliance avec N01i, 
••t Noé prr.ncllcs précautions ndcessnires pour conserver toutes 
les esJlèces d'nninmux purs ct impurs (JUÎ sont sur la lel'rc. Déjà 
on disHnguuit entre les animaux purs ct h•s animaux impurs, 
e'est-il-dire ceux qui étaient bons et ceux qui n'étnient pns bons 
à mangP.r. Les hommet- étant enclins, outre mesure, aux plai
sirs chnrucl~, c'était sans doute en vue de leur inflncnre sur 
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l'homme que déjà existait le germe de ces lois diététiques qui 
devaient bientôt Mre données par le Seigneur à Moise sur le 
mont Sinaï. 

eomme toute chair avait corrompu su roic , louhl chnh· fut 
submergée dans les eaux du déluge, à l'exception de Noé d de tous 
les êtres qu'il avait introduits dans l'no·chc. Les eaux du déluge 
ayant commencé à se rolirer, l'arche flottante se dirigea SUI' lt• 
sommet du mont Arm·at, et s'y m·rêta; épave de l'humanité jetée 
sur le rivage de l'ayenir. Lit, Noé tirigen un nutrl sut• lequel il 
otf1·it un sacrifice au Seigneur. 

Le Sinaï, l'Horeb, le Thabor, exciteront parmi les hommes 
de suintes méditations; Je mystérieux A1·arat ne stwn de long
temps foulé pm· un pied d'homme, après cr.lui du •·estaumteur 
de ln race humaine. I.a tmdilion populaire dim de lui 11ue nul 
pied ne le foulera jusqu'à la consommation de toutes choses. J.u 
vérité est que le mont Ararat a été vénéré également pur les Juifs, 
les Chl'étiens, lr.s Mahométans, et que les païens eux-mêmes 
l'ont regardé uvee un sentiment supersitieux.; mais nu xrxc siè
cle de notre ère, il était réservé à li. l'arroi d'en atteindre Ir 
sommet à sa troisième tentath·c 

Dieu ayant cu poltr ag•·éablc le sacrifice de Noé à su sortie dt~ 
l'arche sm· le mont Ararat, n'imposa aux enfants de Noé que deux 
commnudements, et ces deux commandements rllppelèrent les 
1\mtes des premiers hommes, celle de Caïn : llieu leur défend de 
manger le sang ou la chair mêlée avec le sang, afin de leur inspi
rer, et à leurs descendants, plus d'horreur pour l'homicide; celle 
d'Adam et d'l~ve ~ Dleu bénit le vertueux patrim·che ainsi que ses 
enfants, et il leur dit de croltre, de se multiplier et de remplir 
la terre. 

Mais le mal reparait sur ln terre dans la personne de Cham, 
et ln Jll'emiè•·e faute qu'il commet, c'est un outrage à la pudeu1· 
contre ln personne de Noé, son père, qui s'est endormi dans un 
t'tnt <l'ivresse involontaire et qu'il trouve nu. Noé, dans un 
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ll·ansport d'Indignation, maudit Chanaan, fils de Cham et ses 
descendants. Ceux-ci furent les Chananéens, les Phéniciens ct 
les f.:gypticns. 

La tour do Babel devient bientût l'occasion de la dispersion 
des enfants de Not;, meu leur avait ordonnti de sc multiplier 
et de peupler toute la tcrt·c. La fin que !lieu se proposait , 
c'était la propagation de l'espêce humaine. On voit, en effet, 
tous les tivèncmenls po·ovidenticls converger vers ce but, ct la 
tour de Babel, <lans les plaines de Scnnaar, au pays de Cha
otaau, fut l'occasion déllnitive de la dispeo·sion des descendants 
de Noti dans toutes les parties du monde, cl <le la multiplicité 
des langues. 

Le déluge a englouti l'humanité. Les descendants de Noé se 
sont dispersés, ct voilà que les vices les plus honteux se répan
dent de plus en plus sm· la tcrt·c. Où donc sera le t·cmède à 
cette plaie des vices honteux qui dévore l'espèce humaine? 
Bornons-nous à poser ici cette question, et nllous à la recherche 
du remède en continuant l'étude des faits mentionnés dans 
l'Écrituo·e. 

XVII.- Stérilité d'Abraltam.- La circonri.<iml fut-elle 1111 

IRO!ftm de mrfl•·e jin ti la .<léri/ilé tilt patriarclte ? 

Abrahnm , âgé de. soixnnlc-rlix ans, reçoit l'ordre de Dieu de 
sortit· de son pays cl de se diriger du côté de l'Occident. n Je 
ferai sortir tic vous un grand JWUple, , lui ~it Oieu. 

Abraham, accompagné des siens, <Juille la ville !l'Ur des Chal
tlécns; il arrive iL Chanan , y séjourne quelques nnnées, puis 
sc dirige I'Ct's le pays de Chanann : " Je donnerai cc pays à votre 
postérité, , dit Dieu à Abraham. 

Dès cc moment, Abraham regarda la terre de Chanaan comme 
étant l'luirilage dont jouiraient 11n jour ses enfants. 
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Après un séJour d'une année en l~gypte, Abraham revenait 
par le pays ~e Chanaan, lorsque Loth, son compagnon de 
Yoyage, se st~para de lui, ct repandit ses troupeaux. dans la 
plaine de Sodome et de Gomorrhe, délicieusernr.nt arros1!e par 
les eaux du Jourdain. 

C'est alors que Ir. Seigneur, dit l'l~ci'Îhu·e, apparut à Abra
ham ct lui dit : n Lcvcz-\:os yeux et regurdc7. du lien olt vous 
êtes, nu septentrion ct au midi, à l'orient ct à l'occident; je 
vous donnenti pour toujolll'~. à \"DUS ct il votre postül'ité, tout cc 
pa~·s qm• vous voyez. Je multiplierai \'otre race comme la pous
sière de la trtTe ... Pareuli!'C7. toulc F!Stcndue de cc pays ... parce 
que je vous le donnerai pour hérilage,)) AlorsAhmham ftuitta sa 
demeure pour aller habiter dans la plaine de Mamhré, près de la 
ville d'Arlmlc, uommée depuis llébi'On, dans le pays des llé
tht\ens. Abrnham n•nail de l'emporter sur les rois réunis de la 
Pentapole une p;ramlc yictoire, et il ycuait d'offrir la dîme ~e 
de tout CP qu'il avait pris sur IcA rois vaincus, au grand-prêtre 
Melchistldcch, qui, selon saint Paul, fut la gramle nt expressive 
11gure du Mrssic, lorsque le Seigneur parla il Abraham ùans 
unè nouvelle ,·ision : n ... Al.H'aham, ne craignez plus rien de 
vos tmnemis et des miens ... jr. veux ètre votre récompense in
finiment gmndc. " 

Dam; les entrcliens du patrim·che avt~c Dieu, c'est toujours de 
la postél'itt\ d'Abraham qu'il s'agit. Mais pourquoi toujom·s cc 
sujet d'cutr, tien, puisqtw Abmham n'a pu jusqu'ici devenir père? 
Aussi Je patdarche dit-il : ,. !;cigneur, que mc donnerez-vous 
en ce mondn el que puis-je y souhaiter 7 je possède de grands 
Uiens ct je mou t't'ai sans cnfan::~; car je suis vieux~ ct, à mon ùge, 
on n'cfipèrc plus d'en a\'OÎI' ... ~lou Ditm ~ vouÙI'ÎCl. .. vous (jUe je 
ehoisisse poul' mon hé1·itit~r Damas, fil:; cl'l~liel.rl'l ... serail-ce sur 
lui que s'aceompliraient vo~ promesses:~ 11 -Le Sciguetu· répondit 
à AlH'aham : " Cr.lui là ne sm·a point votre hér·itim·, mais le fils 
qui sortil'n de vous ... levez les yeux au ciel, comptez les étoiles, 
si vous le pouvez~ c'est ainsi que se multipliera voll·e race. » 
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Puisque telles so11t les vues de Dieu sur Abraham, quel obstacle 
y a-t-il à la réalisation de ses desseins? Cet obstacle est-il 
dans la ,·olonté de Dieu sans cause matél'ielle et organique, ou 
hien la cause de celle stérilih; cxiste+elle dans l'm•tlre natm·cl :' 
et quand Dieu parle i1 Abraham du fils qni sortira de lui ct de 
la terre de Clmnann qu'il possédera comme hé••ilage dans la 
personne de ses enfants, queUe réponse Abraham l'nit-il à Dieu? 
- .. Seigneur, je ne doute point de ln vérité de vos pmmes
ses; mais pe~·mettez-moi de vous demander comment puis-je 
connaltre <(Ue je dois ln posséder en ln personne de mes en
fants, moi qui ne puis espérer d'en avoir, uynnt une femme 
stérile? " I.e• promesses que nicu fit à Abraham étaient for
melles; mais Abraham , qui était 1\gé de 85 ans, et Sa•·a, 
qui était stérile, ne savaient comment ces promesses pnurl·aient 
s'accomplir. Sara manifesta à Abraham le désir d'avoir de 
lui des enfants par Agar sa servante, afin que les promesses 
de Dieu pussent avoir leur effet. D'Abraham ct d'Agar naquit 
Ismaël, Abraham étant 1\gé de 86 ans. Mais treize ans après, 
Abraham étant dans sa 99• amuie, Dieu lui renouvela la pro
messe de le rendre père de plusieurs nations, ct lui donna le nom 
<l'Abraltam (père d''lllw f/l'a11flc multil!!de), et fuis1111t un pacte 
nvec Abraham, ct tlnns sa pm·sonnc, avec toute sa postérité, 
lui dit : " Tous les milles, mis libres ou esclaves, issus de voh·e 
race ou d'ailleurs, seront cmeONCIS, ct celle loi ne soum·h·u 
aucune exception; Cltr celui qui n'aura pas été eirconciR, le hui
titlme jour après sa naissance, sera exterminé de mon peuple; 
il n'aura aucune part à mes promesses ni aux prérogatives des 
descendants d'Abraham, parce qu'il aura vioh; mon alliance. 
et qu'il n'en nura pas porté sur lui le caractère spécial. " 

Mais quel est cet ordre? pourquoi cette étrange institution? 
quelle nécessité y a-t-il d'une p•·escription si singulière Ol'· 

donnée par Dieu lui-même? Mutiler l'homme à sa naissance! en
lever à l'homme une partie de lui-même! supprimer chez tous 
les nouveau-nés, sans exception , cel organe que llieu n'a-
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point fait en vain! Quelle est la cause, quelle e&t la raison de 
cette mutilation'! 

Une g•·nnde pensee a dù agiter l'esprit du législateur quand 
il a instiluC la circoncisiou. Une telln institution ne peut être 
que le grand remède d'lm g1·aud mal, et r.e n'est point sans un 
motif I>Uissant qu'on imagine de l'aire 1i tout homme une en
taille si profonde, de le mai'CJUCr d'une si fm·te empreinte. Aussi, 
cette prescription ne s'imposera-t-elle que comme p•·eseription 
t!mannnt de Dieu même. Che1·chons-en ln rail~on dans les circous .. 
Innees au milieu dr.squelles nous la voyonR prendre naissance. 

Abraham avait ri, lorsque Dieu lui annonça qu'il deviendrait 
père. Sara ne put s'empiichm· de ril·e secrètement lorsqu'il lui 
t'ut annoncé qu'elle aurait un fils. " llaintenant que je suis 
vieille, a-t-elle dit, et que mon seigneut· est vieux aussi, pen~ 

serai-je à user du mariage? n 

Ce fut cependant vers cette t\por]ue 'l"" Sara conçut, et que 
bientôt naquit Isaac. 

Un miracle s'était accompli. Sara, stél'iln et vieille, avait en
fanté. nesllcctons le miracle, cal' la science ici, en présence des 
l'ails, ne 11eut e'pliqucr le prodige. 

La diminution •·apido de ln longtivilé it cotte époque indique 
bien ln décadenc.e que subissait l'ol'~ntlisme humain sous l'in
llucncc des exct\s charnels : 

Sem, âgé de 100 ans, engendra Arphaxad, et mou•·ut âgé de 
600 ans. 

Al'phaxad vécut 340 nus. 
Salé. id. 433 

Hé ber id. 464 

Phalcg irl. 239 

lléhu id. 236 
Sarug id. 230 

Nachor id. 148 
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Tbaré engendra Abraham à l'Age de 70 ans, et Il mom·ut Agé 
de 145 ans. 

Sara, femme !l'Abraham, mourut âgée de 127 ans; Abraham 
lui-même mourut âgé de 175 ans. 

Mais on peut dire qu'à l'âge où étaient parvenus Abraham et 
Sara, les hommes, à celte époque, conservaient encore une grande 
puissance d'organisme. Bien que depuis Sem, la longévité cfit 
été toujours décroissant, les bommes n'en vivaient pas moins 
encore de longs jours. 

Et pour insister plus particulièrement sur les faits relatifs à 
Abraham lui-même, à l'âge de 75 à 80 ans, il avait soutenu une 
guerre pénible et avait obtenu un triomphe glorieux par sa 
propre activité. Il avait 86 ans quand d'Agar il eut Ismaël. Son 
père, avons-nous dit, ôtait mort à t•àgc de 1.45 nns; lui mourut ' 

à l'âge de 175 ans, et Sara à l'âge de 127 ans. 

Ces faits témoignent de la force de l'organisme de l'homme à 
cette époque, surtout chez celui qui, comme Abraham, avait 
vécu sagement. 

Cette longévité impliquait la possibilité de la ftleondation 
dans un Age avancé, et l'on peut dire que si Abraham, Agé de 
lOO ans ct Sara de 90, ne pouvaient croire qu'ils pourraient 
engendrer, c'était moins encore à cause de leur âge qu'à cause 
de leur longue stérilité. 

Ces considérations ne peuvent effacer ce qu'il y a de lll'Odi
gicux dans cet événement, elles en font plutôt ressortir i'éton
mmte singularité. 

Voltaire, le philosophe poète, a tranché ln question : ilaniti le 
fait. La science, plus sérieuse, en face d'un auteur jusqu'à pré
sent toujours véridique, d'un auteur qui enseigne, sans com
meltre la moindre erreur, tout ce q•Je la science elle-meme dé
couvre h·ois mille ans plus tard, la science cherche ù expliquer 
ce phénomène. Nous avons lu dans les A11nales de la philo.•o-
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phie cllrdtienne, journal••étligé avec science ct talent, sous l'hn
bllo et pieuse direction de Al. BonnGtty, que Eichorn a émi~ 
l'opinion que ln circoncision a cu pour but d.c faire cesser la 
stérilité d'Abraham. Voici, ajoutait cette Revue cc que dit de 
Wctto sur cette opinion : "Que diraient nos anciens, nos pieux 
" tluiologlcns, ces hommes pleins de foi, s'ils entendaient une 
" pareille assertion? " 

Nous considérons la raison du fait en question comme trop 
éloignée des articles do foi pour ne pas nous croire autorisé à la 
chercher dans la science, s'il y a une explication possible. La 
plus rationnelle, en présence du fait même de la circoncision 
d'Abraham, serait que cette opération eClt détruit, chez le pa
triarche, une conformation qui e(lt empêché en lui jusque-là 
la faculté de féconder Sara. Une remarquable stérilité semblait 
h6rédttail"e dan5 ln tribu choisie, ct frappait preciaémcnt la 

race à laquelle il était recommandé de sc multiplier. 

Sans prétendre absolument qu'il y eut là une raison de la 
circoncision, nous ferons remarquer que parmi le.s avantages de 
cette opémtion, il faut com1lter celui de remédier à certaines 
conformations dlllll'épucc, qui peuvent empêcher l'homme de 
féconder la femme. L'abbtl Guénée dit que ln circoncision fnt 
inventée en vue de la fécondité. 

La circoncision était donc d'autant plus naturelle chez les Juifs, 
que le prépuce peut être cause d'infécondité, ct quo la nation 
juive attachait une idée de prédilecllon divine à l'accroissement 
de la famille. 

Tel fui, peul-être, le motif de la circoncision subie par Abra
ham lui-même. Ln cause de la stérilité semble ayoir été cependant 
ùu col<\ de Sara; car avant d'avoir été circoncis, Abraham ·a1·nil 
eu d'Agar son fils Ismaël, à moinscJuol'on ne s'avise ùe supposer 
que l'enfant d'Agar, lsmaiil, ne fut point véritablement l'enfant 
d'Abraham. 

li nu· serait point impossible alors qu'une certaine disposition 
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tln prépt1cc ait étt\ pour Abraham la rause de la stérilité qui, 
pendant de longues ann(\c~, le priva de l'lwnnr.lll' d'avoir un 
gmnd nomb1·c d'enfants, rt que la cil'concision cùl mis fln it la 
cause ct à l'cffPt, puisque AIJra!Jam, prévoyant sa fin JH'Ochainc, 
donna toutrs ses ll!'Opri1\tés à sun fils Isaac, Pl fit de richrs 
}li'Üsents au.1· en.fanf.c; qu'il amuï eus dr• f,'éthurrt. Les avait-il 
eus, ces rnfant!', après sa cin·uncbion:l Cela Jmralt d'autant plus 
prolmUie, que n::criturc ne les mentionne qnc longtenq1s après 
qu'AJJI'aham eut subi ccftr opt\ration. 

:\ous arrivons done ainsi à une solution, plutôt atlinnativH 
que nt'gntivc; ù !'('gard ùc ef'tlc qucf'tiun: la circoncision a~ t-elle 
été instituüc pour faire crsscr ehrz AhraiHIIII la stérililt\ ct pott!' 

la prénnir chrz !'<'R dcscf'ndantsi' 

Pcul-t~h·e la sdcnce peul-rlle encol't' ici rrrcntlitJUCI' l'hon~ 

netll' dr confinlll'l' la ÜI'ifé dP~ rêeils tle ?!loïse sm la ft;con
dilé tardivr d'.:\brahmu, rH donnnnt tle eP t'ait une dümonsll'a
tiun naturcllt•, t•e qui tH' lui tmlôYCmit point sun t·araclèi'P 
mysft;l'Îeux, puisqut• la cirronrision n'rn aequit't'l t{llC plus d'iln
portnnct~ comme htslitulion rth'l;lt;P. 

Fùt-il \'l'ai que le patriarclw ail CIIIJH'llntt\ l'idée cie cette insti
tnlion aux J::gyplirn~ 1 chez lc:-;quels les prètrcs seuls j étaicul 
soumis, clk prit parmi lrs lsrat;lih•s une lrllc cxtcnsion 1 et l't~

ponclit t'l dt's nu:s ~i t~lcrérs, tJn'clle passerait encore à hon droit 
aux yeux de tous pour une n\rt'•lation. Abralmm, en effet, la 
~t:néralisa tians le douhlt~ !mt de ddruirc un organe qui pour
mit, chr1. un gmntl nomhre d'ho111mcs, n'opposc1·, comme r-hcz 
hli-nu\mr, à la fncull!i "" RC lllllitipli<•t·, <~C dont les idt\es tradi
lionnrlJ('s l'ni;.;aicnl llll point d'honncm tHtrmi Jes lsrac\Jites, et 
dan:;· lr hui tlc souslrait·c les hommes anx JH'licoem; excitations 
tic cet Ol'~mw duns Jequrl il Yoynit la cause cl l'inRtrument 
d'nn1~ e"Xres:-:.Ï\•e lnbrieitt~ tl ont la eontinnitô ·menaçait tle pro
duire le dépèt·issrmcnl tle sa t•aec. C'est là un ordre d'idées nou
wlles qu'a fait nalti'P dans Hofl·e rsprit l'examen de ln ch·con·· 
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cision rapprochée de la nature des vices au milieu desquels elle 
s'est produite. ' 

Nos idées dussent-elles passer aux yeux de quelques-uns pour 
des vues purement eonjccturnles, nous ne devions pas hésiter 
à les exposer. Ayant pour objet les premiers éléments de l'his
toire de l'Immunité , elles nous semblent Jli'O(Jres it porte.· dans 
cette histoire si lointain<! des commencements des sociétés un 
rn~'On de lumit\t·c <JIIi sans doute ne projettera point duns ees 
ténèbres une brillante clarté, mais qui donnera lm caractère de 
vérité tangible aux itlécs hihliqttcs gtlnérnletncnt subies au nom 
do la foi, plutôt quo reçues nu nom de ln •·nison; elles eon
llrment, ft titre de commtmluircs orthodoxe~, les premiers rt~cHs 
de la Bible auxquds ht science aura ainsi donné su sanction. 

11;11 C'XplitJlHllll pm• les l'nits L'Liels hl sens cles pnrnholcs, la 
sdenet~ aura fait pour les récits gé111!siqur.s de l'ordre moral 
cc 11uc déjà elle a fait pom· les donnees géologi•;ucs du liYI'tl 

sacré j elle confirme Ir.:-; rrcits de Moïsr' IÛt'SIJH'il s'agit tl'cx
pliquer pur la puissance de se~ anal~·sc:o; les gl·amlcs syntht~Stl~ 
de l'auteur sacré. 

La Genèse décrit à gl'nnds traits Ir~ tcm)ls tic la CJ'éation! 
elle ne dit point qu'il y ait eu t)Uf'htne chose~·: d'titrangt~, qu'il 
y nit eu nue seule infmclion aux lois qui devaient naturelle
ment présidt•r it l'ordre duns lequel 1lt·vaient :mccessh·cmenl 
uppnrailrn les cho~es cJ't~éc~ . .\ussi l'nnal~·sc llo ln scicnco, eu 
pénéll•tml duns cetln synthèst~, y décou\'l'CRt-clle clle-mùnw. 
cctle loi do suœcs:;ion naturelle t~t nt~cesgah·c depuis Ir. chaos 
justJn'it l'hommt~, cnmm llualt~ tic toute~ les créations qui lo 
pl'écùtlenl~ t·ommc rellcs-ci sont lt•:; une:; npl'lls les antres les 
causes flnalt~:; tlc cclh•:-; tJU't•llt1-S suivcnL 

l.a (.;cuèsc s~1nholise pm· une puissante pm·sonmtlité mol'llle et. 
humaine la détn'a\·ation s'introduisant a\"Ct\ le tcmt>s dans les 
mœurs tlo l'humanité; elle 1w dit point uon plus tlu'il y nit dun~ 
cc s~1nllllli~mc s~lllhétittuc une rénlilé impénéh•ulJlc ill'homnw. 
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Aussi l'analyse découvre-t-elle la pluralité des hommes dans 
l'unité adamique, l'impudicité dans le fruit défendu, l'introduc
tion lente et séculaire de l'immoralité parmi les hommes anté
diluviens dans la personne de Caïn. Enfin, en pénétrant plus 
avant encore dans le mou\'ement progre:,;sif des crimes con
temporainS de la circoncision, l'analyse découvrira l'une drs 
grandes causes de cette institution. 

XV Hl. - Les excès de,ç plaisir.<:; clwrnels considérés comme 
causes de la circoncision. 

Le premier homme, sous l'impulsion de sa force physique 
que n'a pu réprimer la présence ct la vue de Dieu , a refusé 
d'obéir à la voix de la chaste natut·c. Plus tat·d, au milieu (les 
merveilles d'une création Yiergc encore , il sc liHe à la plus 
honteuse débauche. Sorti de l'I~den te•·rcstrc, il n'était pas en
core entré dans l'Éden spirituel ; rien n'ayait apparu dans le 
monde qui fùt le signe d'Israël ct de l'initiation de l'homme il 
cc nouvcllèdcn. Une fois déjà l'humanité, par ses propres excès, 
a été menacée d'une lente destruction. Il a fallu que !out Cll

tièrc elle fùt comme rcnouvclér. Dans cc hut providentiel, lo 
déluge a pm;sé sm· l'humanité, el la terre s'est pL•upléc de nou
\·eau . .Mais le génie du mal n'a point cessé ùe planer dans cette 
nuit des temps sur le bci'Ceau de l'hurnanih\. 

L'homme sauvé du dt\lugc est à peine en quelque sorte régé
néré dans une sccontlc création, c1uc le fléau indcstJ·uctihle de 
la concupiscence renaît, ct l'homme L'Ctomhc ù·.~ plus en plus 
rians les bas instincts de ln matière. 

Avec cette force hrntalr. des instincts chamels, les géants du 
premier àgc, rohustcs premirrs-nés de cette autre création, poussés 
par les ùprcs impulsions, par les rudes t~laus tlc la chair que 
l'espl'it rw tempère point, se ruent sur toutes les lubricités. 

L'humanité se dütruit elle-même; elle s'épuise dans les las
rivetés les plus dissolvantes. 
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Une fois encore la dépravation des mœurs a comblé sa me
sure, et la génération des hommes est empoisonnée dans sa 
source. 

Le délire de la lubricité altère l'organisme et le conduit au 
marasme , à la mort. 

Cependant, au sein de cette société charnelle et toute maté
rielle, la pensée veillait dans un petit nombre d'hommes, en
fants de la souche de Seth, que Dieu s'était choisie. ta vertu 
patriarcale, comme une nouvelle arche sainte, flottait sur cet 
océan d'iniquités ct préparait le salut du monde. 

Dans l'ordre moral , le remt\de était introuvable, l'homme 
moral sommeillait encore. Oti donc trouver une puissance im
matérielle qui le réveille ct qui domine ses grossiers penchants ! 
Quelle force surnaturelle domptera cette inclination Indomp
table de la race de Caïn, qui a vu, sans fléchir, passer et re
passer dans ses terribles vengeances la colère du ciel? Quelle 
législation pourrait vaincre une telle obstination dans une habi
tu!le de crimes qui par leur nature échappent il tous les regards? 

C'est dans l'ordre matériel qu'il faut chercher le remède, 
parce que la cause du mal est de l'ordre matériel. Quelle est 
doue cette cause? Interrogeons le législateur des Hébreux, ill' a 
trouvée. 

Une lutte s'est établie dans le monde entre la chair et l'esprit. 
Il a fallu que l'un des deux principes succombàt. C'est la chair 
qui a triomphé. Dans la lutte de l'esprit contre la chair, l'cs
prit ne triomphera que par la destruction de celle-ci. Pour la 
dompter, il faut la retrancher! ... L'homme sera donc mutilé! 

1\lais comment mutiler l'homme sans compromettre l'existence 
de l'es pilee humaine? Que l'homme du moins, en expiation de 
ses vices, sacrifie une partie de sa chair; qu'iiJ•etrunche de ses 
organes cette partie qui, pour n'ètre point ess~ntielle à la pro
création, n'en est pas moins un excitant auquel l'homme moral 
obéit en esclave. Quo l'homme soit circo11cis! 



-104-

Par la circoncision, le législateur mut mettre fin au terrible 
fléau qui dévo•·n l'hnmnnité en dégradant les constitutions; en 
même temps elle inoculera il la sociélt' crt esprit de législation 
(fUi ln prémunira contre tant d'antres crimes, nmis qui ne 
l'eùt point préservée •les meurtri•\res habitmics qui la tuaient 
dès son berceau. Un jour, nn Jlhilosopho, un sage pronon
cera un déCI·et de mort contre tonto créature née trop faible; 
nn jour, les philosophes légisiatcm·s, pour p111·gcr la mce hu
maine des r.1·éaturm;. r.héHvcs, noieront les tmfants qui nallront 
difformes r~t déhih_1S, et Sllllêquc dirn : '' <:e n'est point la colère, 
mais la raison qui nous ordonne de séparm· les choses inutiles 
des choses saines. " Combien plus snge le législateur qui, au 
<~mmencenuml du monde, sacrifie l'organe qu'il ammsc d'{}tm 
le point de départ des excès •1ni débilitent les constitutions! J;t 

pom·tnnt on dlrn (}ttC cette institution ne t'espiro tjUC la naïve 
grossièreté dl'S hommes primitifs~· On n'au1'U pour œUc insti
tution que dn mépris, tnmli~ ttue l'on admii'cra la stoïque insti
tution de L~·cm•guc, en vertu de laquelle les micicn& de la tribu 
rlécrèteronlla mm·t dtl tout rnfunt né t'ailJil~. 

Ln circoncision semble u11e umdnité, dit ~1. Lêly, it cOté de t~r 
moustl'Ueux arhUra~c institué nutom· du hcrcran. 

Hans l'empire dn la Chiuc, l'infantil'ide F-era mw t·.uulumtl. Il 
y nu1·a là, au Sl!Îil d'unC' rh·ilisation ctni sc•ra rtîJmhle lrl·s-a\'tm~ 
cée, mw voirie pour 1eR cnl'nnt~. Qu'est-er. qun la ch·t:oncision. 
en rorntmrail'\ull de l'inl'antil'idc inféodt~ aux uucm'K de cc ptmplr 
rlu Célnstc-Empirc .' 

Ahrnhmn t~st ln JH't~tàicr dc•s ~~hlil'8 iuitiatrurs de l'hnmanift\ 
•lui ,·imulrout •oit de I'OJ·ieut, ;oit dl' I'Oc!'idcnt, soit du Nord. 
soit du )lidi. 
- lltmrmtx. t•cux-d, ctuaJul, sr t•nppl'ochanl au~si prCs que pos

sible de l'esprit JIOSitif du pl·c~miel' ll\gi:.;lntrm·, Lis 110 sougcnml 
point ft améliorer le sort des homme:;, en invortnnnt un ideal 
impossible de honhem· ou d1! tWJ'frction, t'n s't:lcvant à d'iln
possihles ttllslrnt:tioHs! 
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Mais d'olt vient it Abraham ce b·ait de lumière~ C.ommentle 
premier des législnteurs est-il arrivé d'emblée à ln solution, si
non complè1e, du moins ln plus avancée de ce diOicile problème! 
Il faut conYenir que san~ la doctrine et le bienfait de ln révé

lation, on s'explique diOicilement la possibilité, dans ces temps 
reculés, d'mm r.onccption qui devait embrasser, dans sn réali

sation, tant de résultats. 

"Il est difllciledenc pas admh·er,ditM. :Xérée Boullée, <lu'un 
livre (la /li ble) , écrit à une 1!poqne oi1 les sciences naturelle!' 
étaient si peu éclairées, renferme cepmulnnt, en quelques lignes, 
le sommah·e des conséquences les plus remarquahtes auxquelles. 
il n'était possible d'arriver qu'après les immenses progrès ame
nés dans ln science }lfil' le xv1ue ct le :xrxe siècles.)) 

Il est étrange aussi <lUC la ch·concision, à lm1uelle nous allons 
reconnaitre aujourd'hui <h! si grands a\'antages, (JU'ils aient tous 
~té pré\' US ou non par le législatmll', ait étli instituée it une é1mqtm 
même antérieure aux récits génésiques de ~loïse. L'esprit d'A

bmhnm était libre, il e.st. vrai ' de toute préoccupation ; il etait 
dégagé de tous ""' <11\tuils secondaires, de toutes ces idées in
complètes cl accessoit·es, de tons ces moyens artisti~ues <lUi plus 
tard devaient mnharl·asscr la science, et, sous Jll'l!tr.xte de tn·o

gl'ès mécanique, '''mir se mettre iL la ll·averse et empêrhcr l'es
Jll'Ît de \'oir ln vél·itahlc t~IHISt~ du mal. Mais celte libertU de l'es

lll'Îl fmnisnit-cllt! pour·qn'Ahrahnm pitt rccmmulh·e la principak 
eause du mal et ln. suppl'imer? .\'a-l-il pas fallu l)tt'it cette 

époque Ki éloigm~c encore des prcmiè1·r~ notions de la science, 

lui fùl révélée l'inlcnliou dt• la natnrc duns l't•xistcnce du JH't~
puce1 Quoi ctn'il en ~oit, Ahraham a nl qur, selon le vmu tlt.' la 
natui'O, cet nrgmw e~f J'cxr.itnut du ghmd pur ln chatouille

ment qu'il y r'\t'l'tlc; il a vu le vœn do la mttm·e h'OHI(Jé JHH' l'u

sage abusif dr ccl m·gane ainsi détourm:. de sa destination. Il n 

\"Il là une cuuse incessante du mal, une excitntion toujours ins
tante à la }lCrpétmtion d'uu nelc conh·r lmtucl la natm·c pm

lestait, aussi hien tJUL'. l':ncnir dn ln ~:~ociété. A ses youx, )(1. pré-



-106-

puce est devenu comme un organe maudit qui , depuis la faute 
originelle, a ôté aux organes de la reproduction leur innocence. 
Le prépuce, par ses excitations perverties, les rend impudiques. 

La est la source du mal; c'est là qu'il faut chercher le remède. 

Cc n'est point notre imagination qui élabore cette exégèse; 
elle est naturelle, elle résulte logiquement de la succession des 
faits qui sc rattachent les uns aux autres par un lien commun, 
mystérieux ; filiation qui se révèle sans cesse sm· les traits de 
l'impudicité depuis le commencement du monde, premier exem
ple de cette loi des choses humaines, en vertu de laquelle quand 
une puissance fera son avénemcnt dans Je monde, tout aul'a 
contribué à lui préparer les voies, mème la puissance contraire 
par ses excès. 'l'oule législation aura pou•· préambule une cos
mogonie. 

A cette époque crépusculaire des sociôtés, l'état du peuple juif 
n'était ni la civilisation ni la barbarie, c'était l'état patriarcal, 
qui avait, pour ainsi parler, sa couleur locale, aussi bien par le 
lemps que par les lieux; ôta\ mixte ail nous voyous dans l'insti
tuliou mème de la cil·concision les premiers efi'orls de l'esprit 
pour échapper aux étreintes de la maHère. Mais la matière domine 
cncm·e avec tant de force, que les moyens de sociabilité par les
quels on voit l'esprit essayer son essor sont tout matériels. De cet 
m·dre est le moyen que médite le législateur pour arrêter les ra
yages de cet esprit impur <tui soume son JlOison mortel sur l'hu
manité. L'immoralité ct ltt malice des hommes ont atteint déjà 
lr.ur apogée, que la législation humaine n'a pas commencé. 
Elles sont encore loin dans l'aveuh· les législations répres ... 
Bives~ ct de longtemps cncol·c les loit; d'Abraham, de l\loïs{l, ct 
de Josutl ne SCl'ont f}Ue des l'èglcs et des prescriptions puisées 
dans le système préventif de l'hygiène ct de la religion. La jus
tice de Uicu se manifeste aux hommes par la révélation, en 
attendant que le temps et l'expérience permettent à la justice 
humaine de siéger au sein de la société. 
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Dana le précepte de la circoncision, cette première institu
tion des Hébreux, on reconnalt déjà le double principe qui ani
mera et fécondera toute la législation de ce peuple. e•est l'idée 
de purification matérielle et de spirituelle rédemption qui se 
trouveront toujours unies dans les prescriptions hygiéniques des 
Hébreux, parce que le législateur t•emontc toujours pat· ln pen
sée à ln cause morale des maladies. 

Ln première faute de l'hor~me a souillé son àme devanti'I::
tcrnol, ct voué son corps, instrument tic sa faute, à toutes les 
misères de la maladie. 'foute maladie scl'll considérée comme 
un châtiment de la faute <iue l'hommo a commise conh·e lui
même ct contre la nature; ct ainsi s'attachera à toute maladie 
l'idée de châtiment, ct dans toute mesure hygiénique se vert•a la 
pensée de l'expiation. 

Impureté morale ct impureté physique; il faut donc en mème 
temps qu'on purifie te corps, purifier l'esprit. Impureté morale 
et. physique, c'cst-ù-dirc péché et maladie, guérison et rédemp
tion par l'holocauste. 

Plus que toute autre institution, la circoncision, la première 
en date, et à cause du redoutable fléau qu'elle était appelée à 
combattre, la première, par Je rang, de IouleR les institutions 
mosatques, la circoncision devait crnporler l'idée du cluUiment 
cl t\trc considérée comme le sacrifice expiatoire du péché, comme 
le signe de ln rédemption. 

De là, cc lieu rl'élcction, si seet•ct et si loin des regards, qu'il 
ue pouvait être un signe de nationalité. C'est que lu circoncision 
était le stigmate de ln déchéance de l'homme par J'excès de ses 
voluptés. L'homme devait avoh· sous ses yeux la marque de sn 
chute. 

Si la science <Jlli n'existait pas, si l'art qui était encore dans 
les limbes de l'avenir et qui n'en de1•ait être sorti à notre épo
t]UC que pour montrer son impuissance, si ln science ni l'art 
ne fournissaient à l'homme le moyen d'arrt\let• Je fléau dans sa 
marche menaçante, le législateur pouvait-il compter sur la puis· 
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sance de la morale 7 L'idée morale ct fugitive de la continence 
n'aurait pas cu de pl'isc sm· ces intelligences incarnées clam• lei\ 
jouissances mat<kietles; elle serait passée 11nltant au-dessus de 
lelll' tête comme une uuée chasst'e par les vents. De là, en 
Israël, cette légil;lation religieuse qui aura tant de partisans et 
entrera si avant dans les faits. Lo corps, pa1· religion, Hlll'IL 

pour ainsi elire~ quelque chose à troh·c, il am·a quelque chose à 

faire pour son l'Dm pte. La circoncision est l'institution initiale 
d1~ cette religion qui preud UJJ e1Îrps dans la vic m:lll~ricllc par 
des pratiques usuelles. La ch·concision est le pl·emier élt~mcnt 

de cette longue s~ric de prescriptions ht~lm.tÏfJHCS: qui lougtrmpl'i 

ne sera point la loi écrite, mais sem la tnulitiun sc )JCI'ptiluanl 
pat· des faits et par des al'tes. 

Si, dan~ ces temps, la sdence, l'm·t cl la puisl'anrc du senti
ment moral fah;aicnt défaut. il l'mit le dire aussi 1 l'l'lat de la su~ 
ch\té naissnntc tl'ilHlit point encore nmmul m·er les l~O!IIlits d 
ll's complicaliow; de la civilisation, tontes les passions qui de

vaient phu; ttu·d succcssi\cuJl'lll appamHI'e dam; les sociéks. ù 
mesure qu'elles iraient se chilh;aut cie pl un en Jllus. Aussi. 
dans ces temps où l'oq~anismc humain, riche encore d'une forte 
naLUI'C élcyée à sa plu!~! haulfl pui~sancc pat' la hnutc tempéra
turc du climat, mais au:;si. menacl>e par les exci•s de la Jibidi
nosité, ccllc~ci, dügap1ic dc:-1 t•utrarcs de~ auh·cs passions qui n'a
vaient pa!i CHCOL'c assez multiplié leurs cmpil~tcmcnls pom di1'-
1Htlm· à l'i111pudicHé une part égule dan!' les all'cctious tm'l'estrt•s 
de l'homme, ~'t'lait t•mpa1·l~c de cclui-d tout cnli1~1'. Il !'allai! 
tlonc, pour la (:omlwttrc, utw i11slitutioJ1 nulkale. 

c\ous l'a\'Oll~ dil,Ahl'i\hum a \Il lou le l't\leJuluelln nml, cl il t'Il 
a décunwrt tout il la t'ois ln rt~IIHC' ct le moyen df• la suppriuwr. 
Nous nous sommes d<'maudé s'il a n1 de ml~mc dans l'avenir les 
nom}JI'eux ct impol'tnuls n~sultats ttue l'iuslilutiou lie la circmJCi
siou embrassait dans sa puin~mncc pnhtmtiye .. Que de malatlic1' 
t•mp!•dHics, tt ne de 'ice~ nrgauiqucs détruits 1 que de slt;rililèti 
Jll'éH'IHICS ! 
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Quand on réfléchit il l'imposante formule employée par le lé
gislateur ponr promulguer celle institution, ln pcns1!e va au-delà 
même de ces conséquences, et l'on conçoit <llW le nomothète 
d'Israël n'a pas cu seulement en vue de pré\•cnir dt~s maladies 
mais de sauvcg:u·dm· la morale compromise par les t~r.m·ts d'une 
soch~té corrompue. 

Void le pacte clr! l'alliance éternelle que JJieu fait avec .~on 

peuple, jw~qu'ù la tlernièro {lénéralion : l'ow~ coupm·e.;; ·votre 
pnJptu'tJ, Eu .'ÛfJ1W de celte alliance, tout enja11t melle sera cir
r·onc/.o:; le lmiiit~nw jour de sa nais.mnrt!, qu'il :wil libre 01t es
C'/rwc!, qu'il appntfiemw ou nou à votre J'(lrt•. (~lo:J.t'l QUI C:ON

SE1\YI~Iu SON IJR(WlJ(:V. F.NTIF.R SF.l\:\ ?tl.\llDl'l', 

Ln sévérit1~ de ces pm•olcs et de ces menaces n'autorise guère 
à tlil'C awc un nutcur: u De quel autre moytm aussi simple, aussi 
facile le législateur mu·ail-il tm préconism· l'emploi! ., Il n'y en 
ur nit pns dr plus efficace, il est \'l':ti, mais Cl~la uc lfl J'Cndnit ni 
simple, ni facile. l:ct\c douloul'euso t~prcure, c'est surtout en 
Y lW tic Rrs const;l(mmcrs mornlr~ et spirituelles que le patriarche· 
législateur l'imposait it son peuple avet~ celle l'ormule solennelle 
1~1 mr.uaçanh~ . 

.'~ons fm·ons l'onnnHrc plus tm·d, en parlant de ln d•·conci
sion appliqut':e comme remède de l'onanisme chrz les enfants, 
pur quel mt!eani:-:.mo on conçoit l'cfficncilé soit prth't•nlire, soit 
cu!·atirc de cette opOl'alion contre l'iilflucncn du pré1mce dans 
le jeune 1\gc. 

Dans le courant de cc travail~ nous aurons it prt~\'cnir plus 
d'une ohjection. 

Ln première it lnttnclle nous voulons rét10mh·e d'avance ne 
sm·nit peut-être vemw itl'esprit d'nucnn de nos lecteurs (Vol
taire lui-mème n'y u pus pensé), et pcut-èh·e n-t-il fallu que 
nous t'ussions pdnétrds autant que nous l'étions de notre sujet 
pour qu'elle surgll tians noire esprit. On ne se Mnduit soi
même, el l'on ne conduit uvee soi les nuh·es à l'él"idcncc qu'à 
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travers les difficultés du sujet successivement résolues, les unes 
affirmativement, les autres négativement. 

Si nous voulons faire part au lecteur de notre monologue el 
de nos péripéties d'auteur, ce n'est point pour reproduire cette 
agitation dramatique qui émut notre esprit, lorsque la dial
cullé dont il va être question sc présenta devant nous comme 
un abime oil allaient peut-être s'engloutir toutes nos vues sur 
les heureux résultats de la circoncision. 

Il s'agit de la première conquête du génie du bien sur le génie 
du mal ; il s'agit de sang répandu pour le hien de l'humanité. 
Tout doit être dit dans une question de celle nature. 

XIX.- La circoncision, en devenant le remède d'!tn grand mal, · 
peut-elle itl'e accusée d'avoir été la cause d'1m autre m11l 
encor• pl11s grand ? 

En pensant au bienfait de la circoncision, dirigée comme 
remède contre le vice solitaire che1. les Israélites, une pensée 
affiigcante a traversé notre esprit. 

Si le lecteur, se préoccupant de l'action du prépuce venait 
à penser, comme nous y avons songé nous-même un instant, 
que l'absence de cet organe a pu produire dans les mœurs 
un autre excès dont la Bible fait mention , l'examen dans 
lequel nous allons entrer le conduirait bientôt à une solution. 

L'auteur sacré des Livres Saints n'a point cru profaner l'his
toire du peuple de I>ieu par la sincérité de ses récits, en décri
vant la honteuse dépravation dans laquelle cc peuple était tombé. 
Ln sincérité de Alolse nous faisait un devoir de ne point t•cdoulct· 
l'examen des rapports de ln circoncision avec les mœurs dépravées 
qui sont décrites dans la Bible, après l'institution de cette opé· 
ration. Après ~voir établi cc rapprochement, nous nous sommes 
demandé si la circoncision ne fut pas une cause de développe-
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ment d'un vice plus honteux, plus avilissant encore que celui 
qu'elle était venu détruire. 

La pauvre espèce humaine était-elle condamnée, par sa pro
pre perversité, lorsqu'un sage législateur avait découvert le pré
servatif d'un mal, il tomber dans un autre mal? n'y eût-il alors 
qu'un déplacement de la libidinosité de l'espèce humaine 1 
L'homme était-il tombé si bas que la circoncision elle-même, 
ce trait sanglant qui marquait le triomphe de l'esprit dans sa lutte 
contre la matière, ne pût-être que la cause d'un nouveau triom
phe de la chair qui, reprenant le dessus, allait en trainer l'homme 
dans de plus noirs ahlmes d'iniquité? 

Chez ces hommes si profondément corrompus, erraverunt 
ab utero, chez ces hommes fatalement entrai nés de généra
lion en génération, aux extrêmes emportements de la chair, 
fallut-il il la sensibilité émoussée du gland par la suppression 
du prépuce, des excitements plus grossiers? 

Moins porté au vice solitaire pendant son enfance, par la sup
pression de l'organe excitateur, l'homme n'en fut-il que plus 
enclin au vice plus infâme qui attira sur les villes répi'Ouvées 
de Sodome ct de Gomorrhe la colère de Dieu? 

Faisons pour un moment l'hypothèse que les crimes de So
dome et de Gomorrhe sont devenus plus fréquents à mesure que 
la circoncision se généralisa, et qu'ayant empêché les excès d'un 
crime, elle fit tomber dans les excès d'un autre c•·ime. L'impu
reté aurait précipité l'homme dans ces promiscuités dont la seule 
pensée révolte lrs pudiques imaginations, et porte Je dégoût jus
qu'au cœur de l'homme impur. 

Jusqu'où était poussée la brutalité des vices chez ces hommes 
dont la raison obscurcie était tombée au-dessous des instincts de 
la brute, c'est cc que met à découvert l'llistoire mosaïque. 

La lubricité est dans l'air : l'humanité l'exhale par tous les 
pores. Elle ne cache plus ses nudités dégotitantes, ses borribles 
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obscénités; elle s'étale dans les carrefours des forêts, sur les 
grands chemins, au gmnd solril! 

.Jmmesse de l'humanitL:, la nature attendait <ln toi ICs joi~s fé
condes de l'amour, lefi hmu•cux l:lans pleins de vic des pures 
insph•ations, pour dOII'I' de riches on:rauhmtions cette race Cflte 
Dieu n choisie, et d'ob iJ ft!rn sortiJ·unjoUJ' celui fJIJe doil annoncer 
la 1·oix des prophètes, ct la Providence '"'trouve plus en toi 
d'envie <tue }lom· les joies impm•rs, llO\U' les hl'l\lantes expan
sions d'une chair corrompue. Encore en proie nu x derniers élans 
d'une organisation exubtlrantc, en toi le géant n'est plus qu'une 
hrutc puissante. llicu a-l-il donc mis dans sn pins belle créaiUI'C 
un excès de force chamelle i' A-t-il dépassé la mesure, et l'équi-
libre est-il à jamais rompu entre l'esprit ct la chair~ · 

Comment étaient entendus, it celle époque, parmi les habi
tnnls de la Pcnlapolc, les droits de la nature pour la lll'ocréation 
elu gcm·e humain, c'est ce que Moïse nous a révélé par le récit 
lle deux circonstances hieu prop1·es à fah·c comprendrejusqn'ot) 
t'lait dcseenùuc la dt\pravalion des mœm·s ct des idées. 

Loth ayant accordé l'hospitalité i\ deux. Anges voyageurs, en
voyés pour le soush·aire au malheur de la catastrophe qui allait 
englouth· les ,;nes maudites de ln Pentnpolc, sa maison fut as
siégée par lous lrs habitants de Sodome, depuis les enfants jus
qu'aux Yieillards. Oll sont ces hommr.s qui sont entrés chez vous, 
disaient-ils à Loth, arec l'insolence, la fureur elles vociférations 
d'une passion en délire, qui ne connan plus de frein? Faites .. les 
sortit· afin rJUC nous les connaissions. c< Ils mnrquaicnt, dit M. 
l'abbé James, sous ce terme courerl, une action abominable, 
et tout ce concours si général de lous les 1\gcs et de tous les or
dres de la ville pour un acte aussi in filme, fait bien voir jusqu'à 
quel point la corruption y était pnl'l'enuc; dans leur langage cy
nilluc, ils veulent connalll'e ces hommes qui sont des Anges. -
Ne songez point, je vous en prie, •·épondit Loth, à commettre un 
si grand mal; - et pour les en détoul'llOI' plus efficacement, il 



- 113-

leur fait par une charité dont nous ne pouvons pas comprendre 
l'esprit, une proposition qui aurait pu compromettre l'honneur 
de ses deux filles. 

La pm·vel·sion ùcs idées dans la tribu choisie n'allait pas moins 
loin CJUC la dépravation des actes dans la race maudite. 

La femme de Loth, au lieu Ile sc hàtm· de gagnm·Ia petite yille 
de Ségm·, il la voix des deux voyageurs mystérieux auxquels elle 
refusait d'ajouter foi, s'étanl attardée C'll chemin, fut surprise 
ct enveloppée pat· ÙPS vapeurs sulfureuses et bitumineuses, qui 
l'étouiTl1i'Cnt ct la fii'Cill péril·, en la laissant debout, pétrifiée 
comme une statue. 

Loth, ébmnlé dans sa foi ct croyant que Ségor ne sera point 
épm·gnéc, se t•ctit·c sut· la montagne avec ses deux filles, dans 
une cavrrne, ol1 il s'abandonuc à un profond chagl'in, en voyant 
tout le pa)·S embn\sé. Ses dr.ux filles s'imaginent que le monde 
qui a déjà péri par l'cau, va pl~t·h· pat· le feu; elles croient qu'el
les sont restées seules avr.c leur pèt•c sur la terre. Sous l'empire 
de cette idée, qu'elles sont appelées il repeupler le monde, elles 
enivrent le \'Îcil\ard comme pour dissiper ses chngl'ins et cal .. 
mer sa douleur, cl elles profitent de son il·•·cssc pour conserver 
l'espôcc humaine. 'l'oules deux devinrent mères, ct chacune eut 
un fils. 

C'est assez de ceg faits pour faire comprendre que les hom
mes en étaient venus à n'avoir pas même la conscience de leur 
perversité. 

Si pour un instant nous avons supposé que la circoncision 
ait augmenté les inclinations des esprits vers les plus hideuses 
voluptés, uous dcl'ons demander à l'histoire la preuve d'une pa· 
reille hypothèse. 

L'histoire place bien, il est vt·ai, le récit des honteuses inten
tions des Sodom(~C'ns ct des Gomon·hécns, contre les Anges en
fermées dans la. maison de Loth, après l'institution de la cir
concision, ct la destruction des villes de la Pentapole est men· 

8 
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tionnée à une date postérieure. Si l'on s'en tenait à une eon
naissance vague de la succession des récits , sans s'attacher à 
comparer les époques, on serait tenté d'accuser la circoncision. 

Si, d'une part, l'histoit·e nous apprend que les faits que nous 
avons relatés sont presque contemporains et à peine posM
rieurs, et que, d'autre part, nous considérions que cette insti
tution ne fut 110int tout d'abord générale , mais acceptée 
seulement d'un certain nombre d'hommes, qui ne formaient 
point encore une nombrense tribu, nous en conclurons simple
ment que, par la force de son impulsion, le torrent de la dépra
vation a suivi son cours quelque temps au-delà de l'appa
rition de cette institution, malgre elle et non point à cause de 
son influence. 

La destruction de Sodome et do Gomot•rho suit de trop prtls 
l'institution de la circoncision, pour que celle-ci puisse être con· 
sidérée comme la cause des crimes qui firent éclater sur ces 
villes les vengeances du ciel. 

Mais la colère de Dieu a passé sur celle race d'hommes pout• 
l'anéantir; et ln circoncision, qui lui a stü·,•écu, s'est maintenue 
et a traversé les siècles jusqu'à nous, laissant sous les alluvions 
du temps ces gigantesques immoralités dont la circoncision 
elle-même devait nous faire mesurer les monstrueuses pro
portions. 

L'institution de la circoncision so trouve donc innocentée pm· 
le témoignuge de l'histoire. 

Pourquoi nous sommes-nous attachés ù disculper la cit·con
cision d'avoir été la cause des cyniques voluiJtés dont elle 1\tt 
contemporaine à son apparition? C'est que nous n'avons écrit 
ce livre que pour attirer l'attention des hommes de l'art ct des 
moralistes sur les bienfaits moraux ct matériels qu'ils Jleuvent 
redemander à cette institution. 
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XX -On peut ·consicldrer la eirconclsion comme une loi mora/4 
promulguée contre l'onanisme, sans cesser de la regarder 
comme un rlogme en lmœl. 

Cc qui descend du sein de Dieu par la révélation dans l'hu
manité s'y incarne et y prend une t'orme saisissable, dont la 
science peut s'emparer, sans dépouiller l'objet révélé de la gran· 
dcur de son origine.. 

En posant le doigt de la science sur la circoncision, nous 
avons mis il découvert en elle un autre mystl)re que celui de la 
foi, sans que celui-ci sc trouve atteint dans son invinlablllte. 
La l'évélation de cc caractère visible force JiJeme la vénération 
des esprits les plus prévenus contre celte institution dédaignée. 

Sans la cause morale que nous avons assignée à la circonci
sion, il faudrait supposer que la mutilation de l'homme fut 
instituée sans l'indication d'un mal plus grand dont elle fCit le 
remède. 

C'est là ce qu'il répugne à la raison d'admettre. L'enfant, en 
naissant, ne sc trouvait-il pas en bulle, par les lois de la nature, 
à d'assez nombreux éléments de soulfmnce, sans qu'une loi 
nationale, n'ayant aucun motif qui la fit promulguer, vint ajou-

. ter à toutes ses misères une opération pratiquée avec un cou
teau de pierre. 

On sera naturellement porté à penser avec nous que telle fut 
la pensée du législateur, si l'on remonte à la J•remière mention 
faite dans la llible, de l'habitude du péché solitaire. On a donné 
à ces honteuses habitudes le nom d'Onanisme de celui d'Onan, 
dont il est fait mention dans la Genèse (XXXVIII, 8-10). 

Ainsi sc trouve confirmé ce que nous avons dit sur la nature 
morale de cette institution. 

Ce n'était donc point dans les nuaiel d'un myaticlame prl-
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mltif, qu'il fallait chercher la cause de la circoncision, pas plus 
que dans un besoin exclusivement matériel; on no pouvait la 
trouver que daus la sphèt'o d'un moralisme social qu'elle était 
appelée à inaugurer. 

Qu'on ne se hâte point de juger cotte proposition, qui nous 
place entre les deux espèces d'appréciateurs de ln ch·coucision, 
les matérialistes exclusifs ct les dogmatistes purs ou mystiques. 
Nous allons cnh·cr dans un ordt•c de considérations qui déve
lopperont ct justiflm·ont notre pensée. 

Par la circoncision , la race humaine naissait à la ,·ie spiri
tuelle. L.a circoncision était l'initiation morale de l'humanité à 
con berceau, comme elle allait ètre dans l'ayenir l'initiation reli· 
gieuse de clltnJuo homme â sa naissance. 

La circoncision est tout ;, la rots une institution matérielle 
et sph·ituelle : elle touche au ciel ct à ln tct·t·e; elle est un moyen 
de pureté du corps et de l'àmo; en sacrifiant une partie char
nelle de l'homme, elle l'unit à Dieu par le sacl'iflce, saet·iflce 
d'expiation où sc font enteudre les cris de la souffrance, nUl
quels se mêlent les voix saintes de l'àme régénérée. 

Cc n'était point ainsi Cll\C la circonclsion était comp1·ise. Con
sidérée exclusivement comme un symbole, elle se tenait dans 
les régions élevées de l'inconnu; toute matérielle qu'elle était 
par sa forme , elle semblait une institution inaccessible aux 
intér<lls de ln vie temporelle. 

La circoncision étant dct·enuc universelle chez les lsrnéliles 
et le vice. solitait·c, de plus en plus rare, ln pensée primitive qui 
Ill nnltrc l'idée de l'ablation du prépuce , si jamais elle fut 
connue, fut oubliée de plus en plus, et se perdit dans les infi
délités de la tt·ndition, de manière qu'il n'en resta plus trace, 
et que plus tard, songeant à ln circoncision spirituelle comme 
à un dogme plutôt <tu'à l'opération considérée dans son motif 
primitif, les hommes ne virent plus en elle un préservatif, hy
giénique et moral, c'est-à-dire le moyen de rendre 'moins fré-
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quent l'acte solitaire; mais le signe sensible, le symbole palpa
ble du renoncement de l'esprit aux plaisirs antiorganiques de 
la chair; en sm·te que la ci l'concision ne fut plus alors qu'un 
mythe; et que l'on dut trouver plus tard, dans le Deuteronome 
et dans les Lamentations rle Jtirtim.ie, les expressions métapho· 
riques par lesquelles il était recommandé au peuple choisi de 
Dieu de circonci•·e le prdpuce cllt cœu1· , de ne pas devenir des 
hommes aux oreilles et nu cœur ~·ncirconcis. 

, Recevez la circoncision du Seigneur, la circoncision du 
cœur, habitants de Juda et de Jéi'Usalem, de peur que mon in
dignation n'éclate et ne s'enibrase comme la flamme, et que 
rien ne puisse l'éteindre, à cause de la malice de ''os pensées. " 
(Jtirtimie, prophète, cha p. IV, vers. IV.) 

Ne smnble-t-il pas que l'intention prinlilivc qui donna lieu à 
ce rite religieux, c'est-à-dire la pensée de combattre les incli
nations charnelles, se soit en quelque sorte effacée, à mesure 
que les esprits sc sont dégagés de la matière, et tout entière ait 
disparu à mesm·e que, d'aull·c part, sc sont multipliées les céré
monies religieuses, qui s'ajoutèrent successivement à. l'acte 
essentiel de l'opération : les lotions , les lumières , le vin 
rouge, l'huile, le sable, la fosse funèbre, etc., qui sont venus, 
les uns après les autres , compliquer cc rite religieux, lequel 
d'abord avait été simple dans sa forme comme l'avait été son 
principe. 

Le merveilleux avait fini par dominer; la réalito morale avait 
disparu insaisissable sous le syniholc, et l'institution de la cir
concision, qui fut primitivement une loi, ayant la valeur d'une 
prescription hygiénique ct morale imposée 11ar un ordre émané 
de Dieu, celle institution étant devenue avec le temps une 
antique ct solennelle coutume de famille, s'est élevée graduelle
ment dans la croyance des peuples à la dignité d'une institu
tion exclusivement dogmatique. 

Bientôt on •·erra que, selon saint Thomas, la circoncision 
n'étant pour les Chretiens qu'un sacrement préparatoire, si elle 
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ne peut avoir l'importance exclusive d'un do~me, elle peut avoir 
celle d'une institution morale p••éludant à l'institution dogma
tique du baptême. 

Ici donc deux doctrines sont en présence; celle des •·abbins 
qui ath·ihucnt à ln cil·concision toute la valeur d'un dogme es
sentiel et fondamental, et celle des théologiens, dont les uns, 
comme saint Augustin, élèvent la circoncision à la dignité do 
sacrement, capable, dans l'ancienne loi, de remctll·e le péché 
originel, dont les au Ires, comme saint Thomas, n'attribuent à 
la circoncision d'autre valeur que.cel\c d'uu sac1'Cment figuratif 
qui avait pmu·tnnt une puissance vh·tucllc en vtte de la passion 
de Jésus. Circumcisio conferebat yratimn et crat nwritoria, ca.: 
opere opemnle tantùm., icl est in quantùm crat fidel signum, de 
Passlone Christi .fu tu râ, non autem ex opere opeNtto, icl est 
ex virtute circumcisionis. 

LN~ opinions rabbiniques ct théologiques se rapprochent sur 
le terrain que nous m·ons prépa1·é, par la distinction du double 
caractèl'e de l'instituiion, caraclèi'C dogmatique ct ca met ère mo
ral: ce qu'elle gagoe comme institution moralement pratique 
et usuelle, elle ne le perd point comme inslitulion dogmatique. 

M. Michel Lévy ne nous rcproehcm pas, sans doute, 
comme à M. Tcrqucm, d'avoh· cssa)·é inutilement de renfor
cer un dogme pnr des considérations humaines. l\"ous sa
vons que les interprétations profanes du rationalisme médi
cal ne peuvent ûtrc d'aucun poids pour les rabbins et pour les 
croyants. Aussi, ne nous sommesRnons pas arrêté seulement 
à des considérations humaines; avec le gmnd législateur des 
Hébreux, nous a\·ons portü nos yucs plus haut; nous avons vu 
la moralité de l'institution; nous ayons vu dnns la suppi·es
sion de l'organe matériel , non seulement le retranchement de 
mauvaises pensées, mais encore le rell·anchcment de l'acte rô
prouvd. 

Prise dans le sens mystique de l'institution, la circoncision 
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signifie le renoncement aux mauvais désirs : l'ablation du pré
puce ne serait que la figure de ce sacrince. 

Nous avons dit quels ont été chez l'homme les vices qui ont 
fait songer le législateur d'Israël ft retrancheL·la partie organi
que, matérielle, qui pouvaitdevenh' une cause permanente d'exci
tation. Dans les vues de la Providence, celle nmlilation devait t\tre 
pour l'homme le témoignage maté1·iel, inelfaçable que sa dégra
dation mOi'ale a CJJ pour cause les concupiscrnces de la chair; 
c'est par cet otgane cache que l'homme s'est a\'ili; c'est par cet 
organe qu'il doit 1\tre humilié. Celte mulilation indélébile ne 
sem point un signe de nationalité, puisqu'elle est secrète, mais 
elle sera un témoignage indestructible de ln faute originelle de 
l'homme incol'l'igible et de la vengeance de la nature outragée; 
Je sigm~ de l'expiation sera là, incrusté dans l'homme, pour 
réveiller sans cesse dans son i\me le souvenir do sa chute, 
pour exciter en lui le I'Cmords chaque fois qu'il sera tenté, 
pour faire reculer sa pensée devant le témoignage toujours 
présent de sa dégmdation spirituelle et charnelle. 

Nous croyons que c'est en vue de ce résultat que ]llus tard, 
sous la conduite de Josué, lorsqu'on eut circoncis tout le peuple 
hébreu, le Scignem· dit à Josut\: J'al tiré aujourd'llui de dessus 
VOUS l'op)JI'OI!I'C de l'J:;gypte. 

Nous avons démontré que la circoncision n'est point seulement 
uue figure; nous avons fait descendre l'idéal dans le réel; 
nous avons formulé la réalité du symbole; remontons à l'idéal 
religieux ct mystique, revenons au symbole de la réalité dans 
l'o1·dre spirituel·, auquel nous devons nous élever avec les esprits 
animés du sentiment religieux. 

J.a raison purement morale que nous avons donnée de la 
ch·concision ne nous empêche point d'y voir la manifestation 
symbolique d'une pensée religieuse élevée à la dignité d'un 
dogme. 
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Ln circoncision , en eiTet , a marqué le trlomphe de l'esprit 
sur la matière. 

Elle a introduit dans Je monde quelque chose de nouveau; 
elle fut comme une \'oix du ciel qui s'était fait enlend•·e.; une 
idée nouvelle s'est formulée, un symbole inconnu n resplendi: 
c'est l'idée de la pureté, c'est le symbole du sacrifice. 

Ln circoncision charnelle était la figure de ln. ch·coQcision in
terieure, du retranchement, de l'extirpation de tons les désirs 
dé1•églés de la-concupiscence. C'est en cc sens que Moïse disait 
(Deutéronome, XXX, G), en parlant du retour des Juifs au 
Seigneur : (( Alors, Jéhova, ton Dieu, circoncira ton cœur et 
le cœur de tes <'nrarits' afin I}UC tu aimes n::tcrnel' ton Dieu, 
de tout ton cœm· et de toute ton àme ... 11 

M. Je doctmu· llomhron a émis une hypothèse plus hm·dic 
que les vues que nous avons cxpos1~cs SUl' les é\'olutions de 
l'humanité dans l'01·dm moral. En suppo~ant avec lui que, 
si des créations divcrsC's marquèrent les diO'ércnts ùgcs de la 
terre, ct que si dans lem succPs:;ion on peut remarquer le pcr
feetionnemtmt des types Ol'ganisés, l'humanité cllc-mtimc ne 
dut point faire exception, ct que l'hommr. inl'él'icur n'est qu'une 
fl•ansition; qu'enfin la prüscncc d'espèces primitiœs JH'ouvc com~ 
bien notre planète est jeune comme globe <hiYolu à l'emph'c de 
l'intelligence; en admettant, disons-nmu:, cette hypothétique 
nntropologic, il faudrait m1corc considtircr l'inslilulion de la 
ch·concision connue signalant la prcmiôre de ces phases peu 
éloignées où notre jeune planl~le, dtlvoluc à l'cnva!Jissenwntsuc~ 
cessif de l'intelligence, demit passel' de son état primilif ct brut, 
à l'état de ch·ilisation; elle fut comme le premil'r pas de l'hu·· 
manitC dans le domaine de l'inlclligencc; elle inaugurait le 
triomphe de l'âme ; elle fut le sceau <JUC la première vic
toire de l'esprit im1n·ima. sur le monde charnel qui devait èll'O 
vaincu. 
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Chez les sociétés humaines, pendant leur enfance, les lois 
ont leur origine, les unes dans les sens, les· autres dans l'intelli~ 
gence. Ces lieux forces empiètent constamment l'une sur l'autre 
et se confondent dans leurs e/l'ets. La circoncision est un exem
ple de cc mülangc, de cette fusion des deux élüments. Par le prin
cipe qui l'emporte dans la lutte, elle est dcl"ordt·e spirituel, puis
qu'elle est morale; par le résultat, elle est de l'ordt·e matét·iel, 
puisqu'elle détl"llftl'élémentcharnel ct qu'elle désespère du tl"iom
phe de l'e~prit sul' 1~ matit'~I'C par la morale. Nous vel'l'ons que 
cette question, au point de Yue théologique ct de la liberté do 
l'homme, est diffél'entc suivant qu'on la considère chez l'enfant 
et chez l'adulte. Dans les premiers âges de l'humanité, l'hé

roïsme ne fut que la consécration de la force par le sentiment ct 
flu sentiment par la force. L'héroïque institution de la ciJ·conci
sion c~st le type de cette cousécration réciproque; elle fait 
dominer par la force le sentiment spil'itucl de ln puretéi elle 
élè\'e ct spiritualise ln foi'CC matérielle en la soustrayant à l'in
tlucnc:c de sn propre nature. Dans le l'é:·mltat, c'est le tl'iomphc 
de l'esprit, car la malièi'C est yaincuc. La ch·concision, en eiTet, 
signinait le sacrifice de la chail' à. l'esprit; elle dey ait ètre la 
trace impérissable de cc sacrifice et de l'alliance de Dieu a1·ec 
l'homme. 

C'était là un sacl'ificc o1·donné par Dieu même, ct ce n'était 
qu'ainsi com·onnéc d'une illll'lÎole dh·illl' f!Ul~ crltc institution 
pom·ait s'impose!' il une mullitu<ll' indocile. Si le pall'inrclw lé
gislateur, pour répandre le bienfait de la science, n'avait point 
pour lui la raison d'Etat, ill~tait dépositaire des mystères de ln 
religion, et il pou mit commander au nom du Ciel, à cette époque 
de naïve croyance, la foi vh·e et ardente, se faisant jour à travers 
les puissants instincts de la chah·. C'était le temps où toute au
torité venant de Dieu, celle-ci (Hait nwironnéc d'un prestige di
Yin. Le sentiment religieux. dominait les ca.nu·s les plus rwrver::; 
et les intelligences les plus dégradées; il n'était poiut la règle 
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des mœurs; mais il faisait accepter tout ce qui s'imposait au 
nom de Oieu. 

Dans cette première existence des sociétés, c'était sur l'auto
rité de Dieu mllme 11ue reposait la législation organisatrice des 
mœurs publiques, comme si l'homme se ressouvenait encore 
d'avoir oui le Seigneur. 

Tout ordre était exécuté·, parce que l'autorité parlqjt au nom 
de Dieu; toute prescription était l'expression d'une loi provi
dentielle, et non d'une volonté humaine; la source en était nu 
ciel et non sut• la tm·rc. 

Dans cette première période humanitaire, la science ella re
ligion étaient étroitement unies. Le pt·ètre de l'un était le prêtre 
de l'autre. La science était révélée ct toujours proclamée au 
milieu des formes. symboliques et religieuses; la religion sanc
tionnait la science, comme de nos jours la science est venue en 
quelque sorte sanctionner la religion. 

Singulière di$position d'cspl'il que celle de ces hommes qui 
exigeaient que le législateur leur parlàt an nom de Dieu, et qu'en 
même temps, comme déjà nous l'avons elit, il agit sur leurs 
sens! Mais il en sera ainsi de l'homme dans tous les temps; il 
faudra toujours lui faire la part de sa double nature. 

ne toutes los institutions israélites, la circoncision sera celle 
qui frapllet'a le plus étrangement l'esprit ct surtout les sens des 
charnels enfants de la terre. 

J>our tt·aduirc en langage moderne l'antique pensée d'Abra
ham, il compt·it que c'était par le cm·ps qu'il arriverait à l'âme; 
qu'il devait recourir aux ressources de l'art, pom· imposer les 
lois de la morale à son peuple, pareo 11ue ln société toute char
nelle à laquelle il voulait imposer ses ordonnances, ne pouvait 
rien comprendt•c que par l'intervention des sons. J>om· que le 
ministère du prètre imposât à ce peuple ses sages prescriptions, 
il fallut qu'il on appelât à la science, et qu'il sc fit opérateur: il 
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était l'un et l'autre en se faisant sacrificateur. Ainsi, le pa
triarche coin prit-il l'esprit de son peuple. Il ne demande rien à la 
raison que le temps n'a point cncut•e mise en possession de ses 
droits; il ne s'adresse qu'à l'aveugle crMulité; il frappe l'homme 
au nom de Dieu, et comme pour fait·e taire en lui le ci'Ï de la 
douleur physique, il le trouble , il l'altert·e par les menaces les 
plus tet·t·iblcs nu nom de Dieu qui ordonne; il impose à son 
peuple la circoncision. comme sacrifice cx.piatoil'C; ~ais il se 
garde bion de révéler à ces hommes prostitué;, corps et àme, 
aux plaisirs de la chair, que cette opération diminuera en eux 
les appétits charnels. 

Ils ne connaissent d'autres joies que les joies excessives de la 
concupiscence, comment sacrifieraient-ils l'objet de leurs ha
bituelles colll'oilises? 

Il leur dicte donc celle loi sans leur en donner la raison, en 
{ll'ltncl Seig11eur, suivant l'expression ironique d'un autre Vol
tait·e à l'endroit des Juifs 

Pourquoi le p1·cmim· législateur, et après lui Moïse, n'ont-ils 
pas dit ta raison de la circoncision? A cette question de M. Alex. 
\Yci\1 (llcvue intlrJp.), nous ne pouvons trOU\'(!l' cie meilleure ré
ponse quo l'explication donnée pm• le Thalmud sur le silence de 
Moïse, explication générale, qul {lcvient Jllus probable encore 
quand on l'applique à la circoncision. 

" Dans sa haute sagesse, connaissnut la t'ui!Jicssc du cœur 
humain, Moïse n'a pas fait suivl'C ses couunnmlemcnts pur des 
raisons ou des considérations. >> Nous pon\"ous démontrer (}U'il 

avait raison. 

1c Quand tu éliras un roi, dit Moïse, qu'il ne prenne beaucoup 
de femmes, ni n'acquiert beaucoup de chevaux. >> Moïse donne 
les raisons de ces deux pt·esct•iptions : n Par les femmes, dit-il, 
il pourrait tourner il I'idolàll·ie; par les chevaux il pourrait être 
tenté de retoul'llet• en f;gypte.' » La raison étant connue, les 
rois d'Israël, sous la réserve de se garder de l'idolàtrie et de 
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l'envic de retourner en Égypte, sc crurent autorisés à Emfreindra 
la défense. 

Si le législateur ct\t fait connaltrc le motif de la circoncision, 
qui sait ce qui serait arrivé de cette ordonnance? Rien ne favo
rise le suecès comme le mystère. 

Les institutions ne sont rien par elles-mêmes, toute leur 
force est dans les idées sur lesquelles elles reposent et dans 
le sentiment moral ct religieux qui les domine. Que dire de ln 
circoncision? quelles chances avait··elle de sc maintenir, sans 
une idée , sans un principe, sans un sentiment moral sm· les
quels elle reposât? 

Promulguée au nom de l'Éternel , cette loi divine devait 
triompher ct traverser les siècles, quels que fussent les cris de 
douleur dont elle ferait retentir Israël. 

Nous avons dit que le triomphe de la circoncision fut celui 
de l'esprit sm· la chair: c'Ctait proclamer Pjnauguration de la 
morale. 

Que de maladies ct que de douleurs physiques prévenues! 
avons-nous dit plus haut; ici nous njouterons: 

Que d'ignobles penchants rendus impossibles et comme 
écrasés dans leur virtualité.! 

L'inauguration de la m01·ale par la circoncision, c'était la 
maniff.'station de la révélation di\'inc, par laquelle était repOl'téc 
à Dieu mèmc lu pensée dr-cette instilulion qui devait ètrc le sceau 
de l'alliance que Dien voulait contracter avec le peuple élu. 

Nous allons entrer dans une double roie de considérations 
flUÎ aui'Ont pour motifs la foi judaütuc et la foi chrétienne sm· 
l'essence divine de la ciL·concisiou. 

Pour conteste~· à ln circoncision sn dignité dogmatique , on 
objecte : 

Toute pratique <JUi intéresse l'humanité à titre d'institution 
essentieJiement religieuse ct dogmatique n'est jamais exclusive 
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à tel ou tel sexe. C'est ainsi que le baptême chez les chrétiens 
s'administre à tout enfant qui nait' quel que soi~ son sexe; or, 
la circoncision ne s'applique qu'aux enfants mdles. 

Pour répondt•e à cette objection , nous établirons bientot que 
si la femme n'a point Olé soumise nu sncrillce de la circoncision, 
elle n'échappe point cependant à la nécessité dogmatique de 
l'expiation. 

Si elle n'est point vouée à l'expiation pat• le sneriOce de la 
chair, elle a étO comlamnëe ~·avant l'homme nu tmvall de ln 
répamtion par la doulem·. ~ous compléterons cette pensée, 
lorsque nous aurons à comparer ln circoncision au baptême. Cc 
qui précède , suffira pom· fait·e comprendre aux Israélites que 
la femme n'était point appelée à se régénérer pat• ln circonci
sion, cette pratique révélée n'est point seulement un dogme, mals 
qu'il faut ln considérer encore comme une prescription qui a mit 
pom· but la cessation d'un mal tout à la fois physique ct moral. 

Quand nous disons que la cit·concision, ne s'appliquant qu'à 
un sexe , n'est point exclusivement un dogme, nous lui don
nons une valem· plus grande comme institution ·religieuse ; 
nous lui assignons ainsi Ioule Sil valeur mm·nlc, ct si nous la 
faisons sortir des éléments exclusivement dogmatiques, nous la 
faisons enh·m· dans la série des éléments de la mm·nle qui, aussi 
bien que le tlogme, contribue it constituer la religion. Nous lui 
assignons donc ainsi un double caractère. Qu'elle nit été ré\'é.lée 
à l'homme choisi de llieu tout it la foin comme un dogme et 
comme une loi morale, la cit·concision n'en sera que plus pro
fondément empreinte du caractère di\'in. Par conséquent , loin 
de détruire l'idée reHgicuse qui s'attache à cette institution, nos 
considérntions ln conOt•mcttl en la inotivant. 

I.e motif que nous assignons à la circoncision répond it 
toutes les objections qui ont été faites contre son utilité ct sa 
nécessité ; il répond à l'objection émanée de l'ignorance de ses 
causes, qu'il cùt été indigne de Dieu de faire de la circonèision 
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une loi sacrée. La nécessité physique et morale de cette institu
tion explique le caractère sacré que Dieu voulut lui imprimer 
pour sanctionner cette néccssitü. 

" Pour prétendre légilimcment à J'ésourlrc un problème quel
conque, dit M. l'abbé Glaire, professeur d'I~cl'iturc-sninte à ln 
Faculté de théologie de Paris, dans son OU\l'agc intitulé les 
Livres saints vell[Jds, il faut avoil· quelques donnt\cs; or, ajontc
t~il, nos advcrsuires (cmlx qui prétendent que eette inslilutiou 
cùt été indigne ùe Dieu, et que Moïse, en l'attribuant à la vo
lonté de Dieu, n'est point fidèle dans son récit) ne sauraient en 
produh·c une seule, de natmc à f'alisfaire un critique éclah·é cl 
imparlial, tandis que nous ne manquons pas de raisons assez 
plausibles pour démonli·cr que Dieu a pu instituer la ch·conci
sion telle que l\loïse l'a décrit, sans comprometti'C ni sa sagesse, 
ni sa sainteté. >> 

La science, par notre théorie de ln mOJ·alité de cette institu
tion, ne fournit-elle pas ù la théologie une donm!e nouvelle poUl' 
résoudre le problème? La science démontre ainsi que Moïse ne 
s'est point h·ompé, et que Dieu n'a compromis ni sa sagesse ni 
sa sainteté. 

Ainsi, la science vient ùc plus en plus confh·mer les récits de 
Moïse; et certes, si l'on conCC\'ait flUe la science, par ses grandes 
découvertes géologiques, pùt confirmer la cosmogonie de la 
Genèse, on ne s'attcmlait pas f]U'un jour le rdcit ùe la circonci

sion pm· Moïse, ùc cette institution tant raillée par certains 
auteurs, serait un jom· lui-mèmc confirmé par la science. 

C'est une chose véritablement remarquable quo tout ce qui a 
été donné comme révélé par Dieu à l'homme, poul' peu que 
l'objet révélé ait quelque point do contact avec ln science hu
maine, se trouve confirmé pur elle. 

M. l'abbé Glaire, le théologien, a touché lui-même la solution 
que le physiologiste propose. « Quand on pense, dit-il, corn-
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bien les Hébreux étaient charnels, on n'a point de peine à 
comprend1'e que Dieu ait voulu que le signe de son alliance fùt 
impl'imé sur la chair et mème sur cette partie de la chair qui 
est l'insti'Umcnt ùe la génération. Par ce moyen, en effet, Dieu 
produisait une impression plus vive ct plus profonde sut· cc 
peuple .... » 

(( Nos adversaires prétendent que la circoncision a toujours 
été consil.léL'éc pm· les OI'Îcntaux qui en font usage comme une 
mesure utile sous le rapport ph~'siquc; o1·, pourquoi vouùrait~on 
que Dieu n'ait pa:; pu s'{'n SCI'\'ÎI' pour une fin non moins utile, 
mais dans un ord1·c plus noble et plus relcré? l~tait-il indigne 
de la souveraine sagesse d'imprimer un caractère religieux et 
sacré à une pratique qui, quoiqu'utile à certains égards, pou
vait par sa nature réveiller des idées peu chastes dans les 
esp1·its? )) 

On sent ici combien la cause morale, que nous assignons à 
la. ch·concision, \'ient cori'Ohmm· tonte l'argumentation de 
~1 l'abbé Glah·c ct des théologiens, pom· pt•ouvcr qu'il n'était 
pas indigne de Dieu de lui imprimr.l' un cm·actère religieux. 

M. l'abbé Glaire fait observer que la CÎI'concision sc ratta
chait mct·vcillcuscmcnt ct littémlcmcnt en quelque sorte à la 
promesse que Dien faisait à Abraham, au moment même où il 
lui prescl'ivait ce rilc, de l'établir 11ère d'une multitude dr 

peuples, ct à cette autl·e, de bénir en .'ill person11e toute.~ les nations 

de la terre. Cc rapprochement de la circoncision ct de la Jlro
messe faite par Dieu à Abraham, f]UÎ semble n'être qu'une vue 
de l'esprit, ÙC\'ient une réalité, si l'on considère la circoncision 
comme le remède au vice radical qui, dé,·orant, comme nous 
l'avons dit, l'humanité jusque dans sa source, la frappait de 
stérilité, ct si la cit·concision devenait ainsi une condition de 
fécondité. 
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XXI. -La circoncision considt!rt!e dans ses •·apports avec la 
faute originelle de l'flamme et avec le bapt~mc, "" point de 
vue religieux. 

Ln ihéorio du péché originr.l, qnc nous avons proposée, trou
vera un nouvel appui dans la discussion des l'appol·ts qui s'éta
blissent naturellement, ct dans la foi des peuples, ct dans I'Ol'
drc logique des instituÙons, entre le péché originel, la cil·con
cision et le baptême. 

Le baplèmc remplace, pour les chrétiens, la circoncision, ct 
est le moyen expialoh·c dn péché originel. Celle-ci, selon les 
Juifs, est le sacrifice réparateur de la première faute de l'homme. 
Ce sacrifice, qui supprime un organe que Dieu n'a pu créer 
pourcnsuilc l'anéantir, est le moyen de réprimer, chez l'homme, 
un penchant dont les vengeances ùu ciel les plus éclatantes, dont 
le souvcnil' du déluge lui-même n'a pu rélll'Ïll1Cl' la violence, 

La première faute conseillée aux plus nobles créatures de 
Dieu fut donc un cl'imc d'impudicité. 

Alais la circoncision fnt-cllc réellement instituée comme moyen 
expiatoire de la faute Ol;igincllc de l'homme 1 Sous cc rapport, 
la controverse n'a point épargné cc symbole. Son sort est livré 
aux disputes des docteurs de l'Église cl de la synagogue. 

La ch·concision est, pour les Juifs, le moyen de réhabilitation 
de l'homme avec Dieu. 

Le grand libérateur, le Messie ne viendra pas, disent les rab
bins, pour expie1' par des sonlfmnccs ln faute du premier 
homme, le pécM originel ; il suflil , selon eux, de l'observance 
de la loi de la circoncision. 

J.edoeteurctallbélrappiste, M. Dehreyne, reproche;\ M. Lal
lemand de regarder la circoncision juive comme une pure me
sure hygiénique nécessitée par des raisons locales de pays, do 
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climat, etc. Il n'en est cepenùaut pas ainsi, ùit M. Debreyne, 
et il rappelle aux médecins" qui ont oubli''• dit-il, leur Bible, 
que cette cél't\monic religieuse était la marque, le sceau d'al
liance que Dieu U\'ait faite avec Abraham, et qui servait à distin
guer le peuple juif des nul res nations. Tacite le dit eXJll'cssément 
en parlant lies Juifs. (!list., liv. 5, cha p. 5). l.a pl'CU\'e que ln 
circoncision n'tHuit pas exclusi\'ement une pratique hygiénique 
ou une mesure de propreté, c1cst que les Chrétiens, les Grecs, 
les Turcs, qui ont hahitl: jusqu'il présent la Palestine, n'ont ja
mais praliquü la circoncision ct n'ont ressenti pour cela au
cune incommodité physique. )) 

Nous ne contestons point l'opinion religieuse de M. Debreyne, 
qui est la n6h·c, comme elle est celle des Juifs et des chrétiens. 
L'im>titution de la cii'Concision est la marque d'une prévoyance 
trop exh·aordinail'e à l'époque de sa fondation; la cause princi
pale que nous lui assignons dans ces temps primitifs, cause 
mo1·ale et pal' conséquent l'eligicusc autant que physique, à sa
voir, la pré\·ision cl es ravages organiques et spirituels exercés par 
l'onanisme; cette cause, disons-nous) esl d'un ord1·e trop élevé 
pour que les plus indévots eux-mêmes n'accordent pas que les 
Juifs et les Chrétiens sont autorisé~ à croh·e que cette institution 
a été révélée à l'homme par Dieu mème. 

Mais M. Dehrcyne prétend que les Chrétiens ·de la Palestine 
n'ont jamais ressenti aucune incommodité physique eu l'ab
sence de la ch·concision. 

Ce que)!. Dehreync avance ici est l'écho de ce que dit Hailé, 
d'après l' Bncyclopdclie et le Dictionnaire des Scz'enees uuldicale.r;J 
des hahitanls de I'AI'abie et de la Sy1·ie, qui ne sont sujets, dit 
cet auteu1·, it aucune incommodité qui nit son siége dans les 
pa1·1ies retranchées, ct (lUi en conclut que la circoncision n'n 
point un motif de saluhJ•ité. 

/1. cette question que M. Lévy ad1·esse à Hailé sous forme de 
question insoluble : Pourquoi ces uations pratiquent-elles donc 

Il 
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la èirconcision? M. De!Jreyne pourrait répondre : Ces nations 
pratiquent la cil·con.cisiou comme signe ùe l'antique alliance de 
Dien avec son Jleuple. 

A celle <Jueslion de M. J.évy, llallé n'atll'nit point fait la même 
réponse, puisque, selon lui, la ch·coucision sc pl'illique dans 
l'He de ~lmlaguscm·, parmi les nations qui ne pnraisSl11ll avoir 
aucune notion du j udn'i!;lllC ni du mahoméli:;mc. Il nous semble, 
au contrnil'c, que l'cxh;tcncc de la ci1·conch;ion, chez les habi
tants de ltndagnscnl', serait une p1·em·c de leur communica
tion avec les juifs ou les mahomlitnns. 

La circoncision ayant été regm·déc comme le traité d'alliance 
entre Dieu et l'homme, n'est-ce pas n;ritablement celle idée dé
géné••éc qui, chez ces peuples, a amené au milieu des supcrsu .. 
lions, des mœurs et des lois les plus étmngcs, la singulière cou
tume de sanctionner leurs mni'Chés et lcm·s engagements d'a .. 
mour ct d'amitié cu faisant coulea· le sang, ainsi qm~ le mconte 
une de nos femmes illustres, Mme :Mélanie \'aldOl', dans son 
Voy{l!fC ,, ,Jiad{l[f!ISCfll' r Les deux p:u·ties contractantes, dit-elle, 
se percent le corps nu-dessous d'une de• cùte>, il deux JlOUces 
du cœur. Ils se serrent, pom· cette opération, qui est ussrz dou
loureuse, d'un instrument ressemblant à un ga·;.rtoil', et ils lnis .. 
sent couler lem· sang dans un pelit yasc ùe lra·rc ou d'argent. 
Lorsqu'ils en out recueilli la mleur de deu' ou h·ois cuillerées, 
ils mélangent chacun il h.•m· tour ce sung dans une mème tasse; 
puis celui qui s'est saigné le premier, commence à boire et le. 
second nchè,·e. 

On lit dans les mémoires de M. Martin l'laccourt, ancien gou· 
vcrnem· du fort Dauphin, que chez les lladécasses règne la cou· 
turne d'l'ltle\'et' aux enfant~, huit jou1'S npr·ès la naissance, 
l'ex.h·émité tlu prépuce, ct que, d;ms Ct!rtaines parUes du pays, 
la mère de l'enfant uvale cette porlion de l'organe; tJUO, dans 
d'autres Jlnrties, Je père charge de ce morceau de chair une 
arme à feu ella tire en J'air. 
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• Du r.ùté de lljezan (Arabie), ln ch·concision est quelque 
chose d'a!J'Oce; l'ile sc pratique sm· l'adulte, ct la !lancée est 
pL'ésentc. S'il ll·ahil pm· un gémissement, par un geste, pm· ia 
moindre contmction des muscles de ln face, la douleur horrible 
tju'ilressent, la fianct\c déclare aussilùt qu'elle ne veut pas d'une 
fille pom· titloux. Il s'ngi! JlOUI' le jeune homme d'èlre écorché 
vif; on lui m·rache tout le cuir chcrelu, ct le pénis est dépouillé 
dan:; toute sa longueur. Lnc }H'OJlOrlion uotaùle de la popula
tion màle meurt dt~~ SL1ites de cctlc opt\ration. " (Extrait d'un 
article de ~1. Fulgence Fresnel, Ile vue des /Jeux-JI oncles (1838). 

lmoluble pmu· Hailé, puisque JlOlll' lui ln circoncision est une 
institulion qui n'est ui hy~iénique ni I'Ciigieuse, 1:1 question de 
M. l.él')' est soluble pour li. Dcbre)'ne, puisque, selon lui, ln cir
concision est une institution di\'ine. 

Mais l'in>titulion de in circoncision est complexe; elle est re· 
lîgh~llSC rt hygiCniquc. Sous le rapport religieux, nous somm~s 
d'accoJ·d an1c M. DeiJrc~·nc; sous le rapJlOrl hygiénique, nous ne 
pouvons que Pnccuser tPrxagt~r·nlion, loJ·squ'il préte.nd que les 
haldlanl!' non ch·cmJcis de la llnlrstinc jouissent d'une immu
nitt' dont uc Font point i'nl'orisés les habitants eux ·mêmes des 
clilnnts tcmperés. 

l.'nsscJ·tion de Il allé ct de M. Delll'cyne ne demnnrlait donc 
pointl'iulcr·r·ogation que li. L1!ry nd1·csse au premier, puisqu'on 
peut n'pondre par l'utilité religieuse de l'institution; il fallait 
tout simpiC'.mcnt nit•r le principe; car l'Arallie, la Syrie, laPales
liuo ne sont pas, que no~rs sachion3, duns mt état do civilisation 
qui les pm·tr il nue Jli'O!ll'ctü excessive; demandez-le plutOI à 
M. de Lamartine. (Voyage en Orient.) 

" D'un nutJ•c cùté, dit li. llcbJ·cyne, les Juifs, qui se trouyent 
pn1·tonl en Europe ct en France où le climat n'est pas celui 
de ln Judée, ne laissent pns de conserl'cr ln pratique de la cir
concision comme nn pur acte de t•cligion et non d'hygiène. • 
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Cela prouye que l'institution est religieuse; mais cela ne prouYe 
pas qu'elle ne soit point hygiénique. Il est fort possible mème 
qu'elle ne se maintint parmi eux précisément que par le fait de 
ses résultais salutairfls, sans qu'eux-mêmes s'en rendissent bien 
compte. Cette opération n'a d'ailleurs aucun inconvénient; elle 
ne peut pas être nuisihlc. 

Nous avons cité M. DcbrC'ync pour le combatll·e dans quel
ques points acccssoirl'S, et en dt~fiuilive pour nous rangct· à son 
avis, quant ù la questiou de principe, celle de l'essence religieuse 
de la circoncision. Que pensent les théologiens? 

Si le baptême n'avait pas été institué par Jésus-Christ pour 
remplacer la circoncision, ct si la circoncision 11'avait pas été le 
prélude et la figure du baptême, l'Apôtre n'aurait pas dit : u Cir
cumcisi estis circumcisione non manujaf'lâ, in expoliafione co1'
po1'is carnis, sed circumcisione Christi, consepulti ei in baptismo 
(Col. 2.) 

u La circoncision est la figure du baptême. " (Dm•gier, Dict. 
ùe t!téolog.) 

Saint Augustin a soutenu que la circoncision remettait le pé
ché originel aux enfants. (Liv. 4, De nupt. ct concup. c. 2.) 

Lr,s adversaires de J'opinion de saint Augustin font remar
quer que le péché originel étant commun aux deux sexes, il 
n'eût pas été de la sagc,sc de !lieu d'établir pour ce péché un 
remède qui n'était apl)licable qu'aux mâles. 

Saint Thomas fait la même remarque. En parlant de la cir
concision, il dit : .... Salis maribus competebat. Pecoatmn etiam 
originale .... à palre traltilur, non ù matre. 

Nous ne sm·ons CB qu'am·ait répondu saint Augustin à cette 
ohjcctiou. Quant à nous, en ne consilh\rant qu'en \'lie de la 
science ct humainement les objections faites pm· les théologiens 
eux .. mêmes contre la valeur, pour ainsi dh·e, baptismale de la 
circoncision, nous pourrions abandonner cette discussion et 
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trancher la question en. disant, de par la science, que la clreorr
cision fut une institution médico-chirurgicale, qui eut en vue de 
soustraire J'homme à l'action d'un organe trop excitateur. Mais 
ia science n'a point les allures voltairiennnes; elle doit compter 
avec l'opinion des docteurs do la loi religieuse comme elle a 
compté avec l'historien sacré de ln Genèse. 

On verra, par les paroles de saint Thomas, qu'il ne nous a pils 
fallu de grands efforts pour ramener à nos considérations scien
tiOques certaines dissertations métaphysiques. Le langage de ln 
théologie de saint Thomas ne diffère guère de celui de notre 
théorie, ct, guidés var la seule é\•olution de nos pensées, nous 
ne nous fussions pas plus écartés des règles de l'orthodoxio 
qu'en côtoyant, comme nous l'avons fait, la doctrine de saint 
Thomas, à laquelle nous ramenaient tout à la fois et la confor
mité de nos vues ct le désir d'ètrc Odèle à la doctrine des doc
leurs de la foi. 

Mais, dès le premier pas, nous sommes arrêtés par une diffi
culté. Ceux-là mêmes ne répondent point à cette objection qui 
regardent la eh·concision comme ayant été le sacrement figura
tif et précurseur de celui du baptême, et qui, dès lors, doi
vent répondre eux-nltlmcs à cette objection que la eieoneision, 
soit qu'on la considère comme remettant le péché originel , soit 
qu'on ne l'envisage que comme in figure du baptême qui le re
mettra, la circoncision n'étant applicable qu'à l'homme, la femme 
se trouvait exclue du bienfait de l'expiation. 

LiVI'és à nous-mêmes pour trouver et proposer ln solution de 
cette difficulté, nous dirons, sous toutes réserves, mais en fai
sant observer que les difficultés théologiques elles-mèmes nous 
ramènent à notre théorie, qui répond à toutes les objections, 
nous dirons, en priant le lecteur de se reporter à nos insinua
tions sur la nature de la faute originelle, qu'aucune partie char
nelle de la femme n'était mise en cause et ne devait être sacri
Oée en vue du ptiché originel; que c'était par l'organe de 
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.l~homme que ln femme avail péché; que la sagesse et ln justice 
~.e Dieu, par le p1•emier des chàtimen!o expiatoiJ·cs, n1·ait soumis 
·la femme à un autre mode cPcxpintion; <JUC si ln f.il·concision 
.peut être considé1·ée comme tm lmptèm1~ de sang pmu· l'homme, 
la femme n'est point en resie; il y a poul' elle le hap!ème de 
douleur. 

Lorsque l'homme fut eondamn<i à suhiJ· le sacrifice d'expia
.Uon, la femme, depuis sa chute originell~, 11xpiait sn faute 
dans les douleurs de l'enfantement, comme il lui avait été Jll'é
dit par ces pai'OJes, après qu't!llll eut commis le 11éché originel : 

" Jo multiplierai vos amiclions ; vous cnfantcJ·cz dans la 
douleur. " 

Çe qui confirme no!J·e manièi'C d'clll'isagcr celle question, 
c'est cc que ùit &nint Thcmas lui-même, it saloir que : 

Si les ft~mmes n\Haient pas circonci~rs, mw dr.s l'ni::ons était 
que le péchém•igind, conh·c lequel spécialemeulla circoncision 
étnlt Jll'CSCl'itc, se rtivèlait en l'homme ct uon en Ja femme : 
Muliere." 11011. circumcideluwtur quia ... el etiam. peccatum ori
ginale contra quotl ·"JWCialiter circlmlcù;io ordinabatur ti 1Jalte 
tralu'tur, et non à matre. 

Si J'on ohjec!e que ln circoncision mn•ait dt\ Nre ins!ilrée 
nu>silôt après Je ptich<i d'Adam, et non pas au temps d'Abm
ha.m , nous répondi'Ons m·ec saint Thomns que, dans J'esprit 
d'Adam, c'esl·à.-dil'e dans li':; cspl'its c\n celle prc•mièi'C rach 
d'hommes qui scrOsume rians la perslmnnlifl! d'At.lnm, il)' nwtil 
encore une vigueur de foi cl de J'a isou natuJ·eiJc rtni der ait pro
·lester conll·e la conCUJiisccnce, tnmli;; qu'nu tt•mps d'AJwaham, 
J'esprit de l'homme inclinait th'jil \ï")l'S Iïtlnlàtric ct ln (h!hauchc: 
Circù, lem pu . .; tlbmlw•, diminuta erat Jicle.o;, pludmi.o; a.clldota .. 
triam ller.lina?ltibu,ç; obscurala etiam eral ratio mttm·atis 
J'er augme.ntum. cW'JWli.'i couc!ljJisceutiw usque cul peccotum. 
contra naturam ! 



-135-

Ratio litteralis triple:r:, lriple:r: r.ircumcisionfs. Prima ... sew 
cunrla debilitati.~ conrupi.çcenUœ l'n i/lo membro. Tm·tia, .'iu,gz'l. 
latis sam·orum Veueris el Priapi, ln quibus ilia pa1·s honora
bat ur. 

Nous arons dit que les objections théologiquos faites à ln cir
concision confirment notre théol'ic. Voyons comment nous pour
rons l'étaye~· sm· les opinions de saint Thomas, rclath·es nux 
rapports de ln cil'concision nvcc le péché originel. \'oici cc quo 
dit le sm'ant autèm· li(~ la Somme. 

Abralwm accepit circumcisionem lanqlwm signcœulumjidet: 
wu/à et per circumci,,ionem w1tiqui artgregabantur collegio fi
clelium. lhuliJ manife.•lu/11 e.<t, quorl circumcisio fuit prœpara
torict ad baptb:mum, ct JU'tt!fiiJlU'alivct ipûus; sccumlUm quocl 
antlqui." palrlbw; omnia in,/irJurwufuturi t:ontingebant (11t diM 
cil ur 1 Cor. 10); sic ut et .fide.rt eorum crat cle .futuro ..... protee .. 
tio columnw nubi.o; et framûlu.'f maris Jlubri fuaJ'lmt quœclum. 
fifJW'W vostri baplhm!i : quo reiituwiumr ex aqutl SÎfJni.ficatâ par 
tmu·a llubrum, Spiritu-Sam~to .'iÎfJtli}icalo pal' colummun nubls, 
Non ta men per !uer .fiebat aliqua pro.fessio field, sicut par clr .. 
cumcblloncm. lit irleo prédicta duo el'llnf, tanlitm jigurœ et non 
scœramenta.; ciJ·ruml'isio cwtem m·ut eliam ,(iacramcnlum. prœpa .. 
,·atm·ium ad baptism.um. Saint Thomas ajoute, il est nai : 

Setl a paccuto primi lwminis nulius WlfJltam salvari potuit, 
m'si Jlarfidem pa.<.<ioni.< Cltri.<li. 

Snint Thomns croit donc que la ch·concision n'a point été 
institu:;e pour sel'\·h· de remède au péché originel. Mais il n'est 
pas nticess,IÎI'e, pour soutenir notre thèse, que la circonci
sion ait 1!té , au mèmt~ tih·r. que le baptèmc, le remède du pé
chli o1·iginr.l, ainsi <JUC tc pcns~. saint AugnsUn et que le nie 
sni nt Thomns: il snrnt <1uc ln circoncision soit considérée 
comme la figm·e tlu hnptèmc qui rclèl'era l'homme du péché 
originrl, ct qu'elle nit pour but d'nffuiblil'. la concupiscence ùe 
la chnh·. Le rapprochement de cc• deux éléments constituera 
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1~ bnse orthodoxe de la thèse que nous soutenons·. Or, la cir
concision n'est pas seulement la figui'C du baptême, c'est un 
sacrement qui prélude nu sacrement du baptême : Cil'cumcisio 

autem eJ•at etiwn .~acramcntum JU'Ct'JWratorium acl baplümzum. 
Ce qui prouve ta relation, non pas de cause il efi'et, ni la rela
tion de même miture entre ta circoncision ct te baptême, mais 
ln relation de ln figure à ln J'éalilé, de l'inslitution p1·épnmtoire 
à l'institution définitive ct efficace; cc sont les comparaisons que 
snint Thomas lui-même établit entre ln cil'concision et te bap
tême sous te rnppo1·t de la grâce ct de ta justification, com
paraisons dont ln conclusion est ainsi résumée : Quamquam 
in circumci.~imze slcut in baptismo con.ferretur gratict quantum 
ad omnes gratiœ e.ffcctus, aliter tamen quam in baptl:mw; nam 
in rircumcisiotUJ ex jide, non ex vi circumci.~ionis; in baptismo 
autem ex vi sacramenti acquil'itur. En d'autres termes, la cir
concision était un sacrement préparatoire du sacrement du hap .. 
tême, et qui en différait toutefois en cc sens qne tc baptême 
produit ses elfcls ex opere opera ta, et CfUC la circoncision no 
p1•oduisnit les siens que dans tc sens que ta théologie morale 
attache aux mots : ex opere operante. 

D'un autre coté, la circoncision devait afi'nibHr la concupis
cence :Fuit im;tituto cin•umciûo ml projitemlum fidcm et ad 
'MINUE!IIDUM CAilNALEll CONCtPISCf;NTI.\.ll, 

Ce n'est pas tout : saint Thomas a écrit des choses henu
coup plus conflrmath·es encore de uotrc théorie scicnlit1quc 
d~s récits de la Genèse, à tel point <tu'il semt,tcrnit <jue nous 
n'avons conçu notre doctrine de la ch'concision qu'a[n'ès avoir 
lu l'Ange cle t'Ecole: .Dic_emlum quocl t'ircumcisio t~ont•eniente 

flebat in membro generationi,,;;. Jll'imo quidcm quiet signum 

erat fidel qud Abraltam ·creclidit Cllristwn ex suo ,çemine tla.''i• 

cilurJim; secwulo, quiu crat in remeclittm jJr.>ccaU origiualis, 
QUOD PER ACTUI'f GENERATIONIS TR,\DUCITUl\; tel"liOJ q1liU ordinaM 
batur atl climinuUonem carualis co1wupiscentiœ, quœ prœcipuè 
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In mcmbris illis vigot , propter abundantiam delectatlonls Vt>
nereorum. 

Qui ne comprend dans ces pat•olcs de saint Thomas, au mi
lieu des plus sublimes idéalités, dans la région des concep
tions les plus élevées, des plus métaphysit]UCS abstractions sur 
le caractèt·e spirituel de la circoncision, le langage. des réaUtés 
organiques? 

Si saint Thomas, au lieu d'écrire au nom de la théologie avec 
ses pensées métaphysiques, a\'alt écrit nu nom de la sclenee (lt 
avec notre théorie aussi clairement conçue que nous la formu
lons, saint Thomas n'efit pas pu être plus explicite, peut-être 
même efit-il craint de s'écarter trop du langage de l'orthodoxie 
et des convenances, en donnant à ses idées trop de plasticité, 

Ce qu'il faut conclure de J'ensmnble des propositions de saint 
Thomas, en formulant explicitement la doctrine de J'Ange de 
l'Ecole, c'est que si ln circoncision ne remettait pas par elle
même le péché originel , elle préparait ceux qui étaient soumis 
à cette épt·em·e à mériter virtuellement que le péché originel leur 
fat remis en vue du baptême futur : Sicut et Pt/es eorum erat de 
{11111ro. Voilà Je côté spit'ituel de la doctrine. Quant à la pnt•tie, 
en quelque sorte scientifique, de la question, quant à l'efficacité 
organique de la ch·concision, nous aYons cité plusieurs propo
sitions de saint Thomas, lemlnnt it Jlrouyer que ln circoncision 
réprime l'abus des plaish·s r.hnrnds. 

La circoncision nvnit donc, dans h·s Vllt!.S de la Providence, un 
double but, celui d'être ln ligure du baptême, auquel elle pré
ludait comme sttct·ement, Sacramenlum pl'œpamtorimn ad bap
tismum; ct celui d'ùh'C un moyeu tl'nlfaihJir la concupiscence 
de la chair, atl climilmtionem canwli.o; co1wupiscentiœ. 

Le double but tlll ln cit•concision~ affaiblit• ln concupiscence 
de la citait· et préluder au bapl~mo qui doit ell'aeer ln tache ori
ginelle de l'homme, n'indique-t-il pas la nature du péché originel? 
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Ln pr~mièrc fautr. de l'homme nrait pm•du le monde morale
ment. La mèmc faute, devcmw unin'rsrilc, meuaçail de dütruh·e 
l'humanité dans sa COJlslitution org<HIÎfi\IC. La cil·concision, 
sous ce demicJ' rapport~ sam·a l'hninanitü, qui pcnl-ètrc Clit 
fini pa1· s'anéantit· dans un marnsnw universel. Sous le l'apport 
moral, elle saura le monde comme institution dogmatique pom· 
les Juifs, comme saemmcnt llguratil' du haptèmc pour les clu·é .. 
tiens. 

Nous arons dit de la circoncision, que l'on peut la considé
rer comme une loi mora Ir: promulguéo coHtl'c l'onanisme, sans 
cesse!' de la l'eganlcJ' comme nn !logmc. Xous ajoutrrpns, pour 
confil'mcr l'orthodoxie de notre tht~ori!~ toul entière que la faute 
originelle ou le riec qui domina dans \'épOiJUC primitive de l'hu
mnnitè, ne peut plus èh'l' consiLh1rt1P comme une fahh', comme 
un roman pa1· h•s c~JH'ils le::; plus positifs. :\'otrc ext1 gi~sc ne dé
truit point les t~lt1 mcnls smnatmeis tlPs dogmrs biblique:;; elle 
con !inne les rapports di reels de l'honune a ne Oien. t'rut-ètrc 
cependant n'ira-l-Pile pas aus:;i bit•n aux Psp1·its mys!iqucs qui 
nimrnt lt~s ahslmctions: qu'aux esprib posit1fs qui tWéfèrent la 
plasticité dans les idt1rR mi•nn• les plus l•len1es. 

Quoi qu'i! en soit, notre ,:féuloyir tlPs prt~mict'S temps de l'hu
manité ne sera pas plus aeeusée li'ht!ft~t·mloxic tJIIC la géologie, 
lorsqu'elle a pm·tt~ la lumii•n' de Panalyse tians la syuthèse par 
laquelle la C.rnb1e n'sumc lPs t!iwques ::;uccesshc:; de la crêatiun. 

i\oll·c comnu•ntait·e n'est poiut d'ailll'tll'S une Pxplication 
purement humaiuc du cc qui est dounèJ JHH' l'histoire sact·ée~ 
comme surnaturd clmenciiJ(·ux. La sci,•nce JHJ rient point 
ici conli'al'ier la foi~ elle l't\clairr et l'atllorisc: c'est la doctrine 
sacr1\c rament\c dnns l!~ tlomniiH' t1rs f<1ils; c'r.sl la fomw 
réell!~ expliquant ln J'ornw symholiquc, c\·~t-à-(lil·e pénütrant 
jusqu'à la snhstnncP 'lu'<·nveloppe la l'ol'llJC. ri plaQnnt la 
J'éalitt! sous le Rymbolc. CPik tlu'niic n'l'SI donc point dt'R
tructivc du récit dn la GP.nèse :elle l'Il e:;t f~onflt·matin": c~llr. 



-139-

perce ln nuée pom· porter ln lumière dans les obscurités de 
l'allég01·ie : lllumi>wbit ob.•rondilct lenebra>'ltll!. Elle met à 
nu et rene! saisissable le .•ubslralmn des abstractions de la 
Geuè.'ïe. Elle ne l'nit rien perdre à la narration biblique de son 
am·éolc de grandeur. 

Do ln cil·concision nous sommes remontés it la source rlu 
mal dans l'ltumanihi. ~ous a\·ons établi une synthèse complète 
qui relie la faute m·iginclle cl le ba pl ème à celte institution. 
1'\ous en a\·ons révélé la cause mm·nle, dont la notion s'était 
comme perrlue dans la nuit drs t"mps ou ]Jiutôl dont la connais
sance semhlnH ne deroh· jamais sortit· de cc mystèa·c dont la 
discrètion et le sihmcr. du législutcur des anciens jours l'avaient 
entourée. Cette institution dont l'esprit humain n'a\·ail saisi 
que la forme, que l'éh)mbalt matüriel, elle était de tontes les instifu .. 
fions ce:Je qui pm·;lissnil ln moins molin!c, parce qu'on ne 
trou mit pas un mot ir it la hauteur d'une institution <le celte nu
tm·c; elle semblait la 11lus singuHCt·t·~ la plus 1Hrangc Ue \ou tes 
1<,. instilutiuns, rt i: défaut rl'cxplicatiou plausible et o·ation
nellc, on la jugeait irrationnelle ct sans hui; et voilà que nous 
nrrhon~ i1 la cousi<léJ'CJ' comme la plus impo1·tnnte ~c toutes les 
institu:ions hélwaïques, comme celle qui l'œonnall pour cause, 
la plus puissanlo de toutes les causes, le plus déplorable de lous 
les abus. 

XXII. - l~c prtipucer.t le cliturbo, runl'iitlrirést~tmww ln t'tnJse prin
cipaltJ de l'ommhmw dans /'enJance. La suppre,ç,çion dfJ ~es 

nracuw.'i in,:oquée t·Jnww remùtle extrénu: de l'onanisme. 

En snrp1·cnant le seng cuclul tle la ch·cmu!ision dans l'histoire 
des immorillilés contemporainC's de son intro1\uclion dans le 
monde, uous m·m1s \'U que dct'l'iin'c cette institution sc remue 
tuut le cœur humain de l'1~poquc~ ct se cache Ioule une histoire 
do mœurs, dont la hideuse etendue n'a h·ouvé de hornes que 
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devant l'emencité physique ct .l'influence morale de cette institu~ 
lion. J'ni trouvé dans cet exemple du passé un point d'appui au 
projet d'introduire de nouveau dans le monde, au nom de la 
science, celle antique opération dans le cadre des institutions 
préventives, ou coërcitivcs des grands maux. 

Étudions donc maintenant la grande cause do l'onanisme, et 
cherchons le remède dans la suppression de cette cause. 

C'est une étrange et déplorable manière d'écrire en faveur de 
ln morale et de ln santé, que celle dont jusqu'ici l'on a écrit 
sur l'onanisme. Les livres qui ont été publiés sur eette matière 
semblent bien plutôt avoir été faits dans le but criminel de spé· 
culer sur l'érotisme des jeunes imaginations que dans le but 
d'élucider une gmve question de science, de morale ct d'huma
nité. Nous éritcrons ici le luxe de détails dont certains auteurs 
se sont rendus coupables. 

Dans l'étude des causes de l'onanisme, on a toujours omis la 
principale, l'existence du prépuce. Créé pom· rendre l'organe 
plus délient ct la sensation plus exquise, cel organe, en vertu 
même de sn perfection, est détourné de sa fonction naturelle, 
ct devient l'instrument d'un acte réprouvé par les lois do ln 
nature. 

Si le prépuce est la cause, en <Juelquc sorte, tellement néces
saire de l'onanisme, que Diou lui-mèmc ait inspiré il l'homme ln 
pensée de le déh·uirc, le prépuce sera un exemple conll·airc à la 
doctrine de Mallcbranchc, qui établit que h\ sagesse de Dieu se 
montre moins dans ses ouvrages que sa manière de les exécuter, 
et consiste, avant tout, duns lu simplicité de ses voies. 

Dieu, en effel, a créé l'organisme de l'homme si parfnit, et il 
a poussé si loin Je nombre des m·éations accessoires , qu'il est 
une foule de ces organes appendices que l'art peut soustraire 
impunément ù la nntm·c. Le prépuce est un de ces appendices 
utiles, mais non indispensables dans le grand rouage de l'orga
nisme. !lieu l'a créé pour une On licite et naturelle; l'homme en a 
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détoumé la destination. Cet organe pouvait donc lltrc retranché 
sans que le but final que la natlll'e s'était proposé [ût manqué. 

A ce petit organe que nous considéi'ons commn une sorte 
de snrcrolt d'organisation, ct que plusiem·s physiologistes 
oublient même de nommer pm·mi les direrses parties essen~ 

lieUes ùont se compose le pénis, nous raisons jouer un 
grand rôle comme cause et point ùc départ de g•·anùs dé
sordres dans les organes de la génémtion. On s'élonncm moins 
ct l'on retiendra le mot d\~xaAéraliou, si l'on était tenté de 
nous l'appliquer, lorsqu'on aura reconnu quf: l'influence du 
prépuce s'cxm·ce sur l'appa1'eil de la génération, partie si exci
table, que quelques physiologistes l'ont considérée comme l'or· 
gane d'un sixième sens. 

Le prépuce est une cauoc d'excitation érotique chez l'homme, 
sm'lout lorsqu'il niTecte cm·taincs confo,·malions : voile trop mo· 
bile, il devient pour l'enfant, par la sP.nsation qu'il fait éprott· 
ve1·, un jouet fatal , que celui-ci trouve incessamnlent sous sa 
main. Trop étroit, il comprime le gland et produit sm· cet or
gane une constriclion qui excite l'enfant à le saisir soU\·ent m'ec 
8CS doigts. M. Debreyne accorde une très-grande influence 
nu système nerveux chez les enfants sm· ln fréquence de 
la masturhalion. On peut avancm· en thèse générale, dit-il, 
<JUe ln prédominance de l'action du sy::;tème nerveux sm· celle 
des auh·c::; t;ystèmes de l'organisme humain est la cause prédis
posanlc la plus puissante ct la plus active de l'onanisme chez les 
jeunes sujets. Il nie tmsuite tonte stimulation exercée par le 
sperme, puisque l'impuberté rend incapable de toute sécrétion 
séminale. L'auteur nous semble accorde1· une impOI'tance trop 
exclusive au système twt·vcux tJans la question que nous agitous, 
ct comme tous les autl'e!:- auteurs qui ont traité ce sujet, il oublie 
l'influence toute locale du p1·épuce. Par l'uclion du prépuce sur 
le gland, c'est-à-dire par le prurit que produit le contact de ces 
deux organes dans certaines conditions que nous avons énu· 
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mérées 1 le snwmt an lem· mn·ait expliqtul C'~S értitismcs si ft·é
quents mèmc che?. les plus jrunr.s. 11 Il arriYc rJnelquefois, ditwil, 
que pm• une disposition partii'Uiih'e du système W!rvcux, ou par 
une sorte cl'itlios.IJUcrasit? spfci(/le, les m·gmws gllnitaux dü\·icn
nent, san.o:; cm1sc dtflt!rmimlll!r• apfJJ'r;ciuhle. 11n centre et un foy('!' 
de sensi!Jilift! insulilr· cl 1/1/IJ/ malt?, qui trop soun~ut dt!\Îrnt lui
mùme Foccasioll ct le sig:nal cie l'e\plosion de la pa::..sion la plus 
tcrl'ible et la plus funeste. On e.r-plique par lrl co gTaud JJO!ll!Jre 
d'exl'mples d'enfants an bet·cc:ut chez \esrtucls on ohi;cn·c, avec 
surprise ct avec um· SOI'lc d'rll'l'ui, le:; orgftlH'S génitaux dans un 
état ù'l!l'lHismc qui n'a nul t'aj)pc.rt a\cc le prcmirr-ùgc, et 
qui ne peut suppo~er aucun hu! physiologique possible. L'on 
sent assr7. Cj\W, dan~ crt i~lat fl'cxcita\ion anonnale, le moindre 
attouclwmenl fait pat· hasal'll ou déterminé par une impulsion 
instiucti\'C ou machinah~, peut très-facilement conduire il une 
niTreuse ct dévm·nntc pn8sion. lJ 

n.m·cnons sm les p:ulirs que nous a \'Dus soulign6es dans cc 
pass11gc: on suppose une di.~position 1wrlir~ulih·e du sy.~llmw 
11erveu.r ~ou une sorte tl'id iosyncrasif! spr!cia/(', et on CJjJ/ique pur
là le plu!nouzi:nc de .wmsibilili insolite el anormale qui pt·oduit 
l'é!'t!li::.me chc7. crl'lninh en l'an\~ C'rslil1 une de ces explications 
qui reculent les dillicultt;!-i sans lrs t·é~oudt'l\. A cette cxplicalion 
nous en substituerons uttc auii'C plus posili\'c ct plus naie. Il y 
a deux causes qui })CUWnt }H'Oriuirc l'ét't;ti::..mc du tis:-.u érec
tile de la \"l't'ge chez J'enfant; c't~~l, comme notu; l'avons obsené 
sou\'cnl, l'irritation que pnulttil sm lt•s ot·ganrs cil·con\;oisins 
du rectum une di:u'l'h~'c rnlt'C'Ieuur. par u11e tJhlogosc inlcsli
nale; l'autt'C cause esl i'ùtat datJS lt~qud sn tmtt\'l'nt les rapports 
du prépuce ct du gland. Ainsi, dans la plupart ill's ens, ù cette 
disposition JWrticufh'•rf du systi:me uerc('lt,t' dont on ne peut 
s'cxpliquct·l'aetion Sllt'I'Ot·gmw gt'nilal qui 11'cst point cncot·c un 
sixième RCllS chez l'enfaut 1 à cette idiosyncrasù1 spdciale qui 
n'explique rien, il faut wbslilucr comme cause ùétcrminanle 
appréciable !le cette scnsiliilild insolite ct anormale, il faut, di-
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sons-nous subslih•m· tout simplcmentl'inflncnce exercée pnr un 
étal congestionne\ morhidc, par l'action de ccl'lnim; pm·galifs 
<h·astiquef', paa· la présence des ascarides dans le rectum, par 
une consliJm\ion opinh\h·c t~l persti\'l}t'lmle, c'csl-il-dh·c irrita
tion \lat' érlwu.flmm•nl, comme tlitns cm·taincs diarrh~rs, paa·Ia 
rt>plélion dr la \"Cs~ic ctl'àca·cté dt•s m·hws, par 1111 prw·i!JO fixü 
aux ot·gmws gtlnitnux~ r.lc. Ans:-i f:wl-il que le twntidrn sc soit 
rendu compte de la Jll'ésencc ou de l'nbsencc (1c ces causes llom· 
lr.s combatii'C par lt•s mo~ ens UJlJli'OJH'iés. a\'ant d'nra·ircr à pro
posca· la circoncisinu: t~ar alot'fi la circoncision t!tnnt faite, l'él'Ô
tisnH~ des organes n'Pn con!imwrnit pns moins, et l'opéa·ation ne 
gUtli'Îrailpoint l'ommiRme>. 

l.'nuii'C cnuse à ltHfUelle il faut alfrihuet• ces mom·ements éro· 
tiques~ c'est l'influence qu'exerce sm· le gland l'action rln JH'Ûpuce. 

Il est une espèce de <ouillure que li. Delll'eyne cherche à ap
PI'(~r.ier lL sou point de nH' dn grarité mor·aic, souilhu·e incom .. 
plè:e, ncrnuse, en tout point ~emblable pour la fo1'me exlérieure 
à la mas!ul'lmtion pi'OPI'Clllcnl dilc, mnis arec celte difl'ûl·cncc 
qu'elle ne Y:\ pas jusqu'à la consommation de l'acte. nans cc 
cas, dit M. Dcbrc) ne, la faute est nu del'llicr dcg1·é de gravité 
<lans son l'Spèce. Xous ajouterons <tn'ello est aussi nu del'llirr c.lc
SI'Ô de gmvitt\ I'Plativenwnt à son influence sm· l'nrganismc. Sans 
doute elle ne laisse pas d't!xercer une trl•s-funcslc influence sur 
tout l'organisme, ct, par conséqnrnt, sm· la P.antd en génét·nl, 
connm~ le )ll'flll\'C la mastul'lmtiun chez les im)mbères ou les en
fants <'ncm·e incapables de st~Cl'élion st~minnlc; mnis cette souil~ 
hu·c est moins t1ésorganisntl'ice quo l'onanisme consommé. Nous 
CI'O~'ons, d'après nos observations, pouyoil· avnnc<'t' qu'elle rst 
plus fréqtwnlc ciH'7. les ndolesccnls ch·concis que chrz les non 
circoncis, ol f\llC l'absence du Jll'l!pucc est une cause de Hmita .. 
tiun de la lulJl'icHC il t~et Clat d'ét•étismc incomplet. 

Le p•·é1mcc chez l'homme, ct le clitm·is qui, chez la femme 
est encore plus excitant. que le prépuce chez l'homme, seront 
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d'autant plus exposés à devenir cause de l'habitude dépl01·able 
dont nous parlons, que le tempérament érotique ou le se11s gé
nital sera plus développé. 

le tempérament sanguin-nerrcux nccom1mgné d'une grande 
sensibilité ct d'une }lrédominnncc organique du système sensuel 
sont la condition prochaine du lcmpérnmcnl érotique. 

Chez les personnes de celle conslilution, dil M. lleb•·cyne, 
toul('s les sensations, tou::J les penchants semblent n'nvoh· pom· 
objet que l'amour physique, <l'null·e but que la génération. Ce 
tempérament se remarque Slll'lout aux deux extrémités de l'état 
social des peuples. S'il cstll·ès-fréquent chez les crétins du Va
lais, il ne rest pas moius dans les g•·ands centres de population, 
dans les cités manufactul'iè•·es. !lans le premier cas, la vie dés
œuvrée, dans le second, ln vic passée au sein d'une foule disso
lue, mènent également à la plus honteuse lubl'icilé. 

tes enfants seront d'autant plus impérieusement poussés à 
contracter les habitudes de l'onanisme soit isolti, soit inter
sexuel, dans les conditions que nous venons de mentionner, que 
l'appareil aura acquis un développement plus p1·écoce. Il s'est 
rencontré des enfants qni dt'jà étaient des hommes ou des fem
mes par leurs attributs sexuels cl lem· aplilude il ht génération. 
Il y a dans ces ens une puissance d'organisation génératrice que 
rien ne peul mallriscr. Si nous parlons de ces ens cxccplionncls, 
c'est surtout pour faire comprendre flllO la mutilation incontes
tablement néccssai<'C chez ces êtres h·op maté•·icllcment doués, ne 
l'est pas moius chez d'auh'CS l{Ui, pOUl' n'è(l'C pas }lOUI'VUS d'un 
tempé1·ame)lt érotique grossitircment \·isihle, n'en sont pas moins 
sous l'empire du sens génital. 

Nous croyons m·oir sufiisammcnt démontré que le prépuce ct 
le clitOI'is sont cause principale de l'onanisme dans l'enfance. 
L'nblnliou de ces organes est donc un moyen de prévenir ou de 
comballrc cette maladie tout à la fois physique et morale. 
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:\ous cxnminm·ons tom· à tour cette question relativement aux 
rieux sexes. 

XXHI. -la drcundsion comiclél'éc comme remède prdvent(f et 
rura!l:t' da l'onanisme r/w;; les enfants mâles . 

.le cherchai:; d'nu cûtê le remède de l'onanisme; je mc de
mamlai~, d'un autre côté~ la raison de la ch·Concision, cette 
opération crucl11~ et sans motif autre qu'une vue mystérieuse, 
ct ces deux idées s'tHant rencontrées dans mon esprit, il en 
résulta cette pensée, que l'intention dn législateur avait été 
ilClll·t~h·c de prévciJÎI' l'onanisn1c. 

Sous le ciel hrûlant <le la Jmlt!e, l'ardctll'lrop vivcùesl!ébreux 
pmu· le plaisiL· charnel néerssitait l'ablation de l'organe qui en 
(;tait le plus puissant excitateur. 

C~üst Ill , cc nous sem hic. une raison qui fera comprendre 
que le lügi~latcnr, l.l)'ant élcvü se:; vues au~delà du fuit hygié
nique, c'cst-il-di1·e tlll-dclil des maladies que la malpropretP. 
pouvait cngcmlrel', ayant éle\'é ses yues à la haute question de 
la grande plaie des innes, de la g1'1mdc maladie des imaginations, 
celle des plaisirs solitah·es , u 'ail pas Cl'lt qu'U dtit sc borner à 

recommander les ahlutious. mais avoir recüurs à l'instrument 
ln.m~hant. Comment M. Michel Levy 1 cet t~crivain si réfléchi, 
a-t-il pu dire: "On comprend difllcilcmcnt que li1 où les ablu
tions ponvnicnt sullire, on etH rccoms à la pierre traflclwntc? n 

Consit1ért\cs en vue de l'h)·giène, les ablutions étaient un moyen 
dt3 ]li'OJll'clt\ fat'ultalif, Jlfll' constlqucnt elle:; n'étaient pas un pré
sena! if radical; consid<\rt\es en ,·uc llc la moralit<', les ablutions 
non-seulement ne pré\'CIHtient pas les excitations occasionnées 
pm· les frottements du prêJHICC sm· ir, gland, mais cncorr. elles 
ponvaicut IC's nnimcl', 

La circoncision ne peut donc pa:; èh·e pour nous seulement 
to 
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une question de nationalité juive ou de dogme israélite, elle est 
le plus puissant préscrnttif de J'onanisme, celte maladie de 
l'âme el du COI'ps, 1lont la morale déplore, depuis le commenre
ment ùu momie, les lamentables ell'ets, ct dont la science a vai
nement, j.u::Htu'à cc jom·, clwrche 1{' reml~de. 

Ces considérations nous condui::;ent it la partie la plu:::. Jlratique 
de uotl·e sujPt. Elles amont toute letll' t'on•e pour quicOJHlliC re
fléchira au t'ésultat de la tlt~nullation du glan1l. Ccl ot·ganc dé
nudé s'habitue aux durs i'I'Oilrments des objets extérieurs, lflli IIC 
pem·ent ètrc pour lui des e\cilant:; eomparables aux doux frot
tements cx.lwcés p.11' celte mcmhranr. molle, dont J'incessante 
mobilité rst une cause Jll'l'IH\luclle d'excitation. 

M. le docteur Baltz. d{~ Berlin, dans une lettre ad1·rsséc aux 
rabbins ct communiquée à I'Acaddmir' des Sciences, cxpl'ime une 
opinion diamétrnlcmcnt oppo~l!e à la nùll'<.'. 

Les suiles funeste:-; de la cireoucisiou dans l'ordre mol·nl, selon 
M. Ilallz, sont géué1·alcs ct parlieu\ièrcs. En coupant le prépuce, 
ùit~il, et en décoiiTant le gland, i( arrive cc que la nalmc voulait 
éviter aussi longtemps que possible, au moyeu de ren\'cloppe 
préputialo; on donne lieu à une friction et pnr suite ù une exci
tation précoce de l'instinct gênilal, el l'imagination est préma
turément poussée à satisfaire cet iuslincl. Ces conséquences 
fatales sont presque inévitables. Aussi, ajoute M. Ballz, l'ex
crétion du spcnnc ;poHution) a-t-elle lieu plus tôt à un haut 
dcgl'é chez les ciJ·concis. 

Nons fcrous remarquer que l'existence de l'élémm1t féconùa
tcm implique l'idée de l'adolescence ct non pas de la périoùe 
ù'C'nfaucc. Que s'il s'ngit de cel ùgc) cc n'est plus le cas des 
plaisirs pmcmcut charnels de J'enfance~- mais hien ùcs plaisirs 
passionnels de la jeunesse~ cl alors Ja cause ùe celle puissance 
t.lcs ch·coucis, plus précoce et plus forte, n'est poinl attribuable 
à l'élut du glaud mis i~ nu par la circoncision, mais, au con
traire, à l'abstinence de tous excès ùuus l'enfance et à la conser-
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vation de toutes les fo1·ces physiques jusqu'à l'époque où doit 
éclater ln passiou. 

Notons que le hienfnit de la circoncision s'étendra jusque sur 
l'adolescent, puisque celui-Ci n'aura point contracté dès sou 
enfance le vice de l'onanisme, qui, par la force de l'habitude, 
um·ait continué son action. 

Il y a nn fuit d'obsc•·vntion qui ''icnt à l'appui do noh·a opi
nion: c'est que, d'npr·ès nos informations, les enfants juifs ne 
sont point portés à l'onanisme comme les enfants non circoncis, 
surtout dans ln première partie de l'enfance. 

Nous avons été confi1·mé dans celte p~nsée par le témoignage 
de plusicu•·s médecins; il nous suffim de citer le célèbre membre 
de l'Académie des Sciences, M. Lallemand. 

Un autre fait , qui est la conh·e épreuve de celui-ci, c'est qua 
les enfants ambes, qui ne sont circoncis qu'à l'àge de treize ans, 
ne jouissent point de l'immunité des enfants juifs, et sont, au 
contraire, généralement enclins à l'habitude de l'onanisme. 

La cil·coneision se•·ait à l'onanisme, pour l'enfant , ce que la 
castration est aux plaisirs intersexuels pour l'adulte. L'ablation 
du prépuce soustrait l'enfant à l'aclion pro\'oquante de cal or
gane, comme la castration glace dans l'homme les ardeurs de 
la chair. 

u Les progrès de l'hygiène ont rendu de nos jours quelques ma
ladies plus rares et moins meurt1•ières. L'efficacité persévérante 
de la vaccine nous a presque d~Jlivrés de la petite vérole , et le 
puissant concours de ces âeux causes a sensiblement accru la 
durée de la vic , ainsi que le Roi en félicitait demièrement l'A
cadémie de médecine." (J.-8. Patin.) 

L'hygiène n presque entièrement affranchi nos marins de 
l'ho•·riblo se01·but. La lèp•·e ne se tJ·ouve plus que dans les cadres 
vermoulus de l'antique nosologie. 

Il est une lèpre morale qui n'a point disparu ; toujours an-
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cienne et toujours nom·ellc, puree qu'elle se rattache il une des 
puissances néces•aircs tle l'homme, celle de ln génération, ellr. 
est toul à la fois une exagération cl une aberration de fonction. 
La morale, l'hygiène ella médecine sont impuissantes i1la dé
truire. La chirm•gie seule est appelée à en arrètcr , par une 
opération , les terribles ravages, el cette· opération , c'est la 
ciJ·concision. 

Si, comme le disait naguère le célèbro membre de l'Institut, 
~1. Serres, à propos de la petite l'<kolc, c'est, pour le philosophe 
autant lfUO pour le médecin, un sujet de grave réflexion, que la 
brusque apparition de cette maladie, inconnue jusqu'au vto: siècle. 
c'est pour tous deux un sujet de plus gmvcs réflexion~ encore 
que l'origine, contcmporaiuedr,s prcmiersjours du monde, de cette 
maladie, tout à la fois morale el physique, contre laquelle sont 
venus se brism· tous les efforts du progrès, tandis que la petite 
vérole, que l'on [lom·rait dire relativement de fralchc date, n 
rencontré son antidote infaillible. 

Le législateur des Hébreux, lui aussi , a trouvé le préservatif 
presque infaillible de l'onanisme, cl nous l'avons méconnu. Le 
vaccin n'a rencontré les populations rebelles que pendant <fuclqucs 
années: les populations sont rebelles à la circoncision dcpui• 
4,000 ans. Ne dbv•·lons-noÎis pas dire plutôt que, dans les géné
rations qui sc sont écoulées, il est étrange qu'il ne sn soit pas 
•·cnconh·é un homme <fUi ait déconverlltl véritable motif de la 
ch·concision, ct qui ait rr\\'rilri le secrct'<lu législateur des Hébreux? 

Avnnt que la morale mit pm•lé ,-1n:nnt que l'induslrie cùt ngi, 
la science avnitdécom·crt ln ruuse et le remède de l'onanisme. 

Le génie du législateur deslléhrcux nous a devancés rie 1·ing1 
siècles; dans son état de naturo primilh·e, l'hommo a trou\'é le 
remède brutal peut-être, mais nécessaire d'un mal Il lus brutal 
encore, fJUO non sèulcmcnt nous n'a\'ons point trou\'é dans no:o 
civilisnHons modernes, mais que nous n'a\'ons point vu alors 
qu'il étai! sous nos yeux. 
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Abraham dut imaginer d'autant plus naturellement la eit·
coneision, que sa pensée sc trouvait rlégagée de toutes les 
entraves que plus tard devait crém· autour de l'observation une 
multitude d'inutiles inventions. 

On peut donc dire, si l'on considère la question matérielle
ment et moralement, en écartant l'idée dogmatique, que la loi 
d'Abraham a mieux fait pour l'enfant que ne pouvaient faire 
l'l::vangilc lui~mèmc, le Coran, le socialisme; elle a mieux fait 
que le Thalmud, qui lui appliqua les progrès , mais aussi les 
crreurB de la sei en cr. 

Les civilisations ont fait pis, dies ont fait mt' pris d'une insti
tution qui, l'esh·cintedans sa généralité, pouvait, entre les mains 
de la chirurgie, devf'nh· un moyen pJiissant pour arrêter le 
fléau qui déyorc l'enfance et la jeunesse. 

Le gl'Und législatcm· a\'ait-illa [H'rscience que jamais aucune 
puissance morale~ aucun principe, aucune crainte religieuse ne 
pourraient prévaloir sm· cette funeste tendance de la nature phy
sique de J'homme? a-t-il entrevu> par nnc intuition di\'ine, par 
une sorte de révélation, qu'après des siècles amoncelés, toutes 
les sciences, toutes les lumières de l'intelligence et de l'esprit 
moral échomwaient contre cc fait matél'icl '! a-t·il \'U qu'il n'y 
avait de remède préventif à cc fait organique, résultat d'une cause 
toute charnelle, que dans le retranchement matériel (]e la 
cause:) Ce qui imprime à la circoncision quelque chose de divin, 
c'est cette seconde vue qui fit pénétt'CL' l'esprit du législateur si 
avant dans le sec1'Cl de l'awnir. 

Par la suppression de sa cause matérielle, le législateur sup .. 
primait le fléau moral, tt ni, en sc propageant, en sc génémli
sant, menaçait de dévaster tout :\ la fois les intelligences et 
les organes, empoisonnant ainsi dans sa som·cc l'organisme 
humain pour tout jamais. S'il fallait à chaque intliYidu la cir
concision llom· le soustraire à la pro\'ocation incessante que 
lui faisait subir le prépuce, il J'allait iL l'humanité tout entière 
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saelreoncislon, pour Mre préservée des désastres désormais irré
parables qu'allait porter dans les or~anismes cette désa&treu56 
habitude ; à ln société naissante , il fallait ln circoncision, 
comme à l'individu naissant dans l'humanité, pour la présen•cr 
de cette cause de destruction universelle. La circoncision de 
l'individu devenait la ch·concision de la société. Le législateur 
devenait ainsi maitre de l'homme et de l'aven il•. Avouons, devant 
un pareil fait, que, si celle institution p01•tnit en elle le carar.tère 
d'une époque lll'imiti1·e par sa nature, en quelque sorte brutale, 
elle était aussi la mao·quc de la puissance du génie de l'homme 
dès ces premiers .temps de son existence. 

La circoncision était donc là , tandis IJUC la science ct l'in
dustrie s'évertuaient à trom·er des moyens: elles en ont imaginé 
de toutes sortes, qui ne seraient que ridicules d'impuissance, 
si celte impuissance n'avait été peut-èto·e 1111 grand obstacle à 
la réhahiiitution scientifique de lu circoncision, que l'esprit ùo 
l'homme avait trouvée, alors que, dégagé des inulilcsconeeplions 
de l'art et des grossières exécutions de l'industl'ie, remèiles sou
vent pires que le mai, ii était livré aux donou'es fllli'CS et simples 
de la question. 

I~a circoncision réalis(' tmrmi les Juifs, sinon un remède pré~ 
~enlif, infaillible, du moins le remède po·éventif le pius efficace: 
le vaccin lui~mêmc n'esl)JOint un pr<\servatil' ahsolu. 

La rareté de l'onanisme, plus gt·nndo clwz les onfants cir
concis que chez les inch·conch~ , ne parlerait pas , que dqjà elle 
serait pt·ésumahle; il cf;t impossihh! de tw pas JICilscr que les 
jeunes cnfunts surtout ne soient pas prést~r\'és de cette maladie, 
alors que le prépuce n'cxiste1'1l plu:;; puisque, chez les jeunes 
enfants, l'onanisme lW proci!dr.. que de l'habitude qu'ils con
tractent de saisi!· i'exh·êmih\ nollantc du pénis. 

tc gland étant déJlOIII'VII de prépuce , i'oxtn'milé de la verge 
ne forme plus lftt'unc masse compacte moins sensiblo. 
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En retranchant le p1·épuce, on diminue donc les chnnces 
d'excitation chez !'@fant, puisque les idées libidineuses ne s'é
veillent qu'à l'époque de la pube1·té, soit qu'elles surgissent 
<l'elles-mèmes, soit qu'on lem· attribue pour cause l'ex:stence 
des zoospermes sp_ermatiqucs, qui ne paraissent pas anmt la 
puberté (Prochaska, Donné), époque oil J'onanisme peut déter
miner l'ecoulement d'un li<JUide fourni particulièrement par les 
prostates elles follicules muqueux de l'u<'ètrc, ct qui ne ren
ferme aucun animalcule microscopique, ou mt~ mc aucune matière 
muqueuse, floconneuse, suspt'nduc dans Je liquide urinaire. 
Nous sa,•ons déjà combien ces pel'tes conduisent rapidement 
l'onaniste à l'épuisement. 

La cause matérielle, organique, la plus puissante des ma
nœuvres ~ccrMcs ct dcstrueti\'es de J'hommr sut· lui-même, que 
déco m'J'il le ll;gislatcur des anciens jmu·s, est cncol'c aujomd'hui 
ln même; même cause, mc~ mes efl'ets ~ mème maladie, même 

remède. 
I.e sen! moyen qui cxistùt au commruccment est encore le 

seul qui existe de uos jourR 

Que la sdencc retourne donc dans le passé , ct que, traver
sant l'océan des siècles, elle aille~· puiser Je l'emède que ne lui 

apportent pas le riot du progrès. 

Il y a par le monde des utopiste~ rèrcut·:; qui ne voient que 
dans l'ascnit· Pi<Jtial du meilleur deR mondes. l\ous ne \'Oulons 
point fl•nublcr ll'urs n~vcries , mail'- pcut-èlrc trouver·aient-ils 
dans le passé la l'(\alisation d'un gt·and nomhre de leurs aspira
tions. Sans douh~. ils se fl't'olll. il\C<' nous 1'1\\curs rétrogrades 
pour demander la réhabilitation de la eireoncision. 

A la nw de cette corruptim1, qui s'est lH'OPill!éeparmiles enfants, 
dam; toutes les t•lnsses de la soeiélt;, dans lcR classes incultes, 
clnnR les eollèp:e:; el dans toutes le~ maison:; d\~ducation, mùmc 

relief' qui !'C rccomnHUHll'nl ptll' une éducation religieuse, sc
rait-cr. f'nil'H ]ll'CllH' d'r::;prit rétrogrndr (!lW til' désirer la venue 
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d'un nouveau législatcu,· qui cùt la puissance de faire revivre 
parmi nous la coutume de la <:irconcisiou avC'c les modifirations 
conscilh!es par l'état actuel de l'art ct dtl la science? 

i\'ous ne dil'Ons pas IJUC e('tle opt~raHon doiyc êll'<'· pratii(U<!P 

sur tout enfant HOU\'cau-m~, mais seulement que l'usage doit 
en ètrc accepté ct généralisé comme moyen de 1 mitcmenl de la 
maladie morale qui lui a donné naissance parmi les Juifs. 

Ainsi, ce que nOus demandons au nom lle la thérapcutit(UC 
opéi·atoire, c'est que le retranchement du prt~pucc soit géné1·alist! 
sinon comme moyen lH't~Yentif, du moins commu moyen cm·atit'. 

Notre intention n'est done point <l'Mahlir que la circoncision 
devrait être pratiquée chez tous les l!Ouvcaux-nés, à litre de 
mesure générale; telle n'ost point uoti·c pensée. ~ous ne parlons 
ici ni au nom do l'l::glisc, ni au nom ùc la Synagogue; nous 
parlons au nom i.le la science, c'est donc an nom de la science 
l{UO nous proclamons l'utilité do la circoneision, c'rst comme 
opéralion 1 non comme cé1·t~monie religieuse. 

nans certains cas d'onanisme déscspi'~l't~s, nous même nous 
l'avons conseillée ct pratiqut\c avec les heureux rt)sultats qui 
devaient nécessairement suivre cette opé1·ation. Pour n'M1·e point 
tlangereuse, elle n'en est pas rn oins fol'lllitlahlc pour l'enfant, 
par son appareil cfi'ra~'aJll ct surtout par la possihilitü où 
elle met le médecin ùe menacer l'0nfaut d'une seconde muti
lation plus terrible mH:OI'e, si jamais il \Cnail il recommencer ù 
abuser de lui-mème. Mais la lPI'I'C\11' dans \aqucHc l'imminence 
ùe la circoncision ct l'opération ellc-nu)me ont fait tomhcr l'en
fant, la. pertur1mtion momle qui en résulte est telle, qu'un chau
gcmcnt intég•·al sc fait en lui et que. toutes ses idées érotiques 
disparaissent. 

La diOlcult~ dans ces ca:;, c'esl ù'ohtenil' le consentement de~ 
parents à ce que cette opération soit l"'atiquée. Il n'y a pas long
temps que nous disions (Cli11iq1w de.< Jl6pitnu.-c des E11jnnfs, 
octobre 1845): Si nous ne pouvions y décide•· un 11ère ou une 
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mè1·e pour ln moralité de leur fils, ·nous !1 parviemb·ious 1Jeut-~tre, 
(aujourd'hui, nous pouvons dire que nous y sommes parvenus) 
ou leu•· t'aisant mwisagCl' toutes les 1naladics, tous les désordl'es 
qui peuvent sm·veuir par suite de cette habitude, ct que M. 
Lallcmaud a si bien dévoilés. Nous mettrions sous leurs yeux , 
ces caries vc•·tébrales, ces consomptions rmhnonaircs, ces abru· 
tisscmcuts de l'inlclligcncc, ces agitations ct·cesperlurbations 
ét•·anges de l'cspl'it, ces muettes angoisses, ces !erreurs secrètes 
de 1'1\me, ces découragements cl ces horribles désespoirs de la 
conscience, (Illi ne peuvent avoir d'antre terme que la mort, 
inexorable fln d'un long suicide. 

C:elle institution qui appartient à un passé si éloignt! th~ nous , 
nous ne voulons point tlésespérm· qu'un jour la crain le dl"s pères 
et des mères lJOUI' Je néan de l'onanisme, HP. les rlt~cide iL la faire 
rcvhrc en soumettant leurs enfants à une opération régulière et 
sans danger. An nom de l'humanité, nous demandons le retour 
d'une insHtutronqni semble ne s'êtr·c maintcuuejnsqu'à nos jours 
pm·mi les Juifs, IJUC pom· nous faii'C constater ses bienfaits; nous 
sa\'ons avec quel srnlimcnt de répulsion ceux rtui ne sont pas 
israélites envisagent toujours cette institution,ct cela parce qu'ilg 
n'y ont pas rénéchi, parce (IU'ils en ignorent ln valeur. Ce que 
l'avenir réscl'\·e iL la société~ de cette institution préscrvnti\"C ou 
des ravages de la grande maladie, Dieu le sait .... mais, uous le 
conjm·ons , nous qui yoyons d'un cOté un mal l~pouvantnhle 

avec toul son hideux cortège, cl de l'autre la douleur d'une 
opération suil'ie de laut de bienfaits quo celte doulmn· cesse 
d'ètre un mal, nous le conjurons de susciter dans toutes les 
classes de la société cet ej;prit de prévoyance qui ferait soumetlre 
les enfants à une blessure légère, régulière, nette et fJ'nnrhc, 
faite en un mol d'après les règles de la saine chirurgie, pour 
prévenh• les ravages de celle plaie honteuse, qui sc cache, qui 
mine l'organisme de la société, qui gagne à mesure qu'elle 
•'envieillit. La plaie rlu ch·concis saigno cl guérit ; la plaie de 
l'humanité, gangrénéc à sa source dans les jeunes organismes 
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par le ver rongeur de l'onanisme, s'invétère et laisse après elle, 
dans les profondeurs de la société , des éléments de mort tjul 
ne rongent pas seulement les chail·s et les os du corps, mais qui 
flétrissent et étiolent les àmes. Si, à la vue de tant de maux, 
causés par ce poison moral qui court dans toutes les artères du 
corps social , notre livre pouvait nvoh' ta force d'une chimeur , 
d'un immense cri d'effroi~ mais, hélas! l'indifférence peut-être 
l'~~ecueillera comme tant d'nuto·es : on Je lim, on le déposera et 
il n'en sera plus pal'lé. Qu'on ne parle plus du liHe, soit; notre 
amour-propre d'auteur y consentira bien volontiers, si Je rem Me 
qu'il propose est adopté. Puissions -nous voir par ce moyen 
s'établir, sinon la chasteté absolue, du moins cette amrsion 
pour les t~rpitudes, qui nm·ait pour les individus , pom· les 
ramilles , pour la société·, des suites si heureuses. 

Par pillé pour les mères israélites, la raison momie de ln 
circoncision ellt dCL être depuis longtemps l'ell·ouvée. La crainte 
d'un plus grand mal est la seule raison qui puisse les soutenir 
dans la cruelle épreuve qu'elles ont à su!Jir au moment où elles 
viennent d'être mères. Elles sont à peine sorties des douleurs de 
l'enfantement que lem· cœur est déchiré pm· les cris de leur en
fant. Si désormais les mè•·cs voient dans la cil·concision le pré· 
servatifd'un mal dévorant, ln douleur que leur cnusm·a la souf
france de leur fils sera pour elles une de ces grandes nécessités 
contre lesquelles lem· cœur de mère sc fortifie tout en saignant. 
A ce tih·e, elles accepteront pom· elles ct pou•· leurs cnlimts 
l'épreuve de la ch·concision. 

tes mères chrétiennes nupri:s desquelles je ne scmi point 
p1·écédé parla force du pré<:eptc rcligieu' m'ohjectcrontla bru ta

, lité du•·emèdc. Je pourrais leur répond1·e pm· ln brutalité du mal, 
et lem· t.lire : aux gl'tmds maux les grand:; remùdcs ; mais il est. 
avec la science des accommodements, elle dont les progrès ont 
auj0111'd'hui réalisli, g1'ilce à la découverte du docteur Jackson, 
l'idéal impossible de soush·aire les opé1•és à la doulem· des opé
rations chirurgicales. i'ious en pal·le•·ons plus loin, 
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XXIV. - La circoncision clitoridienne ou ablation du clitoris, 
consicléréc com.m.c le moyen le plus efjicacc de guérir la furtur 
de l'onanisme cllez /es jeunes .filles. 

Les excès de l'onanisme che• les jeunes filles provenant des 
excitations soulevées par le clitoris, ne sont pas le seul mal dont 
cet organe puisse être le siège. Comme le voile préputinl du pé
nis, le clitoris à ses états pathologiques. 

Voici ce qu'a écrit le savant professeur Velpeau, dans 1100 ar
ticle sur les tumeurs du clitoris. ( Dictionnaire de Médecine, en 
30 vol.) 

" Sorte de pénis rudimentaire , le clitoris est susceplible de 
toutes sortes de dégénérescences. Les anciens, qui en pratiquaient 
souvent l'amputation, n'amient guère pour but que de modérer 
la trop grande lub.-icité des femmes. Peut-être qu·envi.mgée .<ous 
ce point de vue, l'excisi01t d11 clitoris c• étd trop formellemerlt 
rejetée. Cependant, une jeune lillo, conduite nu marasme par la 
masturbation, et qui avait été gué••ie d'abord de ses habitudes 
vicieuses, quand Al. llobert eut pris le pnrli de lui amputer le 
clitoris, est. rctomhée dans le même etat nu bout de quelques 
mois. A ce fnil, j'en opposerai deux qui m'ont procuré la satis
faction de ,·oir , chez d•nx jeunes flUe•, l'ablation du clitoris 
détruire entièrement UllC fUI'CHI' ntêrine, qui llO laissait plus Û. 

lr.ur famille <Jue le désespoh· ct i'inrolontah·c désir de voir ln 
mort mettre fln à un cynisme dont le spectacle urait llni par 
vaincre tous leurs instincts allè.ctueux pour leur enfant. - Du 
reste, continue li. Velpeau, l'opération serait alors .'ii simple, 
si r.omplèlement exempte de rlclll{fet's, qu'il.faudrait,je m·ois,s'!J 
rlécirler liltns t•épU[fJia)u•e. 

Il J.e. clitoris R fréf(UCJnntent Ptt~ 11111pUfÔ pour dtl~ tltiUCUl'R \'0-

lmnineuse8. 
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" !:opération est tllus facile et moins dangm•cuse lei qu'à la 
verge. Comme il n'y u aucune arlèl'C volumineuse dans le pédi
cule de l'organe; comme il n'y a point là li'uri•thre à ménager, 
je ne vois aucune raison qui puisse porter à se servir de la liga
ture plutôt que de l'instrument tranchant. Avec le bistouri, la 
tumeur peut être enlevée en unn seconlle. S'il StU'\'cnait une lu!
morrhagie, la ligature, la compression, les caustiques en triom~ 
pheraient hientùt. " 

C'est dans l'intime conviction que lu science peul, contre les 
vices de la femme, ce que le législateur des Hébreux a établi 
contre les vices de l'homme, que nous venons, après -1,000 ans, 
avec une égale nutm•ité, celle de la science, augmentée de tous 
les désordres dont s'est accrue l'immoralitt'!, p1·oposcr ln cir
concision ùu clitoris, c'est-iL-dire l'ablation de ccl organe, aussi 
hien qne la ch·concision ou l'ablation du prépuce. 

A quelle pensée peut conduire J'espl'iltlc l'homme f(UÏ réfléchi\ 
ù ce que nous nrons dit ùe l'onanisme chez les jeunes filles? A 
ln pensée du h}gislateur des llébreux ; il u institué la circonci
sion de 1 'homme impudique; les progrès de la science nonPJ 
conduisent plus loin; iL la vue des d<lsordt·cs pt·oduils !lans ln 
société par l'onanisme chez les jeunes Hiles, nous venons, uu 
nom de la science , proclamer la néccsf\itd de la circoncision de 
ln femme impudique. 

Nous adjurons Jn mill'e de rnmill('., dont le cœur serait hrisé 
par le triste spectacle de celle enfant <in'cllc adore et qui, sous 
ses propres yeux, se tue en détail, nous t•adjurons de ne pas t·e· 
culer devant une opémtion si minime en ell.,.même, el pourtant 
si grande pat• ses résultats. Si nous pouvions révéler ici tout le 
bien que cette opération a déjà produit, les faits pm·leraient 
assez haut pour nous dispenser d'encourager leF- mèt•es par nos 
paroles. 

l~n pa l'cille matière, nous devons gard et• le silence le plus nb·· 
solu sm· les résultats de uott·e pmtique. L'initiale même d'un 
nom a plus d'une fois sul1l pour le faire reconnallrc. 
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Nous ne citerohs, aussi hrièvemeut tJHO poc;sible, que rtuelqueFo 
cas auxquels se rattachent le• noms de quelques grands chirur
giens, rJui t'm·ont autorité. nans un ens d'onanisme rebelle it 
tous les moyens employés chez une jeune personne , le cél~bre 
chirurgien Duhois, it l'exemple ùn Lcl"l'ct, proposa l'amputation 
du clitoris, les parents de ln malade sc soumirent sans répu
gnance il cette jll'oposilion. !}organe fut retranché ct le succès ùc 
l'opération fut complot. La jeune personne fut guérie de sa fu
neste habitude, elle rccouna sa santé et !'CS forcl!s. 

On lit, dans lc.Tourual de Cltirurale tic Graë.fe, l'histoh·c d'unn 
petite lltlcqucl'hnllitudc de l'onanisme availrr.nduc idiote. Après 
u,·oir employé inutilement tous h1s moyens connus, on pensa à 
extirper le clitoris il la manière de quelques praticit!ns-fl'tmçais. 
L''Opérntion fut pratiquée par le professl!Ul'(;raül'c, do Berlin. Le 
penchant à la mnslurhntion cessn immétlialemcnt ct ne se mon
tra plus que de temps en lemps, ct l'intelligence sc dévcloplla. 

Une jeune enfm1t, ayant upp1·is 1lr. sn. bonne la limestc habitudn 
rJc se touclwr, sa santé ct son iutelligcncl' avaient subi de gravef' 
atteintes. ~lnlgn\ tous les moyens •'puisés, elle tombait dans 
l'idiotie et l'épuisement. Les parents, rétluilF~ nu dé.se5poh·, se 
décicllH'ent à laissm· faire Ï'cxcision dn clit01·is. L'opération fut 
faite par ~1. .Jobert. Ln malade recouvra le sommeil qu'elle avait 
pcrtlu ct reprit tlu cnhnc. (Il' ncslanùes.) 

Nous avons dit combien lu drconcision chez l'honuntl avait 
d'heureux résultats; nous a\·ons tlit toutes les mulmlies 'tu'clle 
pouvait pré\'cnit•; nous ne sm·ons ttoint aussi ulllrmntif mi par
lant drs maladie~ t)UC l'ablation du clitoris pourt•nit prévenir 
chez la fr-mme; mais on pl'ul déclarer tl' a Y nuee que cdtc opéra
tion aml•nm·ail rhm~ ctJttc organisation, presque tonte fuite de 
ncl'fs ct de sensibilité, de tels chaugoments, que, par cc moyen~ 
on pourrait gué1·it· cl pt·~venir un certain nombre do maladies qui 
ont leur point tic départ, soit dans la nature des organes de lu 
gt~nt~l'alion chez li\ femme , solt dans l'alms inunodéré ou da11s 
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l'abstinence des plaish·s charnels auxquels proslde le clitol'ls , 
comme p•·incipal organe du sens génital, parce qu'il est lui
même l'organe primordial de l'éréthisme qui, de cet organe, se 
communique à toutes les aull·es pa•·ties et devient général. Il bi 
stimulus ibi fluxus. 

En [lremière ligne des maladies dont nous voulons pm·ler , 
nous mettrons l'hystérie, aecompagnéedc cette disposition é••oti
que qui peut conduh·e à l'onanisme , à la nymphomanie , à la 
fureur utérine. C~tte maladie, ordinairement occasionnée [lOr 
l'influence dominante du sens génital, qui souvent ne sc guérit 
que par le mariage, et dont les accès sc terminent quelquefois 
par une évacuation critique, ne trouvemit-elle pas un préservatif 
efficace dans l'ablation de l'organe principal de ce sens? 

La science érotique, dès l'antiquité pa yenne, a trouvé le se· 
cret de faire cesser certains pm·oxysmcs hystériques.Acesmoyens, 
que réprouvent les lois de la décence ct de la morale, la science 
véritable conscille de substitum· une opémtlon 11ue la morale ne 
répi'OUI'e point. 

J:ablation du clitoris n'cmptlchera point, dira-t-on , la mas
turbation vaginale, peut-tllre mtlll)e celle·ci deviendrnll-t-elle 
plus fréquente; nous ferons remarquer que , s'il en devait être 
ainsi, il faudrait encore opter pour l'ablation du clitoris; car 
la masturbation vaginale est moins dangereuse pour la santé 
que la masturbation clitoridienne. Mais elle est rare, pareo que 
le tissu du vagin ~st moins érectile ct que sa cause est moins 
dans l'ordre matériel que dans l'ordre moral, c'est-à-dh·e dans 
l'imagination. Il faut, en effet, que l'imagination soit plus souil
lée ct que déjà,, par l'àge, les idées soient ouvertes aux dêsii'S 
érotiques. 

Le clitoris étant le point de dé11art de l'érectilité, son absence 
rend moins probable la masturbation vaginale et ln masturba
lion utérine. 

Aprèa In masturbation clitoridienne, celle-ci est la plus grave, 
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la plus dangereuse pour ln santé, elle peut produire ln stérilité 
en désorganisant le col utérin , elle peut aussi produire de 
graves maladies sm· cel organe : des squil•rhcs, des ulcères 
•·on geants ou cancéreux , ete. 

Cc sont donc là autant de maladies que l'ablation du clitoris 
pourrait pré.venir. Sans meUre ici JUil' le compte tle ln masturba~ 
tion les maladies que nous venons de nommer el fJUÎ sont au
jourd'hui si fréquentes\ sans lui ultl'ihum· ces leucorrhées, ces 
j/lle!lr.< b/a11ciles qui s'accompagnent de délabrement de l'esto
mac: etc. ; nous pouyons dil'e uyce l\1. le docteur Dcslnndes : 
.. J'ai Jien de m·oil·<' ~ d'après un gr·and nombre de faits que la 
rn·atique m'a }ll'ésentés, que., sm· \'Îngl cas de leucorrhée ou d'in
flammation, soit aiguë, soit chronique~ 1le ln vulve ou du vagin 
chez les enfants elles jeunes flUes, il y en a 15 ou18 au moins 
qui résultent de la masturbation , etc. , etc. " · 

L'ablation du prépuce chez l'homme peut devenir le préserva
tif des pertes séminales et des pollutions excitées par les acci
dents, soit physiologiques, soit pathologir1nes, que p~ut déter
miner la présence du prépuce. L'ablation du clitoris peut aussi , 
chez la femme, rllrc le préservutifdcs pollutions, dans lesquelles 
ont. lieu des pc•·tc" abondantes, exsudations de matières mu
queuses qui épuise.ntl'orgnnisme. Le clitoris étant le principal 
siège ct le point de dt'pa•·l des mouvements érectiles et spasmo
<liqucs de l'appareil génitul, il est la [ll'incilmle cause de ces 
spasmes érotiques, soit volontaires, soit involontaires et noc
tumcs, qui nrrh'cnt surtout aux [lCrsonncs douées d'une grande 
SUSCeptibilité IICl"\'eUSC. 

On l'Ccounattra la justesse de ce que nous venons d'avancer, 
si l'on réfléchit quo, d'une pa1·t, les r<l\'es libidineux surtout sont 
le plus m·dinah·cment excités par l'impression des corps am
biants, par ccrlains uttouchcments, par cerlaines positions du 
corps 11endant le sommeil , ct que d'autre part , le clitoris 
est, comme le prépuce, 1'01·gane vigilant de la lubricité, que 
ln moindre imp1·es.sion met en éveil. 
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Il est des personnes si excessivement sensibles, quoique très-
• chastes d'ailleurs, et sachant resister à lous les .•timulants de 

l'esp•·it <lui, par des dispositions anatomiques et physiologiques 
du clitoris, tiprourent, il la moindre excitation physique , IL la 
plus légère imp•·ession chnrnclle, unlll'ompt éréthisme clitori
dien, auquel n'est pas étranger le léger prépuce qui revêt cet 
organe et en augmente ln susceptibilité éroHquc . 

. l'ai nl, lorsque j'étais attaché au scr\"icc des hôpitaux de 
1\oucn, dans une salle de l'hospice général, destinée 1111~ femmes 
prostituées, sous la direction de M. le docteur Blanche. Une 
fille de vingt-cinq ans. uvee laquelle j'échangeai le dialogue 
suivant: 

-Pourquoi pOl'h'7.-vous sm· voll·e poitrine c.ettc petite médaille 
bénite, à l'image de la \1crge? 

-Puree crue j'aime la Vierge. 
- Est-cc à cu use de sa chasteté :• 
- Oui ... Cela vous ti tonne? 
~- Non; hl Vierge mère et immaculée est un mystère~ vous en 

ètcs un autre. 
- Cela vous serait bien facile à comp1'cndrc si vons le vouliez. 

puisque vous m1aYl'.Z pansée. 
Je me souvins d'avoir remarqué chez cette jeune femme un 

développement extraordinaire du clitoris. Je lui demandai <1uelle. 
relation elle établis:;uit cnlre cc fait et sa dérotion à la Vierge. 
l~lle me fit comprendre fJUC cette monsh·ueu~e organisation avait 
seule causé sn perte. 

l•:lle entra, à cet égard , dans ttuelqm~s dt\lails qui mo firent 
reconnaître qu'elle av ail été victime, au sein de sa fu mille, d'une 
in:mrmontahle luhrio.ité, lJUll'avait l'aH chasser de la maison pn
temclle , où l'on am·ait pu la I'Cienh· Pn t~hangeant, par une 
simple opt~ration, les conditions de son organisation physique. 
l~llc n'nmit jamais ahm~, son corps étnil nu x hommes, son cœm· 
était à ln Vh~rge. 

C 'titait ·une Fleur-de-Marie, dans les mystères de la nature. 



-161-

XX V, RépooiSes aux o~jections contre la réltabilitation de la clt•
concision au nom de la science: Douleur de l'opération.
AptJlication de l'éthéri.<ation à la pratique cie la cl>·conclsiotl. 
·-Libre-arbitre, ett:. 

La première objection et la plus générale, celle qui se présente 
•urtout à l'esplit des pères et des mères, c'est la douleur de l'o
pération. 

Nous t·épondrons <JUe ce\le opération est peu douloureuse 
pratiquée suivant les règles de l'art, comme nous l'avons sou
vent vu faire par Al. Gucrsant fils, à l'hôpital des Enfants, et 
comme nous l'a\'ons nous-même exécutée d'après les préceptes 
de la réforme que nous proposons dans cc livre. 

Nous pourrions dire, sans être stoïque, que la douleur physique 
n'est pas un mal quand elle a pour but de prévenir un mal 
moral immense , comme celui que la circoncision est a111Jelée 
à coujurCI'. 

Alais voilà <JU'au moment où nous agitons cette question de 
la douleur physique, la science est venue la détruire par une 
merveilleuse découverte; ct, comme si elle avait voulu se mettre 
tout entière au service de la morale, elle n levé la plus gmnde 
difficulté qui pOt sc rencontrer dans la pratique de la circoncision. 
On a fait beaucoup de réscr\'es touchant les limites de l'appli
cation de ln vapeur d'éthCI' à l'homme pour le rendt'!l insen
sible à la douleur. S'il est une circonstance où elle doive 
humanitaircment litre employée, c'est celle de la cit•concisfon. 

La nécessité a absous jusqu'ici celle institution israélite des 
<loulcurs qu'elle inflige à l'enfant. L'éther lui enlève toute excuse. 
l.a r<iformc opératoire que nous proposons abrège ct diminue la 
douleur; elle ne la détruit pas. L'éthérisation la supprime; mais 
pourra-t-on rellgicuscment user de ce moyen11our rendre l'enfant 
insensible au tranchant du couteau religieux? Comment le pour
ra-t-on scientifiquement? Déjà celle seconde question est jugée. 
Quant à la première, c'est aux docteurs de la loi à la résoudre. 

u 
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Pmu· ce qui concerne les nouvcaux.-nCs des Israélites, il y a en 
effet ici une question de dogme religieux: c'est de sayoir si la sy
nagogue, pom· épargner an circoncis la douleur de l'opération en 
le soumettant à l'éthél·isation, pourradérogrr au précepte de eir
concirc l'en l'a nt au huiliùmc jour d(• sa uair~saHC<' Il y a là dollf· 
unequrstion d'ltumnuitéà laqurlle st• mNr une qtu•stion \'üligicusr .. 
La synagogue déciclera-l-clle t{lH' les enfants pOUI'I'Oill être dr
concis à tm ùge où l'tîtht\ri!'alion pou na lill'ü employt~e sans dau
ger7ll serail à souhaiter tfUC la question de tmnps fùt résoJup 
dans le sem1 du progri•.s. t~t que l'on ntlendit, pour pratiquer l'o
pération religitmsl'. cht'z les lsrm;litl's, l'ùge oü l'enfant poul'l'ait 
être soumis à l'inlluünc{' de la \tl peur d'llther. ~1ni~ ici ln religiou 
se trouvera-t-elle d'accortl avec la scienr.~, si la douleur est 
pour elle le caractèrr. t>lla contlition du sac1·ifiec ;1 

Si l'on Ycnt ailmetll'l'. comme nou:::. l'avons dtlmontrè, l{tlC lt• 
but religieux et dogmatiquP lie la ciJ'eoncision e~t. dl' Jll'éservcr la 
J:.~Cc de la plus puissante cau sr rl'immoralit11ct Ll'c\puisement plutôt 
que d'imposer à l'enfant noun•.au-nt:. l'obligation tlr la douleur 
pour la consommation du sarl'ifi1:1', on ennsrntira sans doute à 
soustrai!·e Fen fant à la tloulcurdr laeircon('iF-ion par l'étluirisation. 

Quant aux. pnfanls plu~ tlgé!.;, qur la eil·conch;ion aum pour 
bt~l de guérir de l'onani:-tnw. ln prtulencr. tlu médecin f'l des pa
rents leur elira si la douleur lW Hrrait paR utilP commr moyen 
d'riTroi pour contrilHH'I' ilia gut'•J·itwn. 

Que n'a-t-on pat~> dit tHil' l'éther~ dt~pni~ ln spiritu('l criUqul' 
M. Gninot,qui très-philosophiquement voit déjà, sous l'influem:~ 
de l'éther, le scalpel ~~ videl'l~t disséqurr un homme sans éveiller 
sa. Rcnsibilité, u jusqu'au savant critique M. noyère, lJUÎ, le pre
mier, n établi les pl'incipes cl l!'s lll'Océd<!s d'après lesquels on 
)JOUrra, en produisant avec régular·itü des mélanges d'air et d'C
therJ faire respirer l'éther aux malndes sans danger. 

Al. Velpeau, dès l'ol'igine~ a prononcé sur l'avenir de l'éther. 
devant l'Académie dr.s sciC'nr.es. cr jugement : 
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" Cette découverte est une grande chose, et la chirurgie en 
retirera d'immenses avantages. 11 

Bientôt le même chh·m·gicn a pu dire : " La question des inha
lations de l'éther va prendre des proportions imprévues. Le rail 
qu'elle t·cnfcrm<!, un fait dont il n'est déjà plus possible de cal
culer la portéo~ bst de nature à impressionner et à remuer profon
dément, non-seulement la chirurgie, mais encore la psychologie, 
ln chimie. ,, 

-Ln circoncision, avec son nombreux. cortège de bienfaits, sera, 
pour l'humanite, un des immenses avantages prédits par l'illus
tre chirurgien ; car la circoncision, cette découverte de l'ancien 
monde, que l'on pourra pratiquer plus souvent, grltce ilia décou
.verte venue du nouveau monde, ajoutera aux bienfaits, énumérés 
par Al. Velpeau, ceux que nous avons attribués à cette opération 
dans l'ordre hygiénir1uc ct pathologique et dans l'ordre moral . 

M. le docteur !Jebreyne reproche 1\ M. !.allemand le regret 
qu'li exprime 11ue les chrétiens n'aient pas conserve la pratique 
de la circoncision. Le reproche n'est pas fondé. Al. Lallemand 
ne regrette point la circoncision comme institution religieuse, 
mais comme institution hygiénique. Que l'Église vint à 
abroger toutes les prescriptions relatives au jeûne du carême, 
ct qu'un médecin se prit à regretter, au point de we de l'hy
giène, l'institution du carême~ il nous semble qu'il n'y aurait 
point lieu à l'accus~r d'hétérodoxie. 1\egreller la suppression de 
rè.~lrs utiles 1\ I'hygil\no, cc n'est point port~r atteinte 1\ l'lnfall
lihilitê tle.l'l~glise supprimant. cos r~.gles du nombt•o des pratiques 
religieuses. 

En 11remmt fait et eauso pour M. Lnllcmaml contre M. De
breyne, nous défendons noh'C p1•oprc en use, puisqur. les observn
Uons de la science nous obligent it partager l'opinion de l'illustre 
ehii'Urgien , opinion qui est aussi celle d'un autre chirurgien 
célèbre, M. lioux. Si M. Debreyne avait à discuter avec Al. Lal
lemand, ce ne pouvait être que relati\'ement à l'exagératiott 
dont cc médecin accuse la chasteté dns premiers chrétiens : 
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.. Si les chrétiens ont renoncé , dit-il, à ces préceptes, c'est 
probablement par suite de l'exagération qu'ils ont apportée 
dans IenrB idées de chasteté; car Jésus avait été circoncis, ainsi 
que plnsiems de ses diseiples. De nombreux tableaux religieux 
rappellent encore cette opêrationauxchrétiens (J); ils ont encore. 
aujourd'hui la fête de la Circoncision, pourquoi donc y ont-ils 
renoncé? C'est que l'anathème qu~ils m·aient lance contre la 
chair ne leur permeHait pas de s'occupel'llc cc qu'ils appelaient 
parties honteuses u 

M. Lallemand ne regrelle point la circoncision dans les mè~ 
mes vues que uous, c'est-à-tlirc comme moyen de prévenir l'o
nanisme chez les en l'unis; et, tout l'll la réclnmant au nom ùe la 
science pour les mèmes motifs que le célèbre chirurgien, notre 
vœu n'est point pourtant ~ comme nous l'avons déjà dit, que les 
chréUens se soumettent il cette opération connue mesure reli
gieuse, mais que les pères ct les mères, ttnelle que soit leur reli
gion, adoptent cette opération comme moyen curatif dans les 
cas d'onanisme d~;sespéré ou mèmc conune moyen pt·évcntif. 

Retrancher le prépuce, dira-t-on, c'est détruire une partie 
de l'homme~ qnn Dieu n'a pas faite sans dessein. L'o1lligation 
de répondre iL ce scrupule ne conduit à rien moins qu'ù la né
cessité de disculpCI', pour ainsi dire, Dieu Jui-mt\mc d'avOir 
révélé à l'homme la puissance de la circoncision. Si Dieu lui
même mit ainsi fin à son œurre, ce ne fut point parce qu'il 
avait erré, mais parce que l'homme avait abusé de l'organe créé 
par Dieu, }laree que l'homnw, chassé du séjour de son innocence 
ct livré aux fatales conséquences ùe sa pt•emière désobéissance, 
Iùtvait pas cessé de n\sistrt· à Dieu t~t ayait continué, dans sa 
perversité, de toucher nn fruit dt-fendu. A la grande aberratiou 
moràlc tlt• l'humanité, deux foi:; déjà Dieu a y ait opposé dt! 

·, 1) J'ai l't'lllal'fJllt': , tian~ la mu~nilitJUC basilifjllè dr Saint-Jacques, l1 
Uicppc , un tahleau IJUi sert tic contre-table l1 l'autel de la Yic1·gc, tc 
pciuli'C a mis nmlatll'Oilt.mwnt, t:'lllre \('s nwius du mohcl, une paire de l'iseaux, 
~u lieu d'un coutl'::HI, 
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grandA chittiments. Nous venons de rnt•pclor ln déchéance de 
l'homme à la naissance du monde. Un peu plus tard, par le déluge, 
Dieu avait ''oulu anénnth· son œuvre, en détruisant la société 
tout entière pour la régénérer par Noë. Une troisième fois, 
contraint par lu pcrversitu de l'homme, Dieu voulut le punir en 
le mutilant, Dieu voulut ainsi remédier au mal par une mesure 
décisive. Cette aberration morale n'est pas moins menaçante do 
nos jours. Nous pouvons doue, par les rnèmes molifs, recourir 
au même remède. Le fléau est devenu si général et l'urgence du 
remède est telle, que d!\jù, sila circoncision n'avait pas existé, 
ct si elle n'avait pus été fi'RIIPéc de discrédit par le préjugé, 
la science modcme l'et\! imaginée ou exhumée de l'oubli. De
mande•· si l'organe de lu prévarication a été créé pmu· être détruit, 
c'est llcmnndet· si l'houmu~ a été créé pour les excès charnels ; 
c'est s'en }>rendre à l'ell'et nu lieu de remouler it la cause. Venfant 
était-il fuit pom· sc liner iL J'onanisme? L'homme était-il fait 
pour les maladies des organes du la génération~ dont lu circon
cision peut ètre le présm·vatif? 

Cette institution vermoulue du passé, ln science l'appliquera 
dans Pa\'cnir en la régénét·nnt. Le vieux symlJOle sera réhabilité 
par ln force de sn puissance réelle et positive; ainsi se trouvera 
renouée ln chaine de ln trudition entro l'état primitif de l'huma
nité patriarchnlc ct l'état progressif de noiJ'e •'poque civilisée. 

--Avant de répondre nu~ objections d'ordrcmornl, insistons sm· 
celles qui pourraient encore ètrc puisées dans l'ordm physique: 
la circoncision, 11ous demandera-t-on, 11 •a-t-(llle pas des in
fluences fàchcuscs sm· la physionomie de l'homme et sm· l'exe•·
cice de certaines fonction:;;:~ 

Quelles sont ces influences ct quels en sont les résultats? 

" La •·ace juive n subi bien des mélanges, n dit le docteur 
Carrier <lans un article de la Gazelle !llérlica/e; son snng n con
tracté IJicn des allémtions depuis rtu'cllc a éh\ rlisJlCrsée duns 
le monde ; et pourtant on rcconnnlt encore dans ces physiono-
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mies un caractère, une empreintr qui n~ s1cfface pas. S'ils chan~ 
gcairnt de pensée, de religion, de but, il est probable que le 
signe qui s,est transmis de génération en génération depu,is près 
de deux mille ans, Unirait par devenir moins visible ct peut-êtrf.'. 
méme par disparaitrt~. )) 

La circoncision n'c~t-Plle pa::. pour beaucoup 1l<1ns cette 
physionomie spécialt•. ·.• 

La mutilation que subissent les Juifs~ lt~gèrr en rmnparnison 
(Je celle que subissent les eunuques~ JHl se1·ait-ellr pas la princi
pale cause de leur physionomil~? 

Si tout accident SU l'l'économie laisse aprPs lui sa t-race, com
ment ne découuidons-nous pas la marque de l'influence cxerrtit• 
sur l'homme par la circoncision? CclttJ opération, dont l'action. 
saisissant chaque indiridu ù sa naissanc<', avant lt> développe· 
ment des organes ct pe1·sistaut dnns ln rtwr, a 1111 entrer profunH 
dément dans l'organisme ct lui imprimer une incffaçahlo t•m
preinte. 

La physionomif~ spêcialc cl es l~raêlite:o; tiendrait, selon nous, 
à cc que, d'ap1·ès une loi qui veut qtu', lorsqu'un organe manque. 
les organes analogue!~! et de mi• me Pspi•t·e sc clüvcloppent au-delà 
de lem· dimension naturelle, IP~ lèrres. les nilc~ du uer., les 
paupières, en un mot, les ('\h·émifl:s flottantes sc <11\vclop
pcraicnt davantngc et dt>vil'ndraicnt de:-; voilrs plus libres. 
L'absence du prépuce donnc!·ait lhm iL un plu~ g1.·and dévl'.
loppcmcnt, tnntôt des lèHt's. tantùl des ailes du nez~ rhez 
r,elni·ci des p;mpièi·rs; ehcr. nlui-lil. des t:onh·~ \'fH~ales; de ma
nière que celle physionomie pm·lieulièrc des .Juit's, que tout le 
momlt• rcconualt ct que personne ne pPut dMlnir: serait asse1. 
''nriahle ct mohilP, t~'est-il-dirc assez multiple, f!HOiqne con:-;
tnnte, pour nn pouyoir èh·e nettement aecusée. 

La dispersion dl'S .luifs, disséminés au milieu des autres pen
plesl aurait effact\ peu à peu Pl fait dispm·aitrc cntièr<•mcnt t~t~ 

r.nractôrc tout particulit•r de ln physionomie~ s'il n'y avait unr. 
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cause organique permanente qui en maintint la persistanre. Il 
s'est établi, sans doute, entre la cause de ce type r,t. les causes 
d'action qui pouvaient Pinfléchir, une lutte dans laquelle ln 
cause du type a triomphé , parce qu'elle a été incessante. Si les 
femmes parmi les Israélites 'ont quelque chose ùtl cette physio

nomie parliculière, c'est qu'elle se transmet du père aux enfants, 
et peut-ètl·n, ù'uprès une loi généralement admise, surtout uux 
enfants du sexe féminin. 

La nature veut <tue les types s'élèvent; elle ne veut pas qu'ils 
s'abaissent. Pnr conséquent l le produit nr. descend pas vers le 
type de la femme, mais il s'êlève verF- celui de l'homme. C'est 
ainsi que les fcmmrs h;raélitr!' elles-mêmes retirnnent l'em ... 
preintc de la physionomie, 'JUC nous regardons comme l'ell'et 
rln la Circoncision, ne pouvant lui assigner une autre cause. 

Voilà pourquoi on remarque parmi les Juives ces belles ligu
res qui, depuis drs siècles, se <·.onserwnt si pures dan:; le type 
de leur race: c'est le pur sang d'Israël. 

La femme serait autant que l'homme ct plus que l'homme 
conscl'Yatriee du type dC' la race : c'est l'opinion de M. SCI·res. 

Si lu circoncision intlue sur la physionomie 1 est-ce dans le 
même sens lfUC la· castration on dans le seus invcr~H1 :' 

Quelle que puisse êh'l' l'inllurnl'e de la cireoncisiou Slll' les 
apparences physionomiques tic la Yirilihl, il r:;t cm·tain qu'en 
souslraynut l'homme, dans lrs JH'emières années de son exis
tence, aux funeslt)S ell'cts de la nwsturhation, en le préservant des 
pertes prématurél'.~ 'lui conduisent à l'éJmÎsement, ctle donne 
à la virilité plus lill développement. 

Les <"orllcs \Ol~alc:~ (\tuut drs ~spëces dn voiles lihi'es ana
logues à l'organe atmphit\et sousii·ait eu quelque s01·te à l'org"a
nisnw., !ile développemicnt da\'tmtage tll expliqueraient ainsi 
1a beauté des voh foi fréquente Jl<lrmi les Juifs. 

Cette consid(_~J'ation n'a point pom nous une valeur absoluo, 
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elle n'est qu'une hypothèse à laquelle nous donnerons peut-être 
un caractère !Jlus positif en la rapprochant d'un fait observé 
parmi les Juifs, c'est quo l'organe vocal est modifié chez les 
circoncis, à tel point que, généralement, les lsrnélites sont doués 
d'un organe vocal dans le<Jucl la douceur se trouve jointe à la 
force. 

-Les théologiens nous opposeront la considération dtt libre 
arbitre qui sc trouverait détruit par la circoncision, si elle sous
trayait l'homme it la tentation et par suite au mérite de la ré
sistance. 

En présence de la morale de .Jésus-Christ, de cette morale 
qui doit aujourd'hui régner dans toute sa puissance sur les 
cœurs et sur les intelligences, circoncire l'homme pour <Ju'il ne 
succombe pas aux suggestions de la chair, n'est-cc pas déses
pérer de la puissance de cette morale? n'est-ee pas détruire la 
liberté de l'homme et lui retirer la possibilité de mériter par la 
résistance à ln tentation? n'est-cc pas retirer à la chasteté ln pos
sibilité d'exercer sou empire sm· la chair? Nous répondrons que 
cette mutilation a pour but d'empêcher l'onanisme, surtout chez 
l'enfant, à cette époque de la Yic où cet acte est plutôt mécanique 
et irréfiéchi que volontaire ct intentionnel, à cet àgc, oit l'homme 
n'a point conscience de la loi morale; où il n'a ü'autrc loi que 
l'instinct, où la raison ne •·éagil point en lui contre cette force 
a1cugle, et 1>a1· con~équcnl où la liberté n'existe pas. 

Ln circoncision ne saurait détruire la liberté morale ch<'t 
l'homme à l'époque de l'ndolesccncr , alors que l'acte de l'ona
nisme devient d'autant plus coupal>le que ln raison est plus dé
veloppée. C'est la chair qui en est le )>oint de départ dans la 
première enfance; dans l'udolcsccnce, c'tlst l'esprit. 

L'ablation du prépuce par la circoncision n'enlève donc point 
à l'homme le mérite du sacrifice, puisque déjà, chez d'adoles
cent, elle n'empeche pas l'abstinence Yolonlairc, libre ct réfléchie. 

Elle ne peut donc pas être condamnée au mèmc titre que cette 
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mutllatlon dégradante qu'introduisit dans le monde le spiritua· 
llsme exalté d'Origène pour anéantir les tribulations de la chair 
et délivrer les hommes n des périls de la volupté. n 

Dùt-on accuser l'institution de la circoncision d'être attenta
toire à la faculté de mériter chez l'adolescent, nous ne pourrions 
encore nous défendre pourtant de la regarder comme un moyqn 
de salut auquel le medecin devrait recourir même à cette époque 
de la vic dans les cas désespérés d'onanisme. Ce n'est pas que 
nous considérions alors cette o~ération comme un remède ra
dical ; mals nous la regardons comme un puissant moyen de 
detourner de l'organe sexuel l'Imagination du jeune homme, en 
attachant à cet organe le souvenir d'une opération douloureust, 
lorsqu'on n'aura pas jugé opportun •l'empêcher, par l'éthérisa
tion, cette opération de produire, par la douleur, sur l'esprit du 
jeune homme une profonde ct longue impression. 

Ri l'ablation du clitoris, faite dans le but de guérir le clito
rismc, ne détruit 1111s la possibilité du mérite_, ne pourrait-elle 
pas devenir une cause de stérilité? I.e clitoris n'est point essen
tiel à l'acte de la procréation, c'est un organe de volupté ' ct la 
volupté n'est point nécessaire à la fécondation. Si donc la cir
concision, chez la femme, ne JlCUI avoir, comme chez l'homme, 
pour résultat de favol'Îscr la procréation, on ne peut pas du 
moins l'accuser de la rendre stérile. 

Nous avons répondu aux objections que nous avons Jlll pré
voir, conb·e la réhabilitation de la circoncision, el en réhabllf
tant , au nom 1\e la science, cette utile institution, nous avons 
répare à son •igard un oubli que nous appellerions injuste, si 
elle n'avait lité ensevelie dans le triomphe de la grande et su
blime morale de l'li:vangile, qui venait substituer aux prescrip
tions materielles les plus hautes maximes. 

Quand nous proclamons , au nom de la science , les grands 
avantages de la circoncision, celle marque de distinction des Juifs, 
nous ne nous préoceu1lons point ici de l'avenir apocalypllque d~ 
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la race israélite, c'esllà une question que nous abandonnons aux 
savantes dissertations do Al. Salvador, qui a remis en présence le 
Nouveauell'Ancien Testament, comme au lendemain du Calvaire. 

XXVI, -La circoncision a été le point de rlépm·l. cl. comme le 
germe des insfituUons qui l'ot~t sulvi~. 

llepuis le commencement du monde jusqu'à la circoncision, 
nous avons présenté les faits historiques dans leur succession 
logique, dans leurs affinités plus ou moins fortes, ne forçant 
point systématiquement les relations de causes à effets, là 01i 
cette relation n'était point évidente. Nous a\·ons montré l'uni!t\ 
successive de ces fulls; nous avons suivi le triomphe de la ma
tière dans sa marche asceudnnte, drame historique <lUi devait, 
pour le triomphe <hl l'esprit, aboutir à un acte sanglant mal• 
régénérateur, 

Cette œuvre mal<lrielle, ou eùt dit <IU'elle contenait d'autant 
plus de résultats moraux, que Ilhysiquemenl elle était cir
conscrite dans de plus étroites limites. 

,\près avoir ainsi développé les causes de cette institution et en 
avoir fait ressortir les n•·antnges, soit dans l'ordre physique, 
soit dans l'ordre moral, nous l'avons disculpée des reproches 
que la critique aurait pu formuler conb·e elle. 

La conclusion de cette purtiedcnotrc travail, c'est qu'Abraham 
fui un grand législateur llOUI' sun temps, ct que la circoncision 
fut une grande œuvre. Relevons I:un et l'nuire de l'abaissement 
où les a fait descendre le mépris voltairien. 

Et , en effel, c'est à partir de l'institution de ln circonci&ion 
•tuc la législation humaine s'est mise en mnrr.hc avec plus de be
soins quc d'expérience sans doute, mais avec lu pénétration d'un 
osprit dégagé des erreurs de l'a''enir, disons mieux, uvee la puis
sance de l'inspiration. 

J.a circoncision fut le premier élément de la législation mo-
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rnle dans son travail de formation. C'est dans ce blastême, dans 
celte matière amorphe, mais organisatrice, que prendront naiB
sance les institutions de toute nature 1lont le grand arbre se dé
veloppera dans la suite des siècles. 

Abraham est le premillr de ces hommes que la Providence fera 
surgir pour urrètcr l'humanité sur le bord des précipices qui 
ne rencontreront sur sn route à travers les temps. Abraham , 
dans la proportion des connuissunccs de son temps , est le 
premier des législateurs •1ni , dans les âges futurs, nallront. 
avec ln mission de résumer les faits sociaux de leur époque. 
r.omme les savants en concentreront les lumières. Abraham 
n'est point seulement le g1·and législatem· de son temps, ii en 
est aussi le profond savant et le divin moraliste. Dans le seul fait 
de la circoncision, il se montre sous ces trois aspects. Au eorn
meuccmcnt du mondé, nous avons pu envisager la pluralité des 
hommes dans l'unité mythique Il' Adam; ici, c'est encore la 
pluralité dans un seul homme, mais ici l'unité est réelle. Abra
ham est tout : il est graml-pri\trc, il est savant et législateur; il 
inaugure, Jllll' la circoncision, ln loi SU(lrème, la religion, le sa· 
eerdoee ; il commence en molme temps cette longue suite de lé
glslateurs qui ne trouveront pas toujours rornme lui t\ O}lposer 
aux crimes les moyens préventifs ; il commence cette longue 
Knitr.d'ohsel'\ïtteursde la nntureorgunique,qui, par leurs travaux 
nt leurs décou,·erlcs successives, composeront celle aire chirur
mll dans laquelle~ après lJuatre mille ans, ln circoncision devra 
rentrer par le motif qui l'institua. Du même coup, dans lemème 
ncte, Abrnhnm ouvre la grande ère de ln religion et de In morale, 
de la h\gislntiou ct de la science. Il donne nu monde le premier 
élément de l'arbre de la science universelle, qui aura pour romi
flcalionsles grnndsenscignemcnts de la religion,lcs profondes no
lions de la médecine, les utiles découyertes de l'économie sociale. 
/,a circoncision est le premier mot, le premier bégaiement des 
langues I(Ue pa1·l•.ront la morale, la religion, la science, les légls· 
lntions. n,,_ cr. premir fait d'organisnt\on rayonneront dnnsto,lte{l 
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le& directions, les idées qui développeront les institutions· de 
toute nature. La circoncision les embrasse toutes dans sa virtua
lité. Elle apprend nu moraliste tout ce que pourra le sentiment 
religieux sur les multitudes, puisqu'elle s'impose, elle, la plus 
douloureuse de toutes les prescriptions, an nom de la divinitti 
même; elle donne aux législateurs le gram! précepte dtl ln législa
tion préventive; elle autorise les témérités de l'art le plus auda
cieux, et, par sa hardiesse même, elle IHlte le progrès de la chi
rurgie, de toutes les sciences la science ln plus matérielle; 
à l'autre extrémité, dans les régions les plus élevées de la vie, elle 
fortifie l'esprit du prêtre contre les répugtinnces et les murmures 
de la multitude: elle préhule aux révélations du Sinni; elle pré
pare les lois de Lacédémone et les prescriptions du vieillard de 
Cos. Elle inaugure l'esprit de sacrifice de l'l~vangile. Heureuse 
l'humanité, si de faux prophètes, si de cruels législateurs, si de 
téméraires ade]>tes de la science ne viennent pas un jour lui im
poser des lois iniques, des prescriptions homicides, des religions 
impi~s! 

A part l'enseignement de la l'oi qui déclat•e C(UC la circonci
sion fut révélée à l'homme par Dieu lui-même , la science vient 
donc enseigner que Dieù a voulu donner nu génie de l'homme , 
en lui inspirant cette institution, le germe de toutes les institu
tions futures à féconder 1 

Le génie de l'homme, il est vrai 1 créera tant d'admirables 
prodiges, qutlla lumière de la première découverte de l'huma
nité, en s'éloignant de plus en plus, s'obscurcira. Il y aura d'é
clatantes inventions qui feront pt\lir ce premier flambeau, ct uu 
milieu d'elles on oubliera l'inslitulion-mère, celte prima pareil.< 
des législations. 

~lais, pat· un retour de l'esprit au fond de l'antiquité, l'homme se 
prendra à réRéchlr, et il admirera, en la contemplant, la source 
imperceptible de ces grandes choses. La circoncision, ce p1·emier 
pas de l'es(>rit humain s'essayant à faire des lois, quatre mlllr 
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ans après son inaugm•ation , sera comme révélée de nouveau. 

tes nations les plus nombreuses, les cités les plus vastes, les 
royaumes les plus riches auront disparu de la surface de la 
terre; les dynasties les plus puissantes·auront été englouties dans 
les révolutions cl les bouleversements des empires ella circonci
sion aura bravé tous les orages politiques; elle aura ''Il cent géné
mtions se succéder; elle aum vu l&s mortels inconstants chan
gel' les objets de leur culte et briser les dieux qu'ils fêlaient ; 
elle seule aura traversé les t\ges, honnie, persécutée, pour se re
lever par un triomphe. 

Ile là , cette destinée de la cit·concision de survivre à tant àe 
ruines et d'avoit· conservé jusqu'à nos jours, pat·mi les Juifs, 
cette universalité <1ni la maintient nu premier rang de leurs Ins
titutions. 

" ta Syrie, la Palestine sont l'objet, a dit 11. Eugène Pelletan, 
des plus soucieuses préoccupations de l'Europe moderne sous 
le rapport de la politi<{ue, du commerce, de la science et de la 
religion. Les plus beaux génies ont magnifiquement raconté les 
malhem·s de celle tet•re désolée. tes )tommes de la science ont 
voulu l'examiner en détail. Tous y ont retL·ouvé des témoignages 
des scènes si naïves et si dramatiques do la Bible. Il leur a 
semblé entendre encore la voix solennelle et majestueuse 
d'Isaïe, les terribles malédictions d'Ezéchiel, la douleur si pro
fonde et si déchirante de Jérémie. Jérusalem est toujom·s cette 
ville pleine 1\c tristesse et d'ennui; toujours cette ville privée de 
sn nationalité ct pleurant sur la dlspm·sion de ses enfants. " 

De nos jours, la cÏI'concision semblait ne survivre que pour être 
le plus éclatant témoignage de la nationalité dans la dispersion 
même, de la communauté dans la vie ermntc; elle n pe•·sévéré, 
comme si elle eût trouvé un élément de durée dans son ciment fait 
de chair et de sang. C'est que, dans ce ciment, il y avait plus que 
du sang,ily avait 1111 principe. C'est en vertu de ce principe fé
cond que la circoncision s'e1t soutenue comme un mythe, tu 
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traversant les générations, pour reparatlre aujourd'hui dans •• 
réalité pleine et absolue en vertu même de ce principe. 

Envahi• par le fléau de l'antique pentapole dans nos modernes 
cités, opposons au même fléau le même remède. 

Au nom de la science, retenons celte iustitution menacée daus 
•on existence par la réforme radicale. Cette institution créée au 
nom de la religion pour la morale, au nom de ln même morale~ 
la science aujourd'hui la réclanw. 

XX. VIl.- }{,çqui.'iSf'! historiqtM dr. la drt~orwlsion. 

Dans la suite des siècles·, quel a été le sort tle la circoncision, 
depuis son apparition jusqu'à nos jour~? C'est là, ~ans doute, ce 
que voudra savoir le lecteur; il voudra connatll·e la destinée qu'a 
subie celle institution providentielle. 

La source la plus reculée où nous puissions rencontrm· quel
ques indices de l'origine de la circoncision, c'rst la Génèse; \'ien~ 
ncnt ensuite le livre des Prophètes et le Thalmud, puis les livres 
classiques des Crees et de.s Romains. 

Suivant certains chronologistes, les !~gyp tiens am·aient hna
giné la circoncision (Hérodote, Diodore, Strabon), nous avons 
vu ailleurs ce qu1il faut en penser. 

Au t7e chapitre de la Cé.nèsc, verset toc, (traduct. ile M. S. 
Cahen), on lit ; (( Tout enfant màle doit être circoncis. )) C'est 
ici la première fois que Dieu en fait un commandement au pa
triarche Abraham. L'exécution de cet ordre sera le signe éternel 
de l'alliance conclue entre Dieu, Abraham et ses descendants. 

!l'après les chronologistes de la !li ble, Abraham institua ta 
circoncision l1an du monde 2,059, 1,941 ans avnnt l'è1·e chrl;
lienne, 3,786 ans avant l'ère actuelle. 

Onvoitaumème chap. (verset tt-12;Jetlévit.,(chap.l2, 
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verset 3) qu'il est ordonné de procéder uniquement à l'ablation 
ou à l'excision d'une portion de la partie du prépuce qui dépasse 
le gland. 

L'ablation d'une partie seulement du prépuce fut aussi le mode 
adopté par Josw\ pour tous les lsrm'litcs nés au désert. D'après 
Josué (c. b, v. 21\ 7;~ pendant les quarante ans que les Israélite~ 
ont passés dans le désert, ils n'ont point été soumis à l'opération 
de la circoncision; elle n'a étli rétablie qu'illeur'rentrée dans la 
Palestine ct c'est avec des couteaux de pierre que Josué opéra les 
enfants d'Israël sur la collinr. 

A une épO(}tte inconnue, probablement celle des Machabées, 
on ajoutait ce premier acte de l'opération un second acte qui eut 
pour effet de découvrir entièrement le gland, et d'empêcher l'hu
meur sébacée d'y séjourner, cc qui, dans les pays chauds surtout, 
peut occasionner nue grande irritation. Il fut enjoint que la dé
nudation complète du gland se pratiquerait immédiatement 
après l'excision du prépuce. 

Abraham ne praliqua pas seulement sur lui-mème celte opé
mtion, ilia fit subit· aussi à son fils Ismaël, âgé de 13 ans; 
l'année suivante, ilia fit de nouveau, d'après l'ordre de Dieu. 
sur la personne de son fils Isaac. 

Dans ce rt;cit tle la t;énêse, il n'est point fait mention de la 
manière dont l'opération fut prntiqüL:.L~, ni des instruments qul 
furent employés. 

Désormais, il n'est plus parlé dt~ la circoncision, m~.me lors
qu'il s'agit de Jacob, d'l::saü ct de Moïse, comme si c'était là une 
cérémonie si bien établie qu'il ne ftlt plus nécessaire de la re
commander. 

Dans le 1 cr livre de Moïse, nous la trouvons enem·e une fois 
mentionnée au 34< chap., lorsque les fils de Jacob imposent à 
l'homme qui l'Cul épouser leur sœur, la condition de se faire clr
conch·c: <<Nous ne pouvons pas, disaient-ils, donner notre sœur 
comme épouse à un homnw non circoncis; cela serait un op-
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probre. »D'après la chronologie de la Bible, cette circonstance ae 
rapporte à l'an 1,783 avant J.-C. 

Plus tard, nu 2• livre de Moise, (4• cbap. verset 25•), on Ut 
que Sepbora, femme de Moïse, lors de son voyage en Égypte, 
circoncit un de ses deux fils a\·ec une pierre. 

Ce fait remonte à l'an 2,5t3 du monde, 1149t ans avant J.-C. 
L'usage des. métaux à l'état d'instruments tmnchants ne fut 

donc point connu dans ces temps reculés, et on se servait de 
couteaux de pier1·e. 

L'usage de la pierre aiguisée pour cette opération est encore 
mentionné au chapitre 5, verset 2 de Josué. (Trad. de Al. Cahen). 

Ce passage est important, puisqu'il révèle la nature de l'Ins
trument qui servait à faire l'opération. 

Ces mêmes couteaux de pierre étalent mis en usage chez les 
Égyptiens, pour l'opération de l'embaumement, et chez les an
tiques habitants des Gaules, pour opérer la castration sur les en
fants et sur les prisonniers. (Hérodote 2.86.- Pline 35.46.) 

On trouve dans la Bible, à propos d'un évènement se rPppor
tant à l'an 11543, avant la venue du Messie, une expression rètn
tive à l'usage, maintenu jusqu'il nos jours, de célébrer ln circon
cision comme une noce, par festins et fêtes pendant huit jours : 
cette expression, c'est celle t)ni consiste à appeler le circoncis 
fiancé cie .<Mig. 

Quelques-uns prétendent que l'usage du contenu de pierre avait 
pour but de prévenir,.par ce mode de section même, l'hémorrba
gie. Nous croyons que cc peut être Iii un résultat, mais supposer 
que ce fut Je but intentionnel de cet usage de la part des pre
miers opérateurs, c'est, nous semble-t-il, leur supposer une 
science trop avancée. Il ne manquerait que de supposer qu'ils 
ont cu l'intention de produire une sorte tle torsion des vaisseaux 
héiiJls, ot de faire ainsi remonter ù Abraham la découverte de 
M. Amussat. 



-171-

Si leè prêmiers opétàteurs ont employé des ooute!lux d~ J)ltilre 
au Ueu de éouteaux dé métal, o;est, Mons nous dit, qu'ils 1\'é
làient point encore en possession de ees derniers; tnais.peut-étre 
ne tes llppltquaient-ils point à ce genre d'opération. 

L'histoire moderne a prétendu refairl' l'histoire ancienne, pour 
attribuer iL l'Egypte l'institution première de la circoncision, 

Des trois auteurs anciens, Hérodote, Diodore1 Strabbl11 o•on 
Hérodote que Voltaire cite comme la pius imposànt6 nu toNlé; 
il l'accuse pourtant d'avoir plus d'une fois raconté des sottises. 
Voici ce que dit Hérodote au livre d'Euterpe: " Il semble que tes 
habitants de la Colchide sont ol'iginalres d'Egypte; j'en juge par 
moi-même, plutôt que par ouï dire; car j'ai trouvé qu'en Col
chide on se souvenait bien plus des anciens Egyptiens qu'on ne 
se souvenait des anciennes coutumes de Colchos en Egypte 

" Ces habitants des bords du Pont-Emtln j>tét6ndéllt éfre Une 
eatonie établie par Sésostris; pour moi1 je le eolijecturerols, nijJI 
seulement pareo qu'ils sont ba&Rnés; et qu'ils ont les ellè~eüt 
frisés, muis parce que les peuples de Colchide, d'Egypte ét d'll
thiopie sont les seuls sur la torre qui se sont fait oirconeire de 
tout temps, car les Phéniciens et ceux de la Palestine avouent 
qu'ils ont pris la circoncision des Egyptiens. Les Syriens qui ha
bitent aujourd'hui sur les rivage& du Thermodon et de Palhenle, 
et les Macrons lem·s ,·oisins avouent qu'il n'y a pas longlemps 
qu'ils se sont conformés à cette coutume d'Egypte; o'est par là 
principalement qu'ils sont reconnus pour Egyptiens d'origine. " 

Il est vraisemblable quo le3 Ethiopiet1s la prirent des EgY.p
tiens comme, au contraire, les Phéniciens en oui· aboli l'usage 
depuis qu'ils ont eu plus de commerce avec les Grecs. 

De ce que plusieurs peuples déclarent qu'ils tiennent la ciroon
eision de I'Egypte, Voltaire conclut que c'est à l'Egypte qu'U 
faut attribuer l'origine de cette coutume,etil ajoute que les Juifs, 
qUi avouent avoir été reçus autrefois par charité dans I'Egypte, 

12 
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ont dt\, étant le petit peuple, imite•· un usage du gt·aud peuple, 
et que les Juifs auront pl'is quelques eoutuuJcs de leurs mnltres. 
Pauvres raisons. Est-ce que de nos jours la vaste ct puissante 
Russie né. pou l'l'ait mnpn111kr qnclqtw coutume d'un peut}\c beau
coup plus petit qu'elle~ d qui tîmigi'Cmit. dans ses Etat&~ Ainsi, 
du moment que lrs Juifs ont 1\ttl l'eçns autrefois en Egypte, il 
est possible que celle-ci lem· ait cmpnmtB une coutume qui lui 
convenait, qu'ensuite de l'Egypte cette coutume nit passe! aux 
autres peuples, qui dtlclarent ln tenir de en pays. 

La Genèse dit qn'AIH•aham avait élü circoncis; mais Abraham 
voyagea en l~gyph~, dit Voltah·e. " Hien n'empûche, ajoute-t-il, 
que, dans ce roy aUlne si ancien, la circoncision ne fùt établie; )) 
mais aussi rien n'empèche que cc fùt Moïse et Ea suile qui, 
plus tard, portèrent cette coutunw, parmi les l~gyptien•. "De 
(Jius, ajoute Voltah·c, la circonsion d'Abraham n'eut point de 
suite; sa postérilé ne fut cil·concisc que du temps de Josué.n Est
ce bien là l'histoire i' Nous voyons plutùt qu'il n'est plus fait 
mention de cette opémtion comme d'une coutume hien établie ct 
qu'il n'est plus nécessaire de reeommmulcr. 

LesJuifsavouent qu'ils tlcmrurèi'C'nt pendant deux cent cinq nus 
en 1::gyptc; ils disent qu'ils ne se li reni point drconcil·e dans cet 
espace de temps; ii est donc clair1 dit Yoltail·e, que pendant 
deux cent cinq ans les t::gypUens n'ont pas rc~u la circonci.sion 
des Juifs. Nous, au conll'aire, nous pensons que, lluit;que les 
Juifs s'abstinrent pcnt.lant cc temps de la pl'atiquc de la cir
concision, il serait plus naturrl de conclure que, pcmlant cc 
temps, les Htlbl·cnx sn sont ah&tcnus de celle opé1·ation, fH't~cisè
mCnt pm·ce que cette coutumn n'existait pas parmi les l~gyptiens, 
et que ceux-ci ayant recom1u les avantages de celle jnslitntion 
ehez ceux qui y avaient été soumis, ils rclim·ent cette coutume 
des habitudes des Juifi=>, chez lesqnrlR il~ purent en apprécier 
tous les avantages. 

Ab1·aham sortit d'ltgyptc sans êt1·e eil·t•ouci-;1 llit l'abbé Ber~ 
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gier(Dict. cie Tltéol.), les Égyptiens prirent plus lard les usages 
des Juifs <lui demem•èrent longtemps en Égypte. 

• Les Juifs regardaient la eireonçision comme un devoir de 
religion ... chez les auh·cs peuples c'était un u~age de propreté, 
de snnté, peut-<ltre de nécessité physique. On ne la donnait aux 
enfants <Juc dans la qnatorzième année, ot les filles y étalent 
assujéties aussi bien que les garçons. 

" l..a circoncision des mâles n'a jamais passé en loi générale 
chez les (>gyptiens. . 

"Artapan, cité par Eusèbt•, assure que ee fut Moise qui com
muniqua la circoncision aux prêtres égyptiens. 

"Longtemps après le règne de Salomon, l~zéchiel et Jérémie 
comptent encore les Égyptiens parmi les ineirconcis.>J 

l>upol<lme(l), cité dans Alexandre Polyhistor, dit qu'Abra
ham, natif de Cnrnmine, autrement Ur de Chaldée, s'étant rendu 
fort habile dans l'astrologie et dans toutes les sciences des Chal
déens, vint )Jal' l'ordre de Dieu dans la Phénicie et enseigna aux 
Phéniciens la science des astres, ce qui lui acquit une très
grande estime de la part du roi de Phénicie. Arlapan , cité par 
saint Clément d'Alexandrie (2), rend le mtlme témoignage à la 
g•·ande capacité d'Abraham pour tout ce qui regarde l'astrono
mie ct les autres sciences cullil·ées parmi les Chaldéens. 

On ne nous supposct•n pns sans doute Pinlention de vouloir 
raire d'Abraham un Arago, un l.cverrier, nous voulons établil' 
seulement qu'il fut un des hommes les plus instruits de son 
temps. Nous dis<•n• mèmc plus, c'est que si quelques anciens 
écrivains profanes(3), comme Nicolas de Damas, Eupolème, 
Artnpan el plusieurs autres après eux, ont avancé qu'Abraham 
avait enseigné plusieurs sciences aux l~gyptiens, qu'il avait eu 

( t) A putt J.o:uscb. prrep., lib. li, c. 17. 
{2) Apud Clcm. Alex., l. 5. Strom., et aJIUd Euscb. prœp., l, 13, c, 12, 
(a) Apud Euseb, pt·œp,, IX, 10, n, et apud Josepll Antiq., 1, 1, 



- 180 --

de grandes conférences avec les prêtres d'Héliopolis, et que le 
roi lui~ même avait été son disciple dans l'dt mie de l'astronomie, 
toul cela peut être, mais ces traditions ne sont point appuyées 
par l'Écriture, comme le fnU remarqum· M. l'abbé James. Abra~ 
hnm, dit cc sdvant, !Jaralt a\·oir été occupé de toute auh·e chose 
que des sciences curieuses : la religion, le culte du Seigneur 
et la mm·alc étaient sa niritable étude. 

Il est un fait d'où l'on peut indnh·e rtue la ch·concision n··~tuit 

pas encore reçue chez les Egylllicns à l'li poque oit Moïse, enfant, 
fut rcti•·é des eaux du Nil, par ordre de la fille de Pharaon; c'est 
qu'il fut reconnu pom· un des enfants des Hébreux (b'xorlc, 11. 6.) 
sans doute nux traces qu'avait laissées sur lui la circoncision. 
Alais les Égyptiens, dont la civilisation était, dites-vous, ~~ avan
cée, se servaient-ils de couteaux de pierre? dans ce ens, oi1 est 
celte civilisation si avancée? dans 1e cas contraire , pourt}uoi 
Abraham, à leur imitation, n'am·ait-il pas usé de couteaux mé
talliques? 

Par une étrangtl singularité, ceux-là même qui prétendent 
que la eh·eonclsion vient Jlrimillvemcnt des l~g)·pliens, ne citent 
uucun monument égyptien etui ln rappelle, au contraire, ils œm~ 
pruntent à la llible, comme ilia source unique, les éléments tle 
lem· description. On cite, il est vmi, comme le fait \'ollaire, 
Hérodote, Strabon; mais Hérodote écrivait quatorze cents ans 
après Abl•aluun! il écrivait neuf cant~ ans après ~loY.se ~ et ce 

n'est pas au récit de Moïse que vous ajoutez foi. Moïse vous f\1it 
le nalf 1·aeit de cette institution quatorze cents uns a'·aut Jésus~ 
Clll'ist, el vous doutez de sa vé•·acité, cl il faut que pendant neuf 
cenis ans vous allcndicz la venue d'Hérodote pour conuailre la 
vlirité! Votre patience est à touto ét>rcm·c; nous ne nous sou,·e
naus point de ce que Guénée a répondu à \'ollaire, mais à.uos 
auteurs contemporains, nous L'épondrons que cc qu'ils ont ém·tt 
sera pris pom· l'tai, dùl-il surgir dans neuf cents ans uu sph•itucl, 
mals impudent Yoltah·c qui les accusât d'avoir menti. Comme 
nous, de cel intervalle dn quatorze cents ans cntr11 Abraham et 
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llérodotc , le s~vant et judicieux M. Mnlgaignc conclut à la 
priorité de la circoncision en faveur des HéhretJX(Gttz. des hop., 
1842, Il" fil). 

A parlir du règne d'Antiochus, on ne peut plus faire l'histqjre 
du peuple juif que par le récit des amères humiliations dont il 
fut abreuvé. A partir dr. ce moment, liné aux gémonies, ce peu
ple sera mis nu IJan du genre humain, jusqu'il notre époque où 
l'on entendra lancGl' les sarcasmes les plus cruels contre ses 
mœurs au temps mi il était le peuple choisi, comme pour le 
punir encore d'm'oÏl' üté longtemps le peuple de Dieu. 

Que devint la cil'concision it travers les persécutions quj tour~ 
meulèrent le peuple juif dans la sui le des siècles? 

Ln vénéralinn la plus profonde des peuples pour leurs cou
tumes religieuses les plus ancienucscstsouvcnt obligé~ de céder 
à la f01·ce des choses. Sous la conduite de Mattathias, un @'l'and 
nombre de Juifs avaient résolu Ile rccott\l'Cl' lem· indépendance 
et de •ecouer le joug du cl'llel Anliochus. Ils s'étaient retirés 
avec leur vénérnhle chef dans les désct·ls de la Judée. L'armée 
d'Antiochus les y potu·suivit ct les attaqua le jour du sabbnt. 
AliS~i, un grand nombre de Juif~, par respect pour JcjQur du 
sabbat, aimèrent-t-ils mieux.périrqued'opposer la moiudrcré:;is
tanco. Co désastre cngngca let:~ principaux Juit':3 à permettre aux. 
lc 1 n·s, par 1111 d,;,.,.,,t, dc,;cdL\fcndre h l'uv.,nh· duns ccsain.tjqur. 

Ce décret J'ut mlillé par les prètresctlcs nuciensdu peuple. Le jour 
•lu sabbat en fut-ilmoius saint pour le peuple juif? ot pqrce que 
la circoncit.'iun épromera dnns sa forme quelques modifications, 
inspirt\cs par la HeÎCIICC et par un sentiment d'humanité, en sera
t-elle moins la eirconl'ision pratiquée sPlon le précepte de la. re
ligion juh·e? Mattathias qui provoqua le décret par lequel Il fut 
permis au~ Juifs de sc défendre le jour du sabbat, fut lui-même 
le restaurateur de la cit'concision dont la pmtique avait été sus
pendue au milieu des désordres causés parmi les JtJifS, par les 
persécutions d'Anliochus (167 ans al'ant J.-C.). Parmi les persé-
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culions exercées par Antiochus contre les Israélites soumis, Il en 
Ml une remarquable pour nous : c'est celle qui consista en un 
décret par lequel ce roi ordonna rie tuP.J' toutes les mères. qui 
avaient circoncis leurs enfant!'\, 

Les premiers Chrétiens furent soumis à celte opération. Le 
jour commémoratif de la circoncision rlu divin fondateur de la 
religion chrétienne est encore solennisé par l'l~glise. 

L'an 116 de Jésus-Christ, les Juifs avaient supporté depuis 
un siècle les maux les plus cruels: jamais peuple n'en avait tant 
souffert, et pourtant la mesure n'en était pas encore comblée. 

Co qu'était devenue la coutume de la circoncision dans celte 
longue tourmente, c'est ce que les historiens ne disent pas. 
Mais on doit supposer qu'elle fut maintenue parmi les Juifs, 
puisqu'à l'époque dont nous parlons, il en est fuit mention 
comme d'une chose qui leur fut rléfcnrluc par un édit . 

. . . . . Un jour vint oi1 la Judée r-ntra en contact m·ee nome~ 
qui marchait à la conquête du monde. Ile cc jour, la nn
lioriillité dn peuple juif s'amoindrit ct s'efface ; l'histoire de ce 
peuple s'obscurcit, elle va se perdre dans les splemlem's du 
nom romain. Après des efforts pnissauts, des luttes héi'Oiqucs 
et désespérés, ln nation israélite, si \'h·acc, si forte, en proie 
aux dernières convulsions de cette force et de cette vie, tombe 
sous les éh·eintes de ln domination l'omnine. 

Impatients du joug des Romains, les Juifs ne purent supporter 
la sévérité de Trajan, qui leur interdisait la lecture de la loi. 

Les Juifs de l'llo do Chypre, qui s'y trouvaient cu grand 
nombre, s'étant ré~oltés, avaient égorgé 240,000 habitants. 
Trajan dépêcha contre eux .\di'Îen, qui donna bientôt à cette 
rebellion les suites les plus funestes pour les Juifs. Successeur 
d~ Trajan, l'empereur Adrien, entre autres mesures de sévérité 
r1u'il employa contre les Juifs , leur défendit la circoncision. 
Sous Antonin, cet édit était cnco>'C en vigueur. Les .Juifs, mé
contents do cette mesure, pd rent encore les armes, malgré le. 
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.récents désastre~ qu'il~ avaient essuyés. Antonin, après avoir 
réprimé cette révolte, rendit aux Juifs le privilége dont la perte 
avait. excité leur soulèvement, ct les traita avec modération. 

Au commencement du règne de Marc-Aurèle, les Juifs d'Orient 
qui habitaient les états du roi des Parthes, se joignirent à ce 
prince, dans une gum·re contre les 1\omains. Indigné de cette 
eonduitr , Marc-Aurèle, pour les punir, renouvela contre eux 
1'!\dit d'Adrien, qui, ce(Wndant, n'eut point <l'exécution dans les 
provinces lointaines. 

\'ers l'an 200, les Juifs s'!\tant rendus cêlèbrcs dans les scien
ces, les ral•bins furent ••ntourés d'une grande considération, 
Sous le règne de Zénobie, reine de J>almJ•re, les Juifs jouirent 
d'une paix profonde et parvimcnt aux premières dignités. 

L'an 218, llêliogahnle monta sur le trône ; il avait été cir
concis. Son successrm·, Alexandre Sé,·è1·e, eut le dessein de 
fondre ensemble, selon les principes de la pl1ilosophie éclec
lique, les religions vayennr, juh·e et chrétienne. Les Juirs jouis
sent d'une longue paix, ct sont l'objet d'une hienveillnnce ex
trême de la part de plusieurs empereurs. 

Sons Constantin, les pcrslicutions recommencèrent contre les 
Juifs. Ceux qui habitaient la 'Perse, ayant beaucoup d'inOuence 
à ln cour, voulurent nngcr les ntTronts qu'ils essuyaient dans 
l'empit·c romain. Ils suscitèrent une persécutiOn sanglante con .. 
Ire les Chrétirns d'Orient. La cruauté des Juifs leur attira de la 
pnrt de Constantin les dernières rigueurs. Cet empereur, non 
seulement renouvela les lois qui avaient été rendues contro les 
.Juifs sous les rt'gncs (micedeuts, mais il en fit de plus· sévères 
encore. 'l'out Juif qui faisail subir la circoncision à un esclave 
était puni Ile mm·t. 

Julien, surnommé l'Apostat, par nrersion pour les Chrétiens 
et comptant sur le concours Iles Juifs dans une guerre contre 
la Perse, les favorisa cl leur pet·mit Je libre exercice de leur 
religion. 
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!11 VI' sièçJp, Justinien, après plqs.ieurs décrets sévère& déjà 
I'JI!lliB contre .les l11irs, port~ 11n noqvel édit, plus oppreJsif 
encor~, Pllf ).equel il Ie11r fqt intprdit d'élever leurs enfants dans 
hur croyance. Il est à présumer que, par ~uile de ce décret et 
du défaut da liberté qui )e suivit, J~ circoncision fUI lllOins 
souvent pratiquée. Au commencement du ''Il' siècle, Ja circon
cision était regardée si généralement comme Je stigmate de la 
n~tion juive, comllle Je signe du judaïsme, que l'empereur !lé
raclius, ayant consulté les devins sur les destinées de J'empire, 
ceux-ci répondirent qu'un peuple drconcù; causel'nit sa ruine. 
La puissance des Juifs les lit regarder par lléraclius, dit un 
historien, comme le peuple désigné par cette prédiction. 

Vers le miHeu <!11 VU' siècle 1 pa!' suite des décrets qui, sous 
le règne de Suintila, menaçaient du bannissement et de la con
fiscation de leurs biens les Juifs qui refusaient le baptême, un 
grand nombre s'engagèrent à ne 11lus observer le sabbat, à abo
lir la circoncision, etc. Il est probal1le cependant quo, malgré 
ces promesses, In circoncision n'Pn continua pns moins d'étre 
généralement pratiquée Jm•·mi ces !uirs cu,-mèmes, Jll1lsque 
J'histoire fait remarquer que ces promesses parurent suspectes. 

Vers la mème époque, tandis que les Juirs se réjoulssalen 
des. victoires remportées par les Mahométans, Je concile de 1'o
lède, entre autres délibérations, décrétait que l'on enJe,·ernlt 
au~ Juifs leur~ enfants pour les élever dans la religion chré
tienne. 

Au 1niJieu du vm• siècle, !cs Juirs nya•Jt <lprouvê de 
cm~lles pcrstietltions 1le ln Jmrt des plus mauvais princes, qui 
ef!IY«ienl ain~i r4pnrer leurs fautes, on yit CharlerpngpQ les 
traiter avec indulgence , et bientôt Louis-le-Débonnaire leur 
n•Mr<ler ouvcrtcJne•lt sa protection. Le lll'e!Jlier médecin de ce 
!'l'iJ!çe élnit u11 Juif nommli Sé4eci~s, le même qui,s'élant!~i~sé 
corrompre par le parti de la noblesse, ClllJlDisouna Charles
le-Cham·e. 



-185-

Au xn• s!Ùie, époque où Saint. Bernard se signala par son 
humanité envers les Juifs, prétendant que le seul moyen d'ope. 
rer parmi eux des conversions sineOres, était de les traiter avec 
la plus grande douceur, à cette epoque les Juifs s'élevèrent à 
l'étude des sciences, et un grand nombre <l'entre eux brillèrent 
parmi les savants par une incontestable supériorité. L'étude 
engendra l'examen; l'examen produisit ln critique. Des discus
sions s'élevèrent sur une foule de <tneslions douteuses, ce fut 
l'époque de Moïse Maimonide, surnomm<\ l' Aigle-cle.<-Doctow·&. 

Pendant le cours du xv• siècle, les Juifs U'l~spagne eurent 
beaucoup à souft'rir des ·cruautos de l'inquisition. La clrconci. 
sion fut-elle négligée et dut,.cile se pratiquer secrètement 1 Il est 
remarquable que cc n'est que, de loin en loin que dans le cours de 
l'l!i•toire des Juif~, depuis Jésus-Christ, il est fait mention de la 
circoncision, ~urtout OIJrès les h·ois ou quatre premiers siècle~; 
mais on sait par l~ tradilioq que la circoncision no fut jamais 
plus f•·éq1,1emmeut pratiquée quo dans les temps rie persécution. 

Nous avons ralJidemcnt parcouru l'histoire de la circoncision 
dans sa marche à travers les contrées européennes depuis l'ère 
chrétienne, nous ayous il la suiYI'I~ rians les nutr.cs parties du 
monde. 

J.cs peuples de l'lo;gypte rtui, dans les premie•·s temp~, circo<J· 
cisaient les garçons ct les filles, cessèrent avec le temps de fnirc 
aux filles cette opération, ct plus tard la restreignirent ~ux prê
tres, aux astrologues et nux prophètes; c'est du moins cc que 
nous apprennent, sans preuve, Clément d'Alexandrie et Origénc. 
lèn eft'et, on ne voitpoint <lue les l'tolémées aient jamais reçu 
la circoncision ....... Tout le peuple d'Egypte est aujourd'hui 
circoncis; mais, pur une autre raison, c'est que le mahométisme 
adopta l'ancienne circoncision de l'Arabie (Voltaire). 

C'est cette circoncision arabe, dit Voltaire, qui a passé chez 
les Ethiopiens. 

L'histoire fuit mention <l'une pOJJUintion juive de l'lltlllopie, 
où les israolites ont joui d'une plus grande tranquillité que dan• 
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les autrc8 pa1·tics du monde; cc fait s'explique par la conformité 
rle leurs coutumes m·ec celles des chrétiens de co pays. Cette 
conformité de rite~ a-t~cllc lien pat· le sacrifice de cc qui carac
tél·ise la nation juive? est-elle le n'snltat par exemple de l'ab

sence de la circoncision chez les jnifs de crtle contrée? C'est 
précisément Je contruil·e. Dans l'Ethiopio, les chrétiens sont ch·

concis; ils s'abstiennent de lachairde pm·c ct observent le sabbat; 
mais de leur coté, les Juirs de cc pays, cnjimts de l!t lrilm de 
.Tuda, s'éloignent assez llc;; coutumes de leurs co-religionnaires 
des autres parties du monde pour t•xpliqncl' la trnnqnillité dont 
ils jouissent au milieu lies chrétiens. Bruce, qui visita, en 1771, 
ce peuple singtllicr, \'{'eut daus l'intimité <li' Jllusieurs savants du 
pnys. 

Les Juifs de l'Abyssinie portent le nom de Fa/udw. Le:; chré~ 
tiens y sont appclüs A ma ra. Dr. ce qu'ils 11n connaissent pas la 
langue de leurs pères, on sct·ailtcnté d'Pn conchu·r., dit )1. An
toine d'Ahbadic, qnc la chute dt~ la royan tt~ abyssine amait 
produit une certaine fusion l'ni re les Falacha ct les .\mura. 

Après la naissance d'un enfant, dit ce voyageur, on pmtiquc 
la circoncision le septième jout·; si r'cst une fille~ l'excision a 

lieu le huitième. Les opérations. sont n•nvoyét>s au lendemain 
lorsque lejom· est un samedi. Si l'on tardait d'un seul jom· à le 
présenter, l'enfant ne serail plus admissible dan." la commu
nauté de~ <mfants d'lsm<~l. 

Qum·antejours après la nabsmu:c ~ rlit le mèmc \'OyagClu', si 
c'est UIL g;u·çon , ou quatrc-\'Îngt, Hi c'est une fille, lill prêtre 
donne lUI llotll à l'enfant dan:;; une t•én'monic appelée ardit ct 
dans ltutuelle on emploie l'ca11 par ilmm~rsio11. On commence 
par ln fol'mnh~ : {( Béni soit Dieu le Seigneur ll'ls!'aël. )) Jusqu'il 
l'accomplissement 11<~ (Olle ci'L'émnnic, l'nccouchée, I'Cgnnlér 
r,ommc impure, t'c!;lc dans nnc hutlc à pari. 

D'après les récih:~ des yoyap;cmslrs plus modcmes, MM. Théo~ 
ph ile Lefèvre et !loche! d'llùricourl, un môlan~c de jurlnl•me 
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et de christianisme s'observe en Abyssinie, l'enfant mille on fe
melle est circoncis deux scmnincs après sa naissance ; le soin 
de cette opération est laissé nnx femmes; l'enfant mâle est 
baptisé le quarantième jour; l'enfant femelle ne l'est qu'nu
bout de quah·c-vingts jours. Dans ln manière mème don.t sc pra
tique ln circoncision dans cette contrée, il y a mélange du ju
daismc et dn christianisme, puisctnc hl m(:me enfant est soumis 
à l'opéa·ation de la circoncision et 1\ l'immersion duns l'cau. 

La dispersion des Juifs, en les disséminant clnn• les parties 
rlu monde les plus rccnlé~s, n'a point fait dispnrnltre parmi eux 
l'usage de ln ch·concision. On la reh·ouvc jusque chez les Juifs 
chinoi~, CJUÎ la pratiquent, ainsi que plusieurs nu tres cér~mo
nies de l'anclenne loi, dont ils ont nbanùonnC un g1·and nombre, 
pour acloptm· divers usages des hnhitunls de ln Chine. Ln tradi
tion n conservé parmi ces Juif:-! des' souy(lnirs dont ils sc sont 
cnh·etenus avec le père Gomnni; ils sc rappellent, par traditiou, 
la sortie cl'EgY}lle, ~e passage de la mer 1\ouge, la marche à Ira
vers le désert; mais lorsque le missionnaire leur parla du mes
sic p1·édit par l'écriture ct que ce messie nmit paru, ils répondi
rent qu1ils avaient hien cntenchtparler d'un saint homme nommé 
Jésus, fils de Sh·nck, mais que celui qu'il leur désignait leur 
était tout it l~'lif inconnu. 

Comment la r.irconeision a-t-rlln. pu êtl·r connue en Chine ? 

.M. Pardessus a é.mis,.dans un nuhnoirc sur le eommm·cc rlo ln 
soie chrz les ancicn5, l'opinion que les juifs des dix tribus trans
portées par Theglathphalas.nr et Salmanasar, dans ln :\léllic et 
jusque dans ln nactrinnc, pmcnt s~ hasarder· à pénétrer ·en 
C.hinc. De Guignes ayant démontré que des famillc8 juivrs y 
étaient étnhlir_s dt"ux siècles avant noh·c èrl•, apri•s avoir fui la 
Rnctriane pour sr. soustrah·n aux. }lrrsécutions des Grecs; il y a 
tout lieu de pésumcr !lUC ces juifs connaissaient déjà le pays mi 
i1s se réfngièrPnt, (!l CJIW tPnncienncs relalionP., qui nepouvOtent. 
èlre que c~llPI\ du comm('rCf'.~ leur donnaient l'assurance qu'ils~· 
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reeevroient l'hospitalité. C'est ainsi 'l"" la circoncision se semit 
introduite dans la Chine. 

Ces notions imparfaites sur Jeg eommnnicationR qu'eurent 
avec la Chine les nations pincées à l'ouest de ce pnys, sont co!l
firmées par les idées qui règnent parmi lrs .Juifs de la Chine sur 
nn certain Jésus, qu'ils n'ont pns connu. mais clont ill' avaient 
une idée vague. 

Cc n'est que postédemenwnt au sièele d'Alexandt·c le Grand, 
que nous avons la preuve crrtalne cles relnlions qui s'établirent 
entre l'Occident ct ln Chine, et qui furent sans doute le résultat 
de la fondation de l'empire Gl'ec, de la Bactriane~ après la mort 
f1e ce conquérant. Ces relations sont indiquées par Eratosthène, 
géographe d'Aiexandrir, du ilPln.ièrnc siècle orant notre ère. 

L'histoire des Samaritains sc rattache il cellr des Juifs. Ce 
qui protwc qur., parmi lrs premie1's. la cireoneision ~~st en hon· 
nenr comme parmi les Juifs, c'est la répom~P que firent, rn 
1590, les Samarilains du Caire el de Xaplouse à Joseph Scali
gcr : ((Nous ignor·ons quelle est ta fol. Tu <Me lares qnc dès ta 
jeunesse tu as aim1! notre loi; now; IW pouvons tc tl'lmsmcttre 
par la mn in (l'un inc:ircow·iN Pcxrmplaire I(UC ln drrnandes, etc. 11 

Les Samaritains dt> .:\'a plou sr: dit HohPrt lluntington, sc di· 
sent seuls Hébreu\ et lsl'1\a1itcs. il~ méprist'nt rt fuient lrs Juifs 
de peur dt\tre souillils. 

Le soin avec lctlUl'l il:; ont consm·vé Je Ptmtateuque samari
t(lin, dit un historien, en garantit 1'anthrnticilt1• lluntington, qui 
était aumùnicr de la factorerie anglaise it Alnp, reconnatt ici la 
main ùe la providrnce, qui a nu\nngé par lit mw pr·cuvc de plus à 
la religion ct nn argument de plus eontrc l'incrôdulité, avant 
l'cxHnction de cette faihlt\ eolonil'. 

Mais, dii'\ent tous los historiens, les fruits rie leur visa{le et 
leurs coutumes prouvent Il n'ils sont Juifs. Parmi ces coutumes, 
celles dr la circonc:ision lient le premier rang. Serait-ce donc la 
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circoncision sm•tout qui imprime à leur visage cllltli physiono
mie ' Clltte remarque de l'histOJ'len confirn:tsrait celle quo no~s 
avons fuite sm· lu cause de la physionomie chez les Juifs. 

Les brruJli des Indes, qui p1·ennent enx. ... mêtnes le notn de 
Beni-Israël et non celui de Juifs, paree que ielll'S ancèfrcs fie 

sont point sortis du t·o_yamtw de Juda, mais du royaume d'ls
l'aël, n'ont jutnais entendu pat'lcr du second temple ni du mes
sic des chrétiens. Quei<Jucs-uns seulement possèdent le Pmtta
lcuquc, les Psaumes et le livre de Job. 

En !810, le docteur Buchanan fit, dans une sociéh~ 1 un l'ap
port curieux sur l'état des Juifs de l'Inde ct de lu nation dès 
AITghans : ,, ....... De l'<ltom· il. Calcutta, je poutsuivis m~B re .. 
cherches ..... Sir 'Vil liam Jones avait pensé que les Affghans 
étaient juifs. De nouvelles observations confirmèrent le jugement 
de ee savant i!lustt·e. Il sc h·ouvnit précisément dM Juifs alfghans 
à Calcutta; l'un de mes domestiques était dé eélte $étte. 
eomme les Affghans passent pour Musulmans, je lui deman
dai s'il était de ln religion de llahomet. -Non, répondit-il, je 
suis Juif mahométant; et je 1'ato1tnus pa1:{aitement dans .9a phy
sionomie les traits des Ju~fç tle Londres .... Les Musulmans en
vahirent le territoil'e des Affghans et leur ùirent : Nous sommes 
Juifs comme vous; nous ubsenons la circoncision et le sabbat. 
Héunissons-nous, ne fol'Jnons plus qu'un peuple ..... A\·ec le 
temps, le nouveau culte sc mêlait leurs institutions ..... En beau-
coup d'endroits il ne fut plus possible de les reconnaitl'C qu'à 
leurs physionomie, à leurs tmditions, à quelques coutumes par
ticulières. 

Un historien, dans la description ùu cm•actèL'C des Juifs, failL·eM 
mm•quer t]UC ce peuple n'a renoncé qu'aux usages qu'il lui était 
impossible de consm·ver. A pcino, ùit~il, l'Cmarquez-\ous eu lui 
l'lnlluence des climats. La dillëreneo des temps et des lioux n'a 
point altéré ses tl'Uils pl'imitifs. Cette t·cmarque confirmerait en
core ee que noue atmls ùit de la circouaision, considérée comme 
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cause pe~·mancnte de cette physionomie particulière ct toujours 
ll'lomphnnle au milieu des causes qui tendent en vain à faire 
di~parnltre les \l'nits pl'imitjfs des Juifs. 

Le docteur \Volt', ntn·ès a voit· abjurê la a·eligion judaïque ct 
éh·c cnlré nu collégn de la Propagande it nome, en sortit pour y 
avoir manifesté un esprit peu conforme nu dogme de l'autorité 
pontiOcnle. Il commcnca en 1821 ;:\ yoyngcr en missionnaire nn4 

glican parmi les tribus clispel·sées d'lsmël, prêchant le dogme 
ch1·éticn à ses anciens coreligionnaires, en Palestine, en ~:gypte: 
en Mésopotamie, en Perse, en Crimée, r.n (;êorgie ct dans tout 
l'Empire ottoman. 

De 1826 à 1830, il entreprit une mission nom·elle auprès des 
Juifs d'Angleterre, d'l::cosse, d'Irlande, de la llollande et de 
ceux. qui sont épars sm· les rives de la Méditerranée. Il pom·
suivif ses travaux en Turquie, dans le Turkestan, le eachemil'e, 
I'Indostan et sur les bords de ln mer Rouge. 

A Poonah , il vit une tribu d'Israël, remarquable entre toutes 
les autres. C'est celle des Béni-Is••aël, distincts, par leur culte, 
des autres Juifs. Ils comptent pm•mi les meilleurs soldats de la 
compagnie; ils récile.nt qucl<]ues priù1·es du rite hébraïque, el ils 
conservent dans leurs maisons des idoles iudoucs. 

Pour les Juifs de l'Yémen, le Messie est un èlre mystérieu•, 
au nom duquel un jom· ils doil'enl combattre el pom· l'honneur 
duquel ils marcheront ,·ers Kwl.< (Jéi'Usalem). " I.e principal 
rnbhin des Juifs de 1'\'lhnen <Ht à ce missionnaire que jamais ils 
n'oseraient rctournm· it Jérusrtlcm, tant que le Seigneur n'aurait 
point révo<tm\ les tm·,·ihltos jugements llOI'lés contre celle ville, 
et inscrits dans le livre de Daniel. Cc préjugé, il faul en cou
,·enir, est éh·nngement rl'nccm·d a\·ec les dogmes chrétiens, et 
semble attester que cc peuple rnaudil accepte sa dispersion 
comme le chàlimcnt d'un m·ime inexpiable. »(Ile vue Britannique, 
aoat 1845, p. 269.) 

I.e but principal du doclem· Wolf étai! de répandre la lu-
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mière partout où sc trounticnt quelques débris d'Jsi'Uël dispersé. 
Il se pmm la question de savoir si les tribus indiennes du Ca
nmla pounticnt rcnndiquer une origine juive. Cette <Juestion 
ne lui pantt point assc1. affh·mati\:ement l'l:solue potll' l'engager 
;\prêcher parmi les Pt'aux-Hougc5. 

Le capitaine Bérard, commandant la station de la Nouvelle
Zélande, après avoiL· dit, dans un do ses rapports, que les natu
rels de la nouvelle Calédonie sont hien les sauvages les plus ori
gin<ILIX du Grand-OeCan; que leut· costume est trop simple, poul' 

qu'il soit possible de le clécrire, parce que, comme dll temps 
clc Cook, il choque la pudcuq aprè3 ~~voir dit que les mission
naires ont acquis la certitude que ecs hommes sont antropo
phages~ il ajoute qu'il n'~·· a chez eux aucune idée religieuse, et 
t}UC l'on n'y rrmal'qm' que qurh}ucs ct)rt~monics, comme la cir
t•onl'ision. Cette eoulunw H'csl-cllc inll'Oduitc d'elle-même chez 
cc peuple, on bien leur virut-clln des Hébreux ct des l~gyptiens .1 

Comment le supposer en histoirr? comment le d<!montl·er:1 

Les l;;gypticn8, les Phéniciens, les Américains c.t d'autres 
peuples ont adopté la t~h·concision pm· des motifs de santé, de 
lH'Opi·eté, de supersliliou ou de lubricité. " L'espèce de ch·con
cision pratiquée pur les insulaires d'Otaïti parait a\'oir été in
ll·oduitc par un molif de luhricitt\, n dit M. Glaire, dans une 
note IJUÎ nous a pnru ambiguë. Elle ne dit pas si c'est par désil' 
ou par hüi'I'Cur (k la luhric.ilt~ que la t'irconcision s'esl inh·o
tluite thez les tHaïliens. 

La eil·concision est ainsi rcsttle parmi les Juifs de toutes les 
nations, qu'ils soient. descendus d'lsra~l ou de Juda; cette insti
tution est den~eurée au milieu d'illslitutions nouycllcs, qui ont 
surgi à la place d'une foule de coutunw:-; oubliées, comme un 
gage de l'antique origine des Juifs, comme le signe permanent 
ct imlcstl'uctiulc <le la na lion, quelles que soient les pm·tics ù11 
monde où la dispersion lm; ait jetés. 

Si la cit·cunciiion u pu ètrc quelque part négligée, c'eit parmi 
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lei Juifs amérlcalng, et Aurtout éeux de la Jamalque, rleMs 
plànteurs ou négociant~ opulents, rtue l'on accUI!tl de ne pas ob
server trèiHigout'eusement les •·iles prescrits par Aloiso, et 
pourtant la circoncision a été maintenue parmi eux. 

Un certain nombre de coutumes religieuses Ill lle préceptes 
de l'Exode, qui ne pouvaient s'observer que dans la Terre-Sainte, 
ont été abandonnés par les Juifs obligés du Ail conformer aux 
lois des pays qu'ils habitent. 

Le jom• du éabbat, la seule chos<l qui soit pcrtnlsc aux Juifs, 
qui, cc jour-là, ne peuvent pas même enterrer leurs morls, c'eM 
de elrconclrc letll's enfants, parce que èette cérémonie doit né
cessairement avoir llèn le huitième jour après la naissance. 

L'histoh·e des Juifs dep~tis la venue de Jésus-Christ, est l'his
toire de leur lollg mntyre de seize siècles. Ils ont subi tous lés 
gènres d'affronts et d'injures. 

Colonne immobile, l'institution de la circoncision est debout 
au milieu des débris de toutes les institutions. Monument indes
tructible des premiers jours dn monde, elle a résisté au tort•ent 
irrésistible du temps, qni délrnit tout, afin qu'il fût transmis 
aux siècles futurs qnclqucchosede l'enfance des sociétés. Yoisine 
de lu création du monde, la circoncision se perpétuera jusqu'à 
la fln du monde. Phénomène de persévérance sans cxernpledaus 
l'histoire, et qui devait attirer l'attention tle notre époque sur 
celle institution. 

Ce qui étonne l'obscrmteur, c'est la transmission d'lige en âge, 
à travers trente siècles, de cette coutume, qui semblait, pàr sa 
nature, devoir être la première à disparatll'é. L'étomicm~nt re
double quand on songe rtu'elle s'est cousèrVée au milWu des 
longues et dramntiques persécutions que les Juifs dispersés ont 
Ctl à subir de la part des paleus, de la pat! des chrétietis ct de 
la part des mahométans. Son maintien fait t'Msortir toute la 
force de résistance que les Juifs ont opposée aitx phis aeertblâiltès 
épreutes. 
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Jsraill, c'est le génie de ln patience, de la résignation, de 
l'opiniâtreté. La Jlersévérance de la circoncision est comme 
le cachet permanent de cc caractère des Israélites. 

Nous avons vu dans cette rapide histoh·e que, depuis l'avène
ment cie Jtisus-Christ, les Juifs furent longtemps plongés <lans uu 
état d'ilotismc qui semblerait avoir da les tenir tout à fait éloi
gnés de la cullure des sciences. Quoique traités en ,parias dans 
tontes les parties du monde c.ivilisé, quelques-uns d'entre eux 
surent pourtant acquérir quelque célébrité dans les sciences hu
maines. 

" On doit, t\ la savante é•·u<lilion des Ba.<nage, des Jost, des 
/)eppill[f, des f)avid Ca,·cas.<onlle, des Carmoly, ete., la convic
tion que les Juifs, malgré leur long et pénible état d'llo,lisme, ne 
rcstè•·mll point étmngcrs ù la culture des sciences; IJUO beaucoup 
d'entre eux acquirent une juste célébrité dans les diverses bran
ches des connaissances, et que leurs études s'étendirent essen
tiellement il la médecine. n 

Si nous consullons l'histoil·c, nous voyons qu'à partir d'une 
certaine üpocrue, ICl t2c siècle, jusqu'à nos jours, richess88, 
sciences ct honneurs, les médecins Juifs ont tout obtenu. 

Cependant, le peuple Juif, toujours fugitif, toujours errant sur 
les routes, a mené une vie de bête fauve lancée et relancée par une 
meute fanatique, aux cris du hallali religieux, devant unavenirplus 
sombre encore de persécutions, à mesure que, traqué dans sa vie 
exclusive, il se nom·rit de cc qu'il peut Jlrcndrc sur son chemin 
à la déroh<\o, m·rachant à l'oppression injuste ct arbitraire tout 
ct~ qu'il peul lui dérober cl' or, car si les honneurs lui manquent, 
l'or du moins ne lui manquera !lnS. La persécution et l'exclu
sion de toute communauté u'ontlaissé dans son cœm· que la 
soif de l'or, un jour les libertés étant ouvertes à tous, il pour1•a 
tout avec son or. 

Pierl'e qui t'oule n'amasse pas mousse; nous croyons le pro
vm·bc très pauvre de vérité à l'endroit des Juifs, leurs millions 

13 
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lui donnent un démenti. Si une voix plus véridh1ue que ce pro
verbe à l'égard des Juifs les a condamnés à la dispersion, elle ne 
les a pas voués à la pauVI'eté. Les 11-t-elle voués à l'igno" 
rance? Non. J"a preuve? C'est la bibliographie relative aux nui
decins juifs. 

Dans le précis hislorique de la ci•·concision, nous avons vu 
'lu'il faut nrrivèr à la fin du 12• siècle pour rencontrm· dans l'his
toire un médecin juif dont Je génie médical se soit révélé dans 
des ouvrages importants; ce médecin célèbre ost Maimonide. 
qui pratiqua la médecine en J~gyptc. 

Huastc, ainsi qnc Je rappelle Cabanis, regn1•de les Juifs comme 
les hommes les plus propres à ln médecine. 

Vers le !4• siècle, les médecins juifs, dit Cabanis, obtinrent 
sur les autres médecins une prépondérance trop constante pou•· 
qu'elle ne leur fasse pas supposer de véritables talents. 

Ce sont des médecins juifs qui ont foml<\ l'école de médecine 
dellontpellier; cette école dont le haut enseignement, 'luoi qu'on 
en dise, jettera longtemps encore de vives clartés sur les ques
tions des hautes régions de la science. 

Nous venons d'abréger ce 'lUC l'histoire enseigne à la gloil·e 
des médecins juifs. Il y a le revers de in médaille. 

Quel vide se présente it nous, dans les livres de Maimonide 
lui-même, au sujet de la cireoncisiou ! 1l publia un ou~rage 
dans lequel ii avait pour objet d'expliquer les passages les pius 
difficiles des écritures. Dans cet ouvrage, conlrairement à l'opi
nion de plusieurs Juifs, qui p1'étendaient que les rites ct les sta
tuts de &!oise n'étaient point fondés •ur la raison, mais sur la 
volonté purement arbitraire de Dieu, ii soutint 'lue celte loi re
posait sur des principes dignes dela sagesse de son divin auteur: 
ii analysa ses éléments, développa sa morale. J\u milieu de toutes 
ces interprétations relatives aux coutumes particulières du peu
ple Juif, que se disait-ii, relativement à la circoncision' Que 
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pensait le savant Maimonide! Pour ce qui concerne la partie mé
dicale de cette question, nous le verrons plus tard; mais sur 
l'esprit de cette institution, sur l'intention du législateur, que 
trouve-t-on ùans les livres de Maimonide? Découvre-t-on dans 
ses écrits quelques considérations qui confirment ou qui invali
dent celles que nous essayerons en traitant la question de la valcut· 
morale et de ln valeurhygiéniquedc la circoncision~ Lorsque, par
courant les œuvres de ce savant Israélite, on ne trouve aucune 
eonsidération philosophique qui se rattache à l'esprit soit hy
giénique, soit religieux de cette institution, on ne peut s'expliquer 
cc silence <]tiC par le respect profond de la science elle-même, 
pm·mi les Juifs, pom· une question qu'elle ne doit, sous aucun 
l'apport, fail'e entrer dans son domaine, mystère impénétrable, 
tlUC la scieuce la plus élevée ne peut atteindre, parce qu'il estle 
secret de Dieu mêml'. 

Nous donnons dans cet ouvrage l'exemple du respect qui est 
dti it cette institution antique ct vénérée de tous, puisque les 
(~hrétiens eux-mùmes en ont fait une de lcm·s solennités, mais 
nous faisons yaloir lm:. droits de la science. La science ct la re
li:;don sr. trouvent d'accol'd dans l'intérêt de l'humanité 

(~'est ce qui résultera de la lecture de cet écrit jlOlll' celui qui 
\'OtHlra en relier toutes les parties. 

Mais ce qui est surtout düplorablc dans les livt·es de Maimo
nide lui-même, c'est l'absence de lou te notion en anatomie et en 
physiologi<J, ignorance démontrée par la ch·concision elle-mème; 
et plus tard, c'est l'incurie des médecins juifs, qui, malgré les 
progrès lie la science, laissent à l'opération de la circoncision 

toute sa barbarie. 

Qu'ou ne nous parle donc pas, à propos d'un fait anatomique 
t>.l chirurgical, de la science du grand Maimonide . .Mais il y a 
longtemps que les docteurs de la loi ne sont plus tout à la fois 
rabbins ct médecins, il y u.longternps que les médecins Juifs ne 
sont plus étrangers aux connaissances anatomiques, que la dis-
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section des cndnvrcg n'est ph1s pour eux une )ll'ofannlion,et que, 
par conséquent, ils ne sont plus étrangers à la chh·m·gie, il y a 
longtemps enfin que leur pt·opre Hcience leur fait un devoil' rh~ 
ne pas considérer la circoncision seulement comme un acle re
ligieux, comme un neto non susceptible de modification. i\:ou~~> 

sommes arrivés à prononcer le mot de r1(orme. 

La réforme, c'est le grand cl'i des transfuges d'IsraN dam; Ir 
camp de l'ennemi, c'est le mot de ralliement contre la Mishna 
et contre le Thalmud; c'est l'antique foi des ls!·aélitcs ébranlée 1 

c'est le triomphe de l'cspL'it moderne introduit dans la famillr• 
patriar·calc cl dans la s~·nagogn<'. 

Suivons l'histoire, en dludinnt l'cspril nouveau qui s'csllevé 
parmi les Juifs. Cette rt~ulc l'cm naturellement suite à l'étudr. 
historique, et précédera com·mmblcmrnl la question de la ré
l'orme chirurgicale de la circoueision. 

XXVIII. ~ /~s'lat actuel dm; Jwf~ tians la société considéré m1 l!lte 

de lu r~/ln·nw dt! la ('irconci.~i011. 

La nation israélite, au milieu de la tom·mente des idées qui 
fait irruptiou, n'est plus cet Jsral\1 ôtemcllemcnl inactif et p;u>
sivement remué par les boulcvcrsmnenls ile!\ peuples an milieu 
desquels il vivait. 

u Le Juif qui porta le ])l'Ctnim· coup au Thalmud, a dit l\1. Alex. 
'Weill dans un m·ticle de la Remœ huldpeudante, fut le célùhre 
Moïse Mcndclsohn. (:e philosrJtJhe énulit tmduisit pour les Juifs 
ln Bible ct les Psaumes en allemand, avec les lelti'CS hêlwaïqucs. 
C'était la première traduction faite en allemand pour les Juifs. 
Mcndelsohn a fait école. Une foule de sanmts juifs marchèl·cnt 
sur ses traces. Les gouvernements ullemunùs protégeaient alors 
toutes les tentatives de réformes; en peu d'années, parurent m1 
grand nombre d'ouvrages de c•·itique ct de philosophie, la 
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plupm·t dirigés contre le Thalmud, dont les aQteurs étaient des 
mhbins ct des ~ocleUI's juifs. 

La l'évolution française vint enlever la juridiction civile aux 
lhalmudistes, ct plaça les Juifs sous la protection de la loi com ... 

mune. Co schisme t\clata au sein du Judaïsme, d'où sQrfit une 
secte qu'on appelaNeumodisch, .luifs modernes. Ils renièrent les 
tlcoles lahnudisles ct en t\tahlirent d'autres sur le modèle de~ 
tlcolcs ehrêticnncs. 

"La phila11l!tropùw de Francfort, dit M. Weill, est un exemple 
fln suceèH do cette réforme. u 

(( Les n\formatcurs ne s'nnètèrcnt pas là. Les Thalmudistes 

avaient toujours évité de faire apprendre à leurs enfants des in
dustries manuelles dont l'excrciee les eùt forcés de travailler le 
jour de sabbat, et ile se mèler aux Chrfltiens et à leurs repas. 

Alljomr]'hui rmcorc, le .luit' lhalmlldislc sc ruine plutôt que de 
laissm· partit· son fils llour l'arrnüe, où ln vie milita.ire amènerait 
de g1'fWCS infractions illlX proscriptions de sa loi. Les Juifs mo
dernes l'ormMenL de~ soeit\tés dans le but d'engager les jeunes 
.!nifs à quitter le eommcrce, à .. upprcndrc des métiers d'artisans, 
cl à :-'adonner à l'agriculture. En rlcrnier lieu, ils rejelèl'ent la 

synagogue et !'f'S prières , sounnt lmrbarcs, qui appellent les 

vcn~canccs du ciel sm tout cc qfii n'est pas juil', pour sc ras

~cmilll'r les samedi:- dans un temple; y chanter des psaumes, 

à l'iuslar de.s lutlH\I'ÎCIIS n\fornu\s, ct y entendre les discours de 

prt\dicalcw·:; (\loqucnls. Led illies qui, chez les 1halmudistes, ne 

wmt jamais ï't lt~ synagogue, cl uc reçoivent d'autre étlucation 
momie ct rdi~icuse que les lois de cuisine ct de J'êtes, furent 
admises daus ces temples; iles professeurs jnifs et clu·éliens 
furent employes dans les écoles modernes pmu· fah·c Qes livres 
ülémtmlaircs sm· la IIOLI\'!~IIc loi de Moïse. La révolution fut 
.mm piète~ et dix an:-; avaient sutll pour rcllvm·scr de fond en 
êomblc une œune· fllignorancc 'lui, gr à ce à la persécution et 
ft l'intolél·ancc des Chrétiens, nvait ~Jn'é pendant plusieurs 
liièclcs. 
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" Les Juifs allemands doivent ces bienfaits à la domination 
française en Allemagne. La célèbre Bettina d'Arnim eut sa 11art 
dans cette réforme judaïque, et longtemps toute sa correspon
dance avec Goëthe ne roula que sur ee point. 

» Hambourg et Berlin suivirent l'exemple de F'rancfort. 
, Après la chute de Napoléon, les gouvernements allemands, 

tout réactionnaires qu'ils étaient, se gardèrent bien de mettre 
obstacle à ce mouvement. Partout les Juifs furent forcés d'en
voyer leurs enfants à l'école publique des Chrétiens; on créa· 
une école normale pour former des professem·s juifs, on empê
cha par toutes sortes de mesures el de moyens les .Juifs de la 
campagne do s'adonner exclusivement au colportage et au ma
quignonnage; les académies thalmudirtues furent dissoutes, olle~ 
rabbins forcés de fréquenter l'université et d'y gagnm· le gmde 
de docteur. Bien 11ue la plupart des Juifs allemands aient perdu 
leurs droits politiques depuis 1815, ils ne sont pas moins resté~ 
supérieurs à tous les autres Juifs rie l'Europe; les campagnards 
surtout l'emportent de beaucoup sm· lems coréligionnaires qui 
se livrent aux m~mcs travaux dans los mitres pars. Toutefois, 
ce mouvement fut un peu ralenti par la lutte qu'avaient à sou
tenir en même temps et que soutiennent encore le• Juif• nlle
mands, pour obtenir leur ém~ncipalion polilirJue. Le schisme. 
existait bien dans les uctes, les trois <JIUirts <les .Juifs nllcmands 
appartiennent ù l'écolo modcrme ; I.nnis mictm pacte oniciel ne 
sanctionnait la réforme et ne constituait les dissidents en véri
table secte réformiste. Cc t>acte a été signé, à FrancfOrt, pur 
une société puissante qui réunit dans son sein tous les Juifs 
distingués de l'Allemagne qui n'ont pas passé au eh1istianismc, 
car le nomb1·e des Juifs convertis est très-considéi"ablc au-del;'' 
du Rhin. 

" Voici, en trois articles, la Jll'ofession de foi ou plutôt la 
protestation des réformistes juifs : 

" 1• Nous reeonnai~sons dans la religion mosaiq ue la possi
bilité d'une progression sans bornes; 
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2~'~ 1 .e rcmwil de controverses , dissertations et préceptes' 
qu'on est <~on venu d'appeler le Thalmud, n'est d'aucune autorité 
pour nous , ni comme dogme , ni comme loi exécutive; 

" 3° Nous u'attendons ni ne désirons un Messie qui doive 
ramener les Israélites en Palestine. Nous ne reconnaissons pour 
patrie que celle dans laquelle nous sommes nés et à laquelle 
nous tenons par lr.s relations civiques. 

' 1 Yoilà, en trois articles, une des plus grandes révolutions qni 
se soient opérées dans le domaine des re1igions. 

)) De là à l'l~vangile il n'y a qn'nn pas. Un grand nombre 
rte Juifs distingués de toutrs trs parties de I'Allrmagnc ont déjà 
adhéré au Jlt'ogrammc de Fraucfort. 

)) A la vue ùc cette manifestation, les thalmudistes et les 
rabhins ont jet<! les hauts uis; les passions politiques se sont 
mêlées aux t•ancuncs religieuses , ct les réformateurs ont été 
clr>nonct\s auprf>R de plusicm·s gouvemements de l'Allemagne. li 

A la suite de ce passage, il s'agit d'influences r1itrogrades 
qui auraient étl~ tentées près du sénat 1le Francfort, par la mai~ 
oou des 1\otschild. 

S'il y a eu anathèmu contre le nom des Rotsehild, comme 
religieusement rétrogrades, il ) u eu aussi anathème contre cé 
nom comme charitablement pt·ogressif. La s~·nagogue de Jéru~ 
sulem, dont les mcmlll'es sc distinguent par leu!' profonde a ver~ 
:-;ion pour toute innovation, cl, en général, pour tout progrès, 
a fulminü une oenlencc d'excommunication contre tous les 
Israélites qui participl't'aicnt, soit commu qUl\tmu·s, soit comme 
donatem·s, à la col!cctc qui s'est faite en Europe dans le but 
d'encomagct' J'agricultm·c parmi les Juifs d'Asie, ct d'établir à 
Jérusalem, pour les indigents d'enh·e ce~ mèmes Juifs, un grand 
hôpital, et des écoles cl'adultcs et d'enfants des deux sexes. 

Parmi les personnes f1·appêes d'anathème, se trouvèrent les 
r.hcfs des dilférentes maisons 1\othschild, lesquelles ont souscrit 
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eolleetiVemént, pou•· la somme de cent mille francs, en faveur 
de 11\llte œuvre de bienfaisance. 

Anathème de la part des réformislrs •·adicnux, ou anatlu\mr 
de la part des ultra-orthodoxes, les bienfaits drs maisons Rotl•s
child n'en sont pas moins accepltis c:hacfUC jour par les uns nt 
par les auh·es. La véritable chnrHé 1 Cfu'clh~ soit chrr.liemm ou 
qu'elle soit juive, est tonjour. ln charité. 

Juifs ou Chrétiens, disons la vé1·ilé : il y n mtcm·e dans leto 
veines ftes Rothschild du sang de Mrym·-Anschne Rothschild, qui 
rendit à l'électeur de liesse le dépôt confié et doublé par le> 
inté•·èts. 

Si nous voyons les Rothschild sernpnlcux à l'end l'Oit des ,.,;_ 
formes, rappelons-nous qu'ils descendent d'Anselme 1\othsrhild, 
t{uj, lorsque l'heure l1c la Jll'ièro sonnait~ nwttait 8011 hon net 
sur sn tète, suivant ln coutume des Isnuilitcs, cf ad1·essait su 
prière à Jéhova, sans s'inquiélet· th~ la IH't~scncc de l'éleeteur el 
de sa nohic cour. C'est celle piété <Jui lui \'alutmul<'p<lt de cent 
millions. 

Avunt les temps dont unnl" VI'IIOIŒ cft! tmrlr.l'1 Ir.:-~ .lu ifs. dé
pouillés ·et décimés r.n Allmnrt~IH~, étaient n•m1s c~herchcr 1111 
asile en Pologne, sous ln }li'Otc{·lion dc•s lois tolérantes in~ti

tuées pur Casimir"le-t;rand. )lais bicnll)t fu1·ent rmnis rn vigueur 
les titaft.tltf de noleslus, rJni conteunitmt entre nutrcslU'Iicles, fon
dés sur d'absurdes pnijugés, h~ sui\'nnt : 1/. n'e.'>t pas }Jf'i'mis till J' 

lttifs de vole~· de.'> m~(rmts. C:el nrficlc faisait allusiou à l'nh
surde préjugé qui accusait le~ Juifs de l'épmulrc le sang dt•s t•n
ranls Chrétiens dans leurs cérémonil'S cie ln l'àque. 

Les Israélites mis hors du d1·oit commun, fm•mèrent une so
ciété à part dans la nation. Les persécutions n'en furent <juu 
plus nombreuses et plus vil'es. Ap•·ès quel<IUes moments dt• 
trêve sous le règne tolérnut d'Etienne de Ba tt ory, la persécu
tion rut longue, et on l'a dit, si le génie hébmïque pou"ait cil 
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tmce1· le récit. il dépassei'Uit en donleu•· toutes ll•s souffrances 
de la cuptivihi de Uabyloue. 

Stnnislns-..\ugusl1• m•nilrécli~~~ un projf!t ile l'l~fm·mc pour l'en~ 
dre aux .Juifs la f~OIHlifion fln eilu~·cns, IOI'fHJue bientôt on Yit ln 

Pologne Hllc-rnènw sr 1Mbnth·e pou1· résister nux ütreinll'S rlt•s 
trois puiss1uu·es f(ui amhiHonnnirnt flp ~r partnp:l'l' ses l'iches 

dépouilles. Lms Juifs nynnl sni\'i le d<~stin d11 ceux uu~mr.~ I(IIÏ 

avaient rêvé l'mm'liorafinn de lr.nr su1't. SP h·nm•èrmtl r1ivis1:s 
cuire ln Pru:;:.;e, 1':\utrif~lw d la Rui':;ie. Lt!~ Juil'~ l(lli. tians , . ., 
triage, échurent h la PruF~SI', l'mPnt le~ uwius malht~meux. 
Ceux qni 8tl II'Ourèl'l'llt dun:; le~ lot de 1'.\utt·iclw Ctll'f~lll ï'l soum·h· 
dP. tou\ et; sortns 1l'intrigur.s. 1.1':-; plus mulhcnl'f'!JX. th~ tom; t'm·enl 
cnux. etui loml.Jt!L'enl :mus lt• knout dt• la nussh~. Ll's Juil"!; mtll'
lyri!~c~s par Con~lantin~ f1·i•rc• II'Aie\amll't', Cil appeh1runt i!ll grand 
cœur ct aux généL'CUSt'Po inlt•ntion:-; cie r:ct Clll[H'l'l"lll'. 

:'\'OIIS UVCUIS \"Il lit rc\l'ot'lllt'. lllat'ciH•t' it f.l"l'iiiHh; JliiH t'Il .\1/c~

IUêlgÎll', dc1mi~ l't\migl'llliou th•s lsraélitc~s r.u Pologne. En 
fut-il dt~ mt~llltl parmi ct•s tlt•L"IIÏt'l':;.' J.'iniJUH'fittlt• hi:-;toh·e clil'lt 

CJtm, tlans la guf'l'I'P. dt• l7!l~~ un grand numln·c• d'l~riH'Iitn• ~~· 

dislinguèrcul par h•.u1' t'CJlii'Ugt•<•l Ic•m• düvrmt'lltc'lll; tju'en 1831 .lill 
corps de \'Oiontait·rs l'ntOI'I{ani~c'·JHHII'Iil gllf'l'l'P de l'iluhitlt\tlfiHIWt', 
.Mais la utasF.e. tlu (U'Uple juif' l't•sta inclim•rt'IIÎP uu monwnHml 

(.rénérnl llrs t'i'ln'ils. LPl'\ .Juil':;: tlnn:o:~ r·p c~as. l"l'l'llh''l't'nt !lovant 
((ls sacriliecs qu'allai\ t•xiger tl' eux la ch\l'i'IH\t~ du A'Olln'l'ncntenl 
n>voluliommh·c~ t'Il l)ohJglw qui • de sm1 cùté. 11'nvnit rien youlu 
f'niro pont lt•m· èmancipation. C'1'lnit pOU l'tant unr c•ln~sc~ im·
pot•tantc en Pnlognl' qw• t~l'tit• pnpulntinn i~rlH;Iitt•, dnnl IC' rhiO'rc• 
ne A'élc1\n pus i1 moins de• tt·oi!; milliunli fl'illllt'S. 

Si IP!<.1nif~ ont lni~st~ jlll!':OWI' sau~ S,YIIIJl:llhil' leg gL'andes lutte•:-~ 
dt• la Puluglll'. h'lll' IHlil'il' atloplin•, il:-; l'Il l'lnllt aujmu·cl'hui hi1~11 
c·.l'llclhmuml punis. 

Qui nr. sait Pétnl clt• la populntinn juive~. en F1·nncr. mant 
1789, sa misèt·u, :-:on oppression ? 
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LP~ Juifs~ grevés del' taxes les pluR onéreuses, S{'. trouvaitmt 
!;011\'tml • )10111' pouvoh· r fairr face~ duns la nécessité de 
fairr. des empt•unt~. l.es commlmnutés juives étaient représen~ 

hies par les syndics qui les "on\i•aclaienl en leur nom. 

Ct• ne t'nt qu'en 1789 lJUC sonna l'heure dr.l'aft'ranchissemenl 
o.t. de la liberlt'. L"s Juifs, jUS<Iu'alors parqués dans certaines 
pnrtirs du lrl'riloire, sc r1lpandirr.nt it. h•twers ln Francr avec 
lmtr~ huhitudes t~ontractéf!s dans l'isolément. 

11 La religion juive, dit M. Thilws (Hisloi1·e du. Commlnt "'' de 
f'f~'mplrr• ~ t•.st ven ne demander à l'Etat fondé sur la révolution 
rrmH;niF~n l't''iCI'cko public de son cnllfl. L'Etat n réponrlu au .Tn
rlaï!o\nw 1'1 dtwnit lui répondt•r : .Je vous commis mal ~ on \'OUS a 
t•alomnié lll'UI-èh·c ; mais r.nfin on vous n heauronp accusé d'n
\'Oir~ t'n w1·tu de voP. clogmrs. 1(111'. je m• juge point, dos prati
'lues r.t rlr.s maximes que j'ai h• Il roH et le deyoir dt! jugm·, ct 
I(Hi, 1lit-on, sont incompatible~ U\'He h•r; mœurs et lr.s lois rrnn
'.:uises. C't·~t it \'OUS il me 1lonnnr satisfaction Alli' coin. \"011P. 
rn11ualssm~ l'rsJU'ÎI de la lt\~islation actnrlle, la morale qui en 
~m·t 1le toute:; tmrls~ tttti la F.econdo ct la pcrp(\lno. C't~st il lons. 
~i \'OUS \'011(07. f(UC je \'OUS l'<lCOIIllRÎSS<l, à faire la Jli'CU\'0 qur 1 

loin d't~lre eontrnire. vous ètes favorable it cet ordre de choses. 
non pas directement, en professant la république ou la monar
ehic, en \tnls mettant it mon SCI'\'ÎCe, cu qui yous oppt•imeruit. 
\'ous dtlgrnderait, ct JUil' ct!la mtime vous rendrait inutile, mail" 
indirt~Cll'mcnt, par los vr1·lus I(UC \'OtiS J't!cummundez ct pm•l'm~~ 
prit ~émkallfllt~ répnndl'ont vos ens('ignmnenls libres et l'espec
tés. -Sm· cclu, t'<Îunion de l'églist~ jndatqut~, délibération dn 
grnud snHhlif!rin, mémoÏI'(' prt\Kenlt' au (;ou\'t~l'llt'lllCHt, cnquètc 
du Gmt\'erlwment, délibémtion commune, et mt conséquence, 
l'r.COIHHlÎK~lUICC du CllftC ,juif. " 

En ronst\qul'ncc uus~i ln sécularisation du cult<'. d'l~1·aë1, sui
nmt l't'\)H'r.:o:.~iotl d'un sn\·lmt ~~\·t\quo dP Ft·ancn, llp:r l'é,•èqun de 
Langrr•. dont le• paroi!•• font opposition o celles <io> l'illusiL·o 
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historien du Cousu/al rf dr. l' Rmpirr. C'p,st l'état actuel dPs 
Juif~ en France, jugé politiquenwnt par l'anciPn ministre et l'e

lif:l'ieusemcnt par le prélat. Au !:lem; politique de l'homme d'l~tat. 
Je judaïsme sc relèYP: au sentiment religieux de l'évêque, le jn
(laïsme n'rst plus qn'un instrument de discipline morale. 

L'émancipation clrs Israélites, tm Frm1cc, ~'Pst aeh<wée sous 
le règne de Louis-Philippe. 

u Sire, dit au roi dt~s Frantah;, dan:; un livre ~ur l' 1/ùiloirr. 

dP /a féodalité financière. un auteur plein de \Cf\'e ct de cha

leur, M. Toussenel, 'fliC connaissent les lrcteurs d'un des plus 
sérieux journaux de l't\poqnc, la /Jr!mrH'ralir• PacUiquc, Sirr. 
vott·e rl•gne am·a t'crmt~ l'èt·c dt>s guetTes cxhil'ieUJ't's ct des ca
taclysmes poliliqucs ; celui de yotrc !'UCt'CSSI'UI' yerra s'éteindre, 
à :-.on tour, lns ferment~ de la gut1t'rc sorinlc, par l't\mancipa
lion du travail; n langn~c (•le,(• eomme la pt'llsée qH'il trad nit. 
L'auteur ajoute: "Par l'abai.o;:~BmCitf rlr•s ./u~{s. " Puis H cite l'o
pinion elu duc tl'Orillans ;'t l't~gm·tl clt•s .Juifs. u Sire, Ir pt•ince 
I'Oyal. volt'!\ 1\ls hien-aimt\, gt'lllissait amt'rcment de (~r.ttc pui8-
~;uwr insatiahlt~ tlt·~ .luifs1 tle ee:; .luit':;, <lisnit-il, qui ,·iolcnlt•nt 
le pouvoir, t~ct·asettl le pays, et l'ont remonter n't':; le trt'me inno
t~t·nt les mahldictions du tramillem ohé ré ... " 

On nom~ permclll'a dt~ faire ici une légl•rt' dif!t'es!'ion dan:-; llln' 

œuvJ'C qui a tant fl'cntl'ées et d'issues. 

Ou nous la panlonnel'il :-~m·tout en t'anur de sou caractère pn
cifiqur. Notre encre de diplomate JlOIII't'a s'cfi'acer; Pile nt• 

s; m point Hxt\e pat· de la poudrt• il t~anon, malgré. l'impo!'tatH'I' 
IJU'ellc pourrait avoir aux )l'UX lie ~1. ~liehelct, qui déclare IJUc, 
s'il voulait devenir un homme politique. il colmuenc<•.rail par SP 
t'aiL'e médecin. 

Not rn oliti({UC sc )Jor'HCl'a à considérm· en peu de mots l'Mn! 
adne! des espritt-~ parmi les Juif::;, r.t l'P.Iat dl'~ .lui!':- a11 sr.in 
des socitités modernes, préparant ainsi le trrrain sm· lequel non:-
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pourrons êlublir la questiuu de réfol'fne, relath•e à la cit'con
cisiou. 

l.r.s .luifs dont Ir. princu \"oulait ruu·h~1· no sont pas tous 
cil't'ollcis , et ~iles )lins puh~:mnts parmi eux h~ sont, notez qu'ih; 
nut nien jul'itfU'ici loin des foncliuns pul)liqucs ct des honneurs, 
p<ll' ,.,•nsétJlteJtlllaus la rct•ltm·cr. exclusive des l'iehesses. (:ommc 
snn nobh~ til~. lt• t'ui l.ouis-Philip)tt' am·a \"tl le llangm·; il rnu·a 
vu •tuc la J'idH'K!-ic lies .luit';.; vcnnil tlt• lem· ahais:Wtnlmt social. 
de leur incntlac•ilci h'galc pour h~s dtnl'gcs !!lies cligniléF-, ct pur 
~milt•. dt~ !t'Ill' JH't~occupatinn hahilucllc pour les grandes cnlre
pri:o~t·~ r.uHIIIH'l't'ialrs: ri le Roi, dan~ l'inhil·èt d!'l tom;, a voulu 
tlnlliWI' nu llHilldP J',•xempli~ de l'émancipation rie:-~. .lnil's, pré
vo~tmt. 'lu' en élcvanllt• niveau ~~~~ hmr po~ition civilt~ et sociale 
on nimi:-:o\PI'ail.. un~e IP lem(l:-;. Jo nh'I!UU dt~ leur t•nsition fimm
dt11't~: if Ut' 1~1'!; t•uis pet•th•aimll lem· rn~· au mc Pli prpnant lclll'l'\ 
tifl·c~ dr. nnllll':;~r. 

Que lcllr ait t~lé l'inlenlion dt' hl t~onclnite gounrnemml
tnlr l'JI Fram:t~ depuh; le cMc1·et Îllljll~t·iul dt~ tROH. JUil' lequrl 
l'nt nrdomu:f' la convocation d'mw assemhlt\e de" Juifs. pm11· 
lem· posPJ' llill't'I'Pntes qur:;tion~ rrhtti\"ns it h'lll' t'tnt social! c'ei\l 

C'(' que Hous ne :-:nntirndi'OII~ pnP.. mnis on IH' nous t~ontostm·n 

pn~ du moins la possihilih' tln résnllat IJUC nou:; a Yon~ pressenti, 
si, pm· 1111 I'Ctonr duns l'hi:o\loh·r~ ou wul se IIICtlre en élnt t1n 
,Îllf.!l'l' ({Ill! la )JUÎSl'UIIl't! fi;O-fiiiUileÏt'm~ iles Juif:; 11 Cil JlOlll' l!UU8C 

~~~~ pm•st'culions qui n'onl t•t•ssé dt\ lt•s pom·t'uinc. JJcpnis J'inva
!'ion de la .ludt\c clin tll'isn de .lt~rmmlcm~ nulle pm·t le:-; .Juifs 
n'out joui d'nucnnc proteeUon ni tl'uw:ull <h·oit tic cite!. Pm'lout 
il lcu1· tltail •1Mcm1u d'acqm\ril·. th~ pn~tl>t;.clrl' numnu~ espèce (h~ 

prnprh~tu. Il:; ne fHII't'Hl !loue sc cl'ét'l' unn cxiste.ncc que ]JIU' des 
moyrnR intlirt!cls, que p:u· un commcrco C'landesliu. Uo lit l'hn
hitwlt• dt· l'nsm·e t!Xr.t•ssivc t!HÏis ont cunll'ilclt:c; cie Hl cette 
longuP st~rit• ll't!!lits ct tl'UI·tlonnnnecs rPwlucs sm· eux. pm· toute~ 
les puis::aucrn em•opt~ennes, dt~pnis le quatl·ièmc concile de Ln
tmn, en t2lfJ, jusqu'aux ukasi!S rle l't•mpm·uut· de J\ussie, en 
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1846. LeR mesure~ rigoureuses, smwent impito~·nhlrl\, prise~ 

contre P.UX ù tirs époques diverses et par des gom·crHcmcnh; 
dilftlrents, ont toujours élt! motivt~os sm· l'usure 'la presse). Ln 
persécution avait tltit le mal, ct elle poursuivait dans les Juifs le 
mal <tu't•llc avait ntit. 

Sm·ton~ des h~·pollu~~~r!', ri rentrons cln!Hi la St~rio cles l'ails 
historhtuc:-~. 

Depui:-; quelques années, ln rtiformu, pm• lie dr. France, oil r.Jit' 
a commencé it. m·horet· son dt·apeau, a pm·com·u l'Allemagne Pl la 
Prusse, el pm•lonl elle u ultirt~ it olle la multitude. 

Si la Prusse donne aujourd'hui l'exrmplc cl'un t'~lll'it dt• ré
forme qui sr.mllle ÎIUJlliétcr les isrnélilrs thum•ti:;, il J':tut pum
tant que •·eux-ci rrnrlcnt jnstier. h la 1,t'tt8:1t', I.'Jtisfnirr. l'CrOIIIIHIL 

que les .Juifs gant t'etl<wahlcs do lem· émnncipa\iun. ~lll'loni aux 
lumièr·es et aux talents do J~urs rm·(m~ionnnirr!-1, ct e'e::;t aux sa
vants de œ puy~ cl de J'Allemagne qu'elle ~tHribue la pins !!1'f11ulc 
11nrt dan:; lC's t·é~nllab; de cet esprit nonwau qui 1'(~\t'!W c•.h<HflU~ 

jour la société ,iuivt\ ct a prl~parL~ l'a\·éncment en Pl'Usse L~t. en 
Allemagne des J'ilfOI'mrs sociales qui, en Ft·nnre, ont l'ait entrer 
les israélites dans l'exercice des th·oits publies. 

Lorsque rc!cr.mrnent en Prusse Ir roi l~nnyoqun tille sul·ll~ ciH 
sanhédrin llOtu' donu~r unr. constilulion aux .lnil'~ d1~ :-;ou 
royaume, 1'illét' parut c~lrangc: eUe n'l~lnit t~cpemlrmt Jlafl. ~an:; 

précédent, vuiS(}U 1en 1800, par tm clt't't't~t impt}rial. Xapolthm 
a\'nit orùonn6 lu convocation d'mm m;semhMe clr Juifs. n~·nnt 
pour but de !oi'oecuJlf'r de lem· 1~tat soc·inl. 

Au nom do f}ur.I prindpe h~ peu plo juif ~m·ait-il ï'1 tout janwis 
privé dn ses da·oits rie citoyen dans nos sneilHés nwdcl'llcs:' Au 
nom de qm•l principe, lill hmnmr, ]lal'rc clu'il est Jlli iRI'1H!iitr~ 

den-a-t-il èlrc 1~xclu~ l~ommc il ardve dan;; rcrtain~ tilat::;, th~~ 

roJH~tions politiques et même rlcs fonctimlR cl\'ilt!s? QueiiP rnison 
humaim~ ou divine~· a-t-il , pom· qu'un llavid Salomon, en An~l~
terre, juir, il est vrai, an milion de protesilmts. mais colni-là 
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mènw qui naguère vint à Pari~ visiter dans les plus gmnds 
dt~tails les pl'incipau\ étahlissemt•.nts de hienfaisaucc, potH' 

obtenir. dans Ir~ établissements analogues <'Il Angleterre, lrs 
bienfait~ de lem· organisation ~IJébats -1845); quelle raison 

y avait-il pour ttu'un tel israélitt\ ait étü empêché, quoique 
nom1mlpar la \'oh. du peuple, d'rxcrccr ln:; fonctions tP Aider
mann et de lorrl-mairc 1 

Paree qu'un Juif H't$1 pas un protestant, est-ce une raiM 
son Jlûlll' qu'il ne puissr, ùlre HH'mbre du conseil municipal dr 
la plu" petite bourgade, mème lm'SIIU'il s'appelln David Salo
mon? Quclll' raison d'~tat t•.mpt\clu:' nn l\otlu~chiltl tlc siéger 
au parlement? Pal' 1/IH'IIe puis:muee le gt'nir tl'une législatiou 
bnrharc cmpt~che-t-il lü génie llo la, eiyi\isation de raye1· des 
rodes de la f;J•ande-BI't'tagnr. deux, lois depuis longh•mps vieil
lies cl tomb{\cs <'n désuétude) mais qui ne sont pas ahro~ées, nous 
voulons dire eetle loi il'l~douard Je~·~ loi du moycn-àgc 1 qui 
parque les .Juifs dans de~ quartiers particuliers des villes, appelés 
Juiveries; et cette autre IJUi leur enjoint df\ porter un signe in
iliquanllem religion:~ 

lks pénalités snranni\Ps qui e:dstcnt encore pèsent ~ur le li
bre exercice du culte catholique lui-même, une loi condamne ù 
l'emprisonnement et à l'amende tout sujet anglais pom· le seul 
faild'ètrr catholique. Il est \l'ai que le:-; catholiqucR ont JH~nütl'l~ 
juSIJUU dans Je parlcmcnl. Canon:; d'IWsahcth~ qui ne tiJ·eut 
plus, mai:-; qui maintiemwnt un principe cl indiquent une into~ 
lérancc qui peut êclatrr il tout moment am;si hien conh·c lef' ca
tholiques que contre les Juifs. 

Mais pour les .luifs de I'Angletel'I'C cux-mèmes, l'heure de la 
justice a sonné. La f'ltamlu·r. des ltll'<l' a adopté un hill qui tend 
à abolir lcfl iucapacilt\s dont ils étaient frappés. 

L'Angleterre protestante a imitü la Belgique~ où le roi Léo
pold, lui-mème protestant, a donné le plus hel exemple de la to
lémncc à l'égard des Juif~. 
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.\ 1\omc, les décrets de Léon X tl sont-ils plus tlll vigueut· 
contre les Juifs que ne le sont il Lond•·cs le• lois d'Edounrd l"'! 

l...e f~hetto~ avec ses cimt portes do fer. st! fertnL'-l .. iJ avet· ri
gueur sur les Juifs ainsi parqués, nu coucher du soleil? 

Si nous en croyons, d'ailleurs, certains récits, lu clef qui le 
ferme pourrait ~ien èb·e uuc clef d'ol'. 1\ichcssc ct Ghctlo se
mien! presque synonymes. 

lln r.hcllo n'est pas essentiellement tm triste se.jom·. Ft·ane
forl, la. riche cilt~., a. aussi son (:hetto, quartier des Juifs, ttui y 
sont encore aujourd'hui soumis à l'injnrieusr coutumr. cl'èh•c 
parqués le soil·. 

A Francfort, les Israélites sont l'iches, l't lem·s maisons le dis
putent en élégance avec celles des culholiques. 

Les dépendances du palais 1\othschild font partit• dt• ce quar
lier maudit, tandis ttuela fa~ude scm~le sourire malicieusement 
au t{Uartim· catholi(tne, dont elle est 1111 des phu~ lwnux ot•ne
ments. (Er.W.IIlll.) 

!.'obligation pour les Juifs de llome tl'aller tons les muis à 
l'église située ilia tt\te du pont Saint-llat•thêlemy cntendt•c un 
sermon spUcial sm· leur coupable obstinntion, JIOLII'J'ait hil•n 
n'être que ùe l'histoh·e ancienne. 

Nous ne sommes plus nu lemps de l.éon Xlt, avec lt•• irlties 
ùc l'époque ; Pie IX règne sur le trône tlontifical aree autant de 
sagesse cl de bonté que de gt•nndcur ct tic génie. llome t•lu·é
tienne n'opprinu~ JlUR ~ clin protèp:c, t~t celte Jli'Oh'cliou n'est 
point, comme on l'n dit. l'ombre du nHIJwcnilliel' t(Ui donun ln 
~nort. 

Au milieu des réformes 'lui s'oplwent iL 1\ome sous l'inspira
tion providentielle du gt·nml pape Pic IX, les Israélites ue sont 
point ou~liés, témoin l'abolition de ln cth·émonic du premier· 
jom· du carnaval, si humiliante pom· les Juifs. Lt•s huit cents 
scudis continueront ù'~trc olfct•ts en tribut: mais IPs Juifs n'i-
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J'ont plus en tlépulntion au t'.apitolc sc prosterner aux pieds du 
prcmirJ' sénat mu· déri~oh•cmPnl assis sut· un ll'ù!H'. 

Cmnnw la \'t~ritt), la \Trtic liherlü ft'l't'l Je loHJ' du monde écJajrtj 
par l'E,angilc, ce soleil dr.~ nations, tlout .Josuü m~ pomTa sus
pcwlrc Jo cou t's. 

:lt\jü. lej\lllaïsme a ~uhi~ ùson i11su. PH t'C tt ni t~oncenw ln 
'ic :-:odalto, J'inlllH'ner, du elu·istinnisnw. 

~nus savons hiru qtw nuu~ nouh~nons là1 rn favem· des lsraé
litrs, une thl·~e qui n'est pas celle de tout IHI'iH\Iitc. Il en t'Si 

hraumup tpli prérè1·rnt l'tHal de l'cligiou. 1'1 p;u· sui tl>, l'ütat so
cial dau~ ll~t(lll'l il:-; :w h'OI\Hlll, ;'t tnu\L's IPs mutnlious qu'ils 
pourraient suhil· par leur l'n1-1ion C'l leurH nuilalll!t>S awt~ les au
tr<'s hontmt•::::.. lst·aH HP toit' J'ait plus. La I'Piigiou juire n'aurait 
plus la pnt;~i{' rln mnri~Tr. ~lai:; il ;. a tl!'!' J'nits que l'on HP 

llCUl llÎI'l'. 

La philosophie du rhristianismr, dit :M. Air-x. \Veil, mo in~ 
\'oltairc it h1!-{ard drs ch!'t\lien~ t[U:à l't\gm·d drs juif~, a cu 
lwaneoup d'influence sut· Ir:-: d1\dsion:; t)p:-; rahhins. Jls :o;'en 
:-;uut appmprié. hon nmnlwc dl\ priHcipe:-;, L't lr.s plus rn hm·
IIHHIÎC H\'CC la ei\ilisatifJll. 

" DiPu, dit Rai ut CIJnwut d'.\lcxandrie, aranl d'avoir fait al
liaJH'I' n\l''t' 1('~ Chrdi!'IIH par 1'/~·,:rmyilt·. arnil l'ail allinnce ani' 
le~ .luifl'l JHII' la loi. " Le !Pmp~ appl'ol'hl' oit Bi Pu rt1nnira li ans 
tilH~ même allial!CP h•:; ChrP.Iit'llS t'l le;; .lui\':-:. au nom dt• la loi 
lJCI'!'ediuunép pal' n;:nwl_.(i!C. Ln momie sc Jll'{;.pat'e il ccttr al
linw:e unhcrsclle {HU la sf'ir'nt·c. Lt•;; l'!~\ VS Pt IPs utopies dispa
t·altronl apt·i\s avoi1· t•ux-mi•ntl'S pn'\part' J'm·èllt'ment Ile eeu.e al
liance unin~!·sclle. 

CouragP et patiener, enfants tl'l~raël! Apn's a\'fÛI' si long
tcmpH gllmi dans l'immcu5e ùésct'L de l'isolement, vous cu
tt·m·ez ùans la teri'C. promise des temps uwdcmcs, cette oasis 
nouvelle, où tous les hommcf-' seront i'ri'I'CS. Les exemples de 
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vertu et les preuves de puissance intellectuelle que vous aurel 
donnés hâteront la réalisation, pour votre race, des principes 
conquis par le progrès de la législation française. A l'exemple de 
la Y.'rance, de la Belgique, de la Hollande, de l'Allemagne, de la 
Prusse, des États-Unis, nous verrons les autres nations s'élever à , 
la hauteur des grandes idées que le christianisme a révél~es au 
monde. 

N'est-ce pas on vue de ces destinées providentielles que déjà la 
nation israélite soumet elle-meme ses institutions à des réfor
mes qui, en respectant le fonds de la religion , amènent les 
changements que la science lui demandait pour la faire entrer en 
participation de ses largesses? 

Au nombre des réformes qui déjà ont placé les israélites dans 
le mouvement général des esprits, dans la voie du progrès, 
nous voyons les changements que la science et l'humanité con
seillaient !l'apporter aux procédés opératoires de la circoncision. 

Mais tous ne sont pas encore entrés dans cette voie d'améliora
tions légitimes. C'est à ceux qui sont attardés dans les sentiers 
de la routine, avec une scrupuleuse inquiétude, que nous nous 
adressons. 

Née sous l'influence de cet esprit de naïve l'Udesse qui caracté
risa les premiers hommes, et pratiquée avec cet art quine connais
sait d'autre insh·ument que le couteau de pierre, la circoncision 
se modifia d'abord peu à peu en s'humanisant, pour ainsi dire, 
dans son mode d'exécution. l'uis, quand vinrent les perfection· 
nements ert·onés de la science et de l'art, elle en subit les lois 
fatales. l'tU-elle du moins s'affranchir plus tard de ces procé
dés?C'est parce qu'elle no s'est pas transformée, avec les progrès 
de la chirurgie, en une opération régulière, que nous avons en
trepris de démontrer la nécessité et la possibilité de réformer 
cette utile opé•·ation. 

Si donc la circoncision nous est parvenue avec tous les avan
tages <l'une 11rofonde institution, nalve et primitive dans l'aete 

t• 
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matériel qui la constitue; sublime dans son but ct dans l'inten
tion du législateur, chemin faisant, à !t'avers les âges, elle s'est 
hérissée de tous les procédés barbares d'un art qui semble n'a
\'oir voulu attacher it cette institution qne les procédés téméraires 
et les faibles moyens d'exécution qui ont signahl son enfance. 

Le sort de cette opération , longtemps incertaine dans ses 
procédés, s'est fixé dans ces eLTeurs de la science; il faut qu'elle 
s'en dépouille. 

Respect à l'institution, mais réfo•·me des procédés opéra
toires! 

Que le sang de l'innocent soit versé, puisque telle est la con
dition que l'homme s'est faite pm· son immomlité, mais qu'il 
soit vm·sé avec toutes les précautions que réclame l'humanité. 

Notre vœu est celui qui sort de Ioules les bouches, c'est 
celui de toutes les mères; de toutes les par lies d'lsmël, retentit 
cette clameur : 1\éformc ! Réforme ! 

Le souvenir de <1uclqucs enfants juifs, prt!sentés au bap!ème 
par leurs pères, faisait dire récemment it la France administra
tive: 

" , .... On sait que les institutions mosaïques luttent en 
vain contre le progrès chr(Hicn, et (}U'cn ce moment elles sont 
à la veille de subir une h·ansformalion complète. Les juifs 
sentent qu'il" ne peuvent plus rester juifs selon les exigences de 
leur loi ; ct comme J'homme ne peut vivre saus ra!!nchcr son 
existence à un principe religieux quelconque, un grand nombre 
d'Israélites des plus éclairés ct des plus marquants ont embrassé 
la religion catholique, el font administrer le bap!ème à leurs 
enfants. u 

Il faut remarquer que ec n'est pas seulement l'opinion de 
quelques particuliers qui menace de s'infiltrer dans la société 
ismélite, et de compromettre l'existence de la circoncision, c'est 
encore l'opinion manifestée par de g1·andes assemblées de 
rabbins. 
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Quoi qu'il en soit de ces tendances à une fusion du judaisme 
et du catholicisme, toujours est-il qu'au nom de la science la 
circoncision devra subsister au milieu des réformes opérées au 
sein du mosaïsme, la science et la morale le veulent également. 
Ce que l'antique piété aln·ahamique a ordonné religieusement, 
la science aujourd'hui le rcconnait utile et nécessah·e. 

Ou bien le soulfle de la rtiforme aura-t-il la puissance de ces 
nuages comprimés pm• des vents contraires qui, dans leur 
marche terrible, renversent sur leur passage les arbres les plus 
profondément enracinés, et en dispersent aux vents les débris. 
Nous ne sommes ici que les ministres de la science: nous lais
sons aux prophètes de la foi la haute mission de sonder les 
profondeurs de l'avenir. 

XXX. - Néce.'isild et possibilité de r~fonner l'opération de la 
r·iJ·concision en (Jr!néral. 

Au cri de réforme, un grand nombre d'israélites ont répondu 
par un cri d'alarme, esprits timorés et craintifs qui voient jus
que dans les procédés les plus matériels de cette opération 
une institution divine, dans chacun de ces détails le bienfait 
d'une mystérieuse révélation. 

Ismël a retenti de leurs plaintes et de lem·s gémissements; 
dans leur prévision d'un sombre avenir, ils ont vu tomber les 
institutions de leurs pères, et, nouveaux Jérémies, ils ont pleuré 
sur les ruines de leur Jérusalem. 

u Leur cœm·, ont-ils dit, est devenu un cœur rebelle; ils ont 
offensé le Seigneur; ils ont rejeté sa loi; ils ont perverti ses 
institutions et les ont sacrifiées à Baal, à cet esprit nouveau que 
les dieux étrangers ont soulflé sur Israël, mais leurs nouvelles 
institutions seront comme l'encens de Sabba et les parfums des 
terres éloignées, Dieu les rejettera. " 
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Pout· certains mohels, l'idéal dont la succion et la déchirure du 
prepuce semblent ètrc l'emblème, rehausse lem· fonction, elle 
en fait un sacerdoce ct l'entoure d'un prestige que ln cérémonie 
n'aura plus aux y~ux de la famille inclinée, >i le mohcln'agit 
plus que suivant les règles de l'art chirurgical. 

Peut-ètre ces plalntes eussent-elles été motivées, si la réformr. 
se faisant radicale avait attaqué l'institution en clle-mème, si cllt• 
avnit porté un jugement sacrilégc sur l'esprit religieux de cette 
institution; mais la réforme, se rcnferJnantdans son domaine chi· 
rm·gical, nr. cherche point à insinuer, avec le docteur Goldsmith, 
de Francfot·t, <1ue cc l'opinion vulgaire considéra la circoncision, 
tantôt comme une institution de signification sacramentelle, 
idée qui n'existe nulle part dans le juda'ismc, tantôt comme un 
symbole de pureté exclusive, révoquée par les Juifs, ct qui n'n 
pu non plus sor\· ir de bnse à cette praticJuc anh;ricurc it Moïse. •1 

(A•·cl1h:es i.<raé!Ue.< de /•hwre, mai 1844, p. 296.) 

La réforme chirurgicale ne suit voint dans leurs conceptions 
élevées ces " esprits supérieurs •lui ont reconnu l'énm·me dis
tance entre la pureté et la dignité intrinsèque de la vérité divine 
<le lem· religion et les abus dégradants des t'ormes extérieures. " 

La réforme ehirurgiealc ne chm·che point à appliquer à ln 
circoucisionles llnt'oles des prophètes, lorsqu'Ils «proclamaient 
hautement <JUC l'esprit de la loi était indépendant du sang des 
taureaux, " et elle n'en conclut point elu' à plus forte raison 
l'esprit de la loi est in<l<ipendant du sang des enfants nouveaux
nés. 

Mais la réforme chirurgicale a prévu l'avenit· do cette utile 
opération, en voyant quo "dans beaucoup de localités, sm·tout 
<lans le nord de l'Allemagne, de nombreux pères de familles 
israélites, considémnt la circoncision comme une cérémonie 
plutôt bat•bare que religieuse, ont fait baptiser leurs enfants à 
leur naissance et sont néanmoins restés juifs. " 

Que sont-ils donc? Ni juifs, ni catholiques! 
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C'est au nom de la réforme t•adicale que le docteur lliesser 
a dit: « Le judaisme ne périra pus par le rejet complet d'une 
cérémonie éminemment révoltante. • • • . V orthodoxie aura la 
sagesse de se résigner noblement à un événement qui , tôt ou 
tard, se propagera partout comme dans les pays de l'Europe 
occidentale. " Nous répondrons au docteur 1\iesser pat• la dé
cision de la synagogue , qui regarde « la circoncision comme le 
signe caractéristique du jud!iisme, l'incirconcis comme n'étant 
pas entré dans son sein. " 

JI ne s'agit donc point, dirons-nous au nom de la réforme 
chirurgicale à M. le docteur 1\iesser. et aux réformistes radi
caux; il ne s'agit point de rejeter complètement la circoncision, 
mais de réformer celte " cérémonie éminemment révoltante. " 
D'un autre cùté, nous dirons aux. ultra-orthodoxes : 

Les institutions utiles ont dans leur forme primitive une 
simplicité, une pureté que les progrès ont la prétention !l'amé
liorer lorsqu'ils les altèt•ent; elles n'en restent pas moins en 
principe, ct la réaction tend sans cesse à les faire revenir à 
leur simplicité primitive : telle a été ht circoncision, aussi bien 
dans son essence morale que dans sa nature physique. 

Efficace en réalité, elle prit avec le temps dans les esprit• '" 
caractè1·e d'une idéalité, d'un symbole. Simple aussi dans son 
cxécnlion matérielle, elle emprunta avec le temps nu prétendu 
pl'Ogt•ès ses nouveaux procédés, et ainsi elle se compliqun de 
toutes les inventions los pins fatales. 

Toutes les institutions qui étaient appelées it passer aux siè
cles fntms se seront modinées et perfectionnées pot• le progrès 
des sciences et des arts ; et ln circoncision seule, nu milieu de 
tous ces changements, restera, non pas même avec ses carac
tères d'institution pt·imitive, mals avec les plus fmw&tes super
fétations, avec les plus hideux nccessoh·es:, parasites éclos nu 
soin des scories de la science , sous leS(JUels est dérobée à nos 
regards la rationalité de cette séculaire institution. 



-214-

Ln circoncision est par elle-même une puissante institution; 
elle est énergique, forte dans sa nature , comme la forte race 
des premiers hommes qui nous Pont h'ansmise ; institution an
ticipée d'une civilisation qui n'était point encore, elle est venue 
jusqu'à nous, et elle n'cxistnrait pas qu'il faudrait l'inventer. 
Il faut la dépouiller des procédés barbares dont l'ignorance l'a 
hérissée. 

Le christianisme avait apporté an monde une morale qui , 
ayant pour mission de meUre fin aux sacrifices par lesquels le 
sang coulait, avait remplacé la ciL'Concision par le ba pt ème. 
Tandis que l'l~vangile, au nom de la morale divine, supprimait 
cette instituUon, le Thalmud, au nom de la seience humaine 1 

l'entachait des erreurs les l'lus grossières. !iuut-il donc que de 
toutes les coutumes et institutions, celle qui par sa nature de
mande la. plus prompte réforme, s'immobilise éternellement dans 
le monde an milieu des changements tJUÎ s'opèrent autour d'elle, 
au milieu des améliorations qui naissent de toutes parts? Faut-il 
que la circoncision soit élPl'nelle et immuable avec ses pro
cédés , tri~Lcs témoins ac la. gr·ossière tibauche des opérations 
chirurgicales, conh·e lesquel~ ont toujours mm·muré la l'ai son 
ct l'humanité, qui, aujourd'hui , ricnnent eu fln ouvm·tcmcnt 
protester:) Non, celte institution, la sagcssP dn temps l1 1CI1 a 
point à tout jmnais consacrli la forme. 

Il était résené ft notre époque, grùcc aux lumièi'CS nouvelles 
de la science, de la réfonnm· et de la JWI'i'L'C.tionncr. 

Si les hommes qui, dans l'cu fanee de la chirurgie, ont in
tl·oduit ces procédés dans l'opération de la cil·concision pou
vaient ètrc é\'oqués cl apparaître au milieu de nous, hommes 

du p1·ogrès scicntillquc à lem· époque, ih; le seraient encore uu
joul'd'hui pom· rMOI'mcr cux-mèmes ce qu~ils ont fuit. 

La eh·concision n1a-t-cllc pas éh\ modifiée sPion lt's temps, ct 
n'rst-ellc pus cllo-mèmc la vdl'ilahle preuve qu'elle est modi
fiable dans ses mano::m\Tcs opératoires, puiSfJu'clle a falt à la 
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science, dans la succession des temps, les emprunts les plus 
malheureux? 

Dans le principe de l'institution, il est 11robablo qu'on se 
borna à une simple incision ou ·fente du prépuce, faite avec Je 
caillou tranchant. 

Séphora, femme de Al oise, circoncit elle-même son fils. Les 
femmes pouvaient donc exercer co ministère religieux, et, hien 
que, depuis plusieurs siècles, les fonctions de mohel soient dé1•o
lues aux hommes seuls dans la synagogue, il est certain que les 
deux sexes y participaient encore du temps d'Antioclms, puis
que cc roi ordonna de tuer toutes les mères qui avaient cir
concis leurs enfants. 

Le rituel juif entoura plus tard cette cérémonie de divers ac
cessoires : lotions, prières, luminaire , .vin rouge, huile, sable, 
fosse funéraire. 

Tout cela n'était point•·ccommandé 11ar la loi sacrée et a été 
ajouté à J'appareil de la circoncision. L'acte de la Sl(ccioll et ce
lui de la cléclûrure ont été de mflme ajoutés; ils peuvent donc 
être supprimés. 

Pom· démontrm· la llOssihilité de modifier le manuel opératoire 
de la circoncision, conformé1nent aux prée.cptcs de la science, 
M. Michel Levy est cnh•é dans une argumentation d'autant plus 
puissante, <Ju'clle est fondée sur des faits IJistoriques. Aiusi, un 
instrument de métal a l'CmJllncé la pierre aiguisée (Hm·both zou
rin) des premiers posthétomistes; romme nous J'avons dit dans 
notre esquisse historique, du temps de Josué, l'opération ne 
consistait que dans l'ablation d'une portion de la partie du pré
puce <Jill dépasse le gland. C'est ainsi qu'elle est encore prati
<lllée nnjourd'Jmi par lesCm·aites. Plus tnrrl, lesPhnrisiens,ren
chérissant, comme le dit ~1. Levy, sur ln p1·escription biblique, 
ordonnèrent ln dénudation complète du gland (l'eriah). Ils y ont 
ajouté plus ttml, après la venue de Jésus-Christ, l'opél'!ltion 
désignée sons le nom de succion (•llczioal•). 

Le mode ct los moyens d'exécution de celle opération, dl-
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rons-nous avec M. Levy, peuvent donc ütre réglementés, sinon 
par chaque volonté individuelle, ùu moins par la décision de5 
consistoires, basée sur l'assentiment des rabbins. 

Qu'il nous soit donc pm· mis·, si du bas de la montagne nous 
voyons arec respect les Moïse ct les Am·on, grands-prêtres, 
étendre leurs mains vers le ciel, pour qu'il ne soit pas donné 
aux profanes de toucher à l'arche sainte~ c'est-à-dire à ce qui 
constitue l'acte religieux de la circoncision; qu'il nous soit per
mis de combattre dans la plaine au nom de la science, et d'ap
porter à cc qui constitue l'acte chh·urgical de la circoncision 
les modifications que réclament la raison ct l'humanité. 

A une époque où il n'y a plus tle petite question en médecine 
et en chirurgie, où iJ n'y a plus pour aucune pm·tie de la science 
d'ignorants barbiers, pourquoi la ch·concision a-t-elle eneorc 
les siens? 

Une ordonnance royale, en date tin 2;, mai 1815 (Bu/lelin 

des Lois, nu 1102), établissant un règlement pOUL' l'organisalion 
du culte israélite, porte, art. 52) que << uul ne peut exercer les 
fonctions de JttoHEJ, ou. de SCHOIŒT, :~'il n'est pourvu cl'mw auto
risation S)Jdr:iale elu consisfoirt! d1' la f'irconsrription; ct que Ir 

mohel et le srlwhet sont soumis, clans l'r•.vf'.rt•ice de leurs fonc

tions, mw: règlements émané.'\ du ronsl.~toirr: déparfr>mental f'/ 

approuves par le consir.foirr• rr'/1{1'((/. n 

Tl reste maintenant à désire!', dit M. Barjawl, qur. ces auto
risations ne soient donwics qu'à drs doeteurs en méùecînc ct 
en chirurgie ou Il des ollicicrs do sanh\ autant toutefois qu'il 
sera possible; car la péritomie ne peut être faite que par tirs 
mcmhrcs dtl culte israélite, ct il n'est pas toujours facile de 
trouver, dnns ccrtainns localite\:; du moins~ dos hommes de l'ar! 
appartenant à cette religion, 

Il yamaitmicux à faite, cc non:; scmhlc, et nous soumettons 
cette proposition aux honorables meml)l'eS du consistoh·e; ce 
serait de faire, pour les posthé{omi:;tt·s~ cc qnc l'on fait pour lo5 



dentistes, pour los sages-femmes , etc. : on les soumettrait à un 
examen théorique ct pratique, dans lequel ils auraient à faire 
preuve de toutes les connaissances néccssah·es aux lJOstbéto
mistcs ct qui manquent uux mohcls actuels. Ces connaissances, 
nous les avons consigtu\es dans ce livre. 

Il est temps qu'une institution <lUi conserve encore les restes 
d'une chirurgie e~écutéo pur dm; mains armées tlc couteaux de 
pierre, et plus tard do tenailles de fer p01n' déchii'Cr les chairs ; 
il est temps que cette institution, tristement enrichie des malé
fices de prétendus llerfectionncmcnts qui n'étaient que des er
reurs acci·ciditées an nom de la chirurgie naissante, dont les té
mérités ulors préludaient aux savantes hardiesses des siècles à 
venir; il ••st temps que la circoncision accepte enfin pour elle le 
bénéfice des Vl'ais perfectionnements que la science a apportés 
à chacun dos éléments ebii'Urgicaux qui la constituent. 

Les prt'lcndus perfectionnements qu'elle s'col successivement 
appliqués <'t dont elle ne s'est point aiTranchic , il faut <JUC la 
circoncision s'en thipouillc; il faut <Ju'cllc s'assimile les perfec~ 
tionnements vrais\ l(n'ollc n'a poiut acquis peu à IJCU avec le 
temps, et que d'opét·atiou barbm·c elle passe, de plein saut, 
à l'état d'opération n~gnlièrc. 

Il en csl lemps, car, si l'on ne t•éformc l'opémtion chirurgicale, 
la circond~ion, en IH'ése.nec des dangers Llont elle menace l'o
pél'lllem· ct l'opét•ti, la cil'conch;ion périm par ses propres excè.'\, 

Pour U\'OÎl' le droit d'invoquer, contre los (IUseignemcnts 
de la science, l'uutol'ité du Thalmud, il faudrait que le Thalmnd 
ft\t une autorité irréfragable : il faudt·ait qu'il fùl aux israélites 
cc que I'Iiglise est aux chréli<•ns; que ses décisions fussent des 
commandements; que, comme l'l~gH:;c pom· lt~s chrétiens, le 
Thalmud fùt infaillible pom· les juifs. En est-il ainsi? 

Nous R\'ons tlit en parlant llc l'cspl'il de réforme parmi les 
israélites, cnmùicn cc monument de lu foi mosaü{UC a été Obranté~ 
dcpui• '1"" Mcndclson lui porta le prmnict· eoup. 
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Une voix s'est élevée nu sein du consistoire des israélites de 
Pa•·is. Cette voix a proclamé la nécessité de rtiformer un des 
actes de la circoncision. I.e consistoire a répondu à la voix de 
M. Terquem : ce n'était pas asse>.; un autre acte de la circonci
sion devait disparaltre. 

Une autre voix s'est fait entendre. L'honorable docteur Cahen, 
membre et président du consistoire de Paris, a fait entrer les 
esprits dans les idées de réforme chirurgicale, applicable à la 
circoncision maintenue dans son intégrité relativement aux cir
constances matérielles qui répondent à la moralité de l'acte re· 
llgieux. 

Voici donc venh· la l'eligion au secours de la science pom· 
répudier toul à la fois et SUJlPI'imer, du mllme coup, deux pra· 
tiques <lont l'existence forme, depuis hien des siècles déjà, un 
anachronisme cruel, double pmtiquc qui ne répugne pas seu
lement à l'idée de progrès, el n'est pas une simple affaire d'o
pinion, qui révolte la pensée ct navre 1~ cœur. Quelle mère, si 
fanatisée qu'elle fL\t par le sentiment religieux le plus exalté, 
soumettrait son enfant ;.:1a circoncision telle qu'elle se pratique, 
s: elle savait tout ce qu'il y 11 d'atroce douleur pour son enfant 
dans le mode d'exécution de cette opération ! 

A voir l'angoisse des JlÔI'CS et des mères ilia pensée de ce sup
plice de leurs enfants, ne dirait-on pas qu'ils en connaissent 
instinctivement tous les dangm·s i' 

Il rst temps que ln science mette fln au supplice des 
cœurs maternels; il est lemps 'l"" la religion proclame partout 
<tu'elle ne forcera plus les mèl'CS i1 s'encourager elles~mènw~ 
pour voh· ainsi martyrism· leur enfants. 

I.e lemps n'a point apporté la fm·mcté stoïque au cœur Iles 
mères; nnchcl ne s'est pus fuite ~Mdér.. Pourquoi donc voulez
''ous rin••· au cœur des mères israelites lill sentiment qui lem· 
mettrait dans l'âme cette étrange pensée : illalrmn J!ulMt do
mabil? 
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Mnis ne semblerait-il pas que c'est \'OUS que nous accusons 
ici, pauvres mèt•es au c«;nnr brisé! Nous avons trop souvent en .. 
tendu vos gémissements, et phil à Dieu que nous fussions 
doués de yotre sensibilité pour les re.produire ici! Nous aurions 
bien tOt attiré vers nos idées les ndve·rsnires de la réforme. On ne 
resiste pns anx larmes des mères, et pourtant chacun de vos 
nouvcaux-m~s est soush·ait à vos baisers maternels pom· être con
duit nu supplice, oit peut-tltre un mohel impur viendt·a, par la 
succion de la plaie, donnct· à cet enfant cc que Al. Levy a si 
éncrgl<tncment appehi le baiser.fatnl de ln contagion! 

Et vous vous résignez. Est-ec la volonté de Dieu qu'il en soli 
ainsi? 

Combien est puissant le sentiment religieux! puisqu'il opère 
de telles merveilles. On nie les miracles; le sentiment maternel 
ainsi résigné nu nom de la religion n'est-il pas un miracle que 
les gouvernants dcvmient méditer? Oit donc est la loi hu
maine qui eût maintenu la circoncision ainsi pl'atiqnêe (\epuis 
le berceau du monde jusqu'à nos jours! 

Mèt·es, consolez-vous, la religion elle-mème a voulu <lUC les 
conditions du sacrifice fussent changées. Vos rnfants seront 
elrconcis, mais ils ne seront plus déchil'és! Le venin ne leur 
sera plus inoculé. 

La réforme chirm•gialc de la ch·concision donnera à cette ins .. 
litution, aux yeux de tous, une importance qu'cHe n'avait pas. 
Elle no sera 11lus une institution empirique; elle entret•a ainsi 
dans Je domaine de. la science. 

XXXV .-Opi11ions e.z:primr!es, it noire demmule, parrl'l1onorables 
et il/us/J'eS méderlns et ch.irurgie1ls contemporains. t•elafiue~ 

uu•nt à l'opportunité de /a. réforme clcs JU'Océdés opératoire.<!l 
de lu drr.mwisiou.. 

Il n'ou ost pas des choses religieuses, consacrées par le temps 
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ct la vénération des hommes comme des vêtements ; on ne les 
change pas au gré des caprices de lit mode ou des fantaisie~ 

personnelles. Or, supprinwr la circonr,ision, ce serait pour les 
juifs supprimer un dogme; mais modifier ou même supprlmm· 
les procédés de la circoncision, c'est toucher à sa forme, en 
n'est point porter atteinte à son caractère sacramentel. 

" Il importe, dit M. Michel Levy , de fixer avec une rigou
reuse précision, ce qui , dans la cil'concision, repousse l'inter
vention humaine, ct ce qui la comporte. Le principe relève de la 
foi, l'opél·ation relè\'c de la main des hommes; l'un est im
muable ct s'est maintenu à h·avers les siècles, l'autre a subi des 
modiHcations, et~ par conséquent, peut en subir dl' nouvelles." 

Il y a donc à distinguer dans la cdrémonie de la ci l'concision 
ce qui est de droit <lirin ct bihliqne de ce qui est d'institution 
humaine et chirurgicale. Dans le premim· cas, tout drmcurr. 
immuable; dans le second tout peut ct ùoit Nrr, challgti, selon 
les progrPs de Ja scieucc. Insistons, pui~qnc lil est le point es
sentiel de la discussion enh•e les réformistes ct les orthodoxes. 

Toucher it l'esprit de l'institution, en f'upprimer lr fait ma
tériel~ cela serait avec raison, aux yeux des juifs, une profana
tion, un sacrih\{!t:q mais en mollifier le fait mah\ricl, c'est. 
le droit de la science. nu moment qu'mw institution a son côté 
matériel, elle est moilifiahle à l'homme par f•e côté. C'est ainsi 

que l'ltglise catholique a permis, en vue des accidents qui ré
sultaient de l'l\mploi de l'cau froide puur le haptème 1 que ccllP
r.i fùt l'Cmplarée, pendant l'hiwr, panic l'eau tiède. Est-ce que~ 
pour lcR catholique~, le volume plus ou moins considérahlc dn 
l'hostie met en question Je dogme tlc la prêscncc réelle? Le 
plus petit fragment ùe l'hostie rompue n'est-il pas, comme Ic 
plus gratHl, le corps de Jésus-Christ HU\ yeux du catholique? 

L'l::glisc ne comlaumc pns re qui e."t nécessaire et utile à 
l'humanitt\, quand 1 '<'lflcacit6 ct l'intention pure lui sout dé
monlrf\es. ,\ sr.g yetrx. Ir!' moyPns matl;l'iels de guérir nolrr 
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pauvre organisme sont tous innocents, quamlln pensée est in
nocente. 

Le magnétisme humain fait son apparition dans le monde, 
comme moyen de guérir. nes t\mcs trouiJiécs pnr certaines cir
constanccsdc l'ndministmtionrlu mngnétisme,rummltent les di· 
rectr.urs de leur conscience. Non convaincus de l'cfficucitéde cette 
méthode curative ct de l'innocence parfaite de ses intentions, 
t[U'avnicnt à faire les confesseurs? Cc qu'ils ont fait. 

Que le magnétisme, ont-ils dit, sc fasse accepte.· au nom de 
la science; quand l'Aead!\mic aura fixé la valeur scientifique du 
magnétisme, l'l~glise règlm·a sa moralité. 

Le certifient académique n'est pas présenté; ht•·eligion, garN 
dienne de l'ordre moral, entre en défiance, ct ses scrupules sont 
d'autant plus légilimes, qu'elle demande en vain nu magnétisme 
ses lettres de crédit délin·écs par les corps savants; aussi, le 
magnétisme, avec sn myslCt·ieusc puissance, n'e!'t-il pas plus en 
odeur de sainteté it la cour de Rome, qu'il n'c•t en odeur de 
science à l'Institut. 

Si donc nous avons proposé à la Synagogue l'c\cmplc de l'É
glise pour la facilité dont elle use à l'égard de ln forme ct de la 
matérialité tlcs institutions, nous h·ouvons aussi uu exemple 
il suiv1'C dans lu juste sth•éritt' de l'l~glise, à l'é!!at•d du magné
tisme, ct c'est parce que nous avons compris la juste défiance 
des espris 1imorés, tJUe nous nvons demandé an'i. Ol'acles de la 
!'Cience, pour la réforme de la circoncision, nos lelll'es de crédit. 

La condition à laquelle notre tra1•ail, sm· la nécessité de réfor
mm·les procédés almsifs <le la circoncision des iSI'Ill'lites, devait 
intéresser les sa~·ants eux-mêmes, n'étant point rrllr des livres 
appartenant à la science technique , nous n'a\'Ïotls point à 
nous appuyer sur des données statistiques nombt·euses, mais 
sur des exemples frappants de la nocuité de ces procédés. Ceux
cl sont d'ailleurs trOll évidemment contraires aux règles de la 
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science, pour que nous eussions à nous inquiéter de le prouver 
par des chiffres. 

En pareilles circonstances, les faits sc pèsent et ne se comp· 
tent pas; et puis, il ne s'agissait pas ici seulement de moralité, 
de maladie, de danger, il s'agit de souiTrancc; l'humanité par
lait avant la science, la science à mNé sa ''oix it celle de l'hu
manité. 

La logique des raisons sur lesquelles nous appuierons notre 
opinion, aurait sum pour démonh·cl' la nécessité de la réfor
me complète que nous poursuivons. Mais il s'agissait d'é
branler des convictions rivées par les siècles dans les àmes d'un 
peuple qui personnifie la constance. 

Dans la crainte que nos arguments n'eussent pas pour nos 
lecteurs israélites toute la force que nous leur attribuons; dans 
la crainte que nos seuls efforts ne pussent pas amener cette ré
forme; dans l'intérùt de J'enfance ct de l'humanlté, nous nous 
sommes assuré le triomphe, en faisant appel au jugement de 
ce que la science possède d'illustrations. 

On ne saurait, quand il s'agit d'une honne cause, s'étayer de 
trop puissants appuis. Une opinion est sauve quand elle a pom· 
elle l'autorité des gmnds noms. 

Notre voix a été entendue ct nos vœux. compris. A notre np~ 
pel, un aréopage de savants s'est composé des hommes re
marquallles parmi les plus élevés dans toutes les positions de 
la carrière médicale. 

Les plus hautes autorités contemporaines de la chil'llrgic, de 
la médecine et de la science ont formulé leur opinion à cet 
égard, de manière à convaincre ceux qui, après nous avoil' lu, 
pourraient douter encore. 

L'Institut de Fmuce, les Facultés de Médecine de Paris et de 
Montpellier, l'Académie de Médecine, le corps des médecins et 
chirurgiens des hôpitaux civils et milit~h·es sont représentés 
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dans cette assemblée des princes de la science, qui ont formulé, 
qui ont ém·it de leur propre main et signé leur opinion sur les 
danget•s do la circoncision, sm· la nécc!ltsité d'en réformer les 
procédés, en un mot, leurs lctt•·es d'adhésiou à notre projet de 
réforme. Ils ont écrit, dégagés de tout inté••ét autre 11uc celui de 
la science et de l'humanité; ils ont écrit libres de tout préjugé, 
dans Je silence de leur conscience éclairée par les lumières de 
l'expérience. 

Comme nous écrivions pour les israélites de toutes les nations, 
nous avons désiré que parmi les noms des autorités médicales 
de France, les 1111tions étrangères vissent briller le nom célèbre 
du professeur Dilfenlmch, de Berlin. 

Si nous n'avons point assez mérité de J'humanité par nos 
propres forces, nous aurons du moins Je mérite aux yeux de tous 
d'avoir provoqué ces formules si graves et si solennelles des 
hommes qui marchent en tète de la science (1). 

Cette imposante consultation s'adresse à la conscience des 
rabbins. Nous opposons l'Académie au synode, laissant à celui
ci la solution de ce qui concerne le côté religieux de la question, 
mais donnant l'énoncé du jugement prononcé par les juges na
turels de la question en ce qu'elle a de scientifique. Il n'est pas 
un tribunal qui, voyant se produire un avis signé de tels noms, 
ne s'empressât de modeler sa sentence sur une telle consulta
tion. Ilspérons que Je synode, juge en dernier ressort, ne pas
sera pas outre. 

(1) Je tlois ici I'Cmea·cicl' JIUbliquemcnt li. Stcinwaldt de l'obligeance cl dt! 
j'empressement a\'ee lesquels il a bien ,·oulu me seconder poUl' l'ecucillil' d'une 
part les notes qui m'ont sel'\'i ~~ la composition de ce h'a,·ail, et d'autre part les 
lethoes d'odl1ésion des autorités m&J.icnles, lorsque les exigences de la pratique 
ne me t•ermettaient 11as lie m'en dish':&b·c, 
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Appd ou• ~élébriCés chlruratl"aleH et médlenlt.•M, ludh!es li. ror• 
ululer leur opinion respccth·c HUI' ln uéeesHUé de rt.~rorntcr le 
Itlonuel ot•Cra•oh•e df.' ln Ulrcont'hdon dcH ol"ulrH. 

Lettres en t•épun.~e • cla.\·stie.~ d'aprr\ç leurs datt'.ç, 

Ayant été con:-u\lé sm· la quc~lion lle savoir si la circoneision, telle 
qu'elle rst pratiquée dr~ les prrmir1's jours de la uaissaucü chez les 
israélites, comme pratique religieuse, est avlmlagmu;c sous tous les 
rappül'ls, si elle n'a JHIS qurlqncs inconvénicuts, ~~ mùmr eUe ne peut 
pas expose!' à quelques li angers; et l'Î enfin la pratique de ecttc opt~ra
tion n'est pus susccptihlr lie quelques modiûcatiou~; 

Après m'ètrc fait l'f'!lllrc un compte exact ct Mtaillé de la JW111it'>re 
dont on y procède, je décl:u·e: 

~o Q1w, pour l'homme f)Hi l'a subie, la cirl'oncision est utile ct favo
rahle, puisque par elle il est mis à l'ahl'i de qucltjttes-unes de:;; mala
dies auxquelles sont expo!'éS i<'s individus non circoncis; 

2° Que la premièt'{! enfance esll'l·poque de la vie ù laquelle elle peut 
ètre faite avre le plus d'urantage ; 

3° Mois, que la snedon qu'on fait succédflr à la division du prépuce 
peut être prùjudicia!Jic, au moim dans IJUelques cos, soit à l'enfant 
qu'on y ROtllnet, soit à l'indiridu qui la fuit: j)t\\' elle J)()Ul'l'ait être 
communiquée une maladie contagi('use, de l'opératcm·à l'enfant, ct de 
de celui-ci à l'opérateur; 

4° Que la déchirure, employée comme moyen d'achcYer la division , 
soit de la seule mcmLnme muqueuse du prt-puee, soit de celui-ci dans 
toute son épaisseUI\ aprè!i lu seclion annulaire, est dangereuse put' la 
douleur et l'it•ritntiou qu'elle occasionne: sm· des sujets chétifs, nrz·vcux 
et très-imJH'cssionnnhlcs, des nccidcuts inflammatoin•s on spasmodiques 
pourt'aicnt en ètt·c le ré~<ultal; 

0° Enfin, qu'il SCI'II[I plus !<Îillple, tout aussi expéditif, ct plus conYe
nahlc à tous égat•ds, d'user d'un instt·ument II'Unclmnt quelconque, 
comme de pctitl' ciseaux dont une des lames serait terminée par unu 
pointe mousse, ou d'un petit histouri à lame étroit(', pour accomplil· la 
seconde ptutie de l'opémtion. 

Paris, le ~mai 1845, 
Houx, 

t!hit•urgicn de l'Hôtel-Dieu, profcssNir à la Facult~ de 
rtfétlccint', membre de l'Institut, etc. 
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l~o soussigné, professeur de la Faculté, membre (\e l'Institut, de l'A

endémie roynle de Médecine, officier de la Légion-d'Honneur, etc., dé
clare flUe, d'après les l'enseignements qui lui ont été donnés sur le 
molle d'n(tri•s lequel s'opère ln. circoncision chez les Juifs, il y n cer
tainement un SI'IIVC inconvénient à faire la succion do ln petite plaie, 
(llu·cc que ln membrane mm)ueuse du tll'éjmcc abonde en vaisseaux 
lymphatiques par lesquels l'niJsor(Jtion JlCUt s'opérer d'une part chez 
l'indivitht soumis à cette succion ct de l'autre sur la memlJranc mu
queuse de la bouche de l'opéron(, mt foi de quoi il déclare que son 
O)Jinion eKt que, si les précetJtes de la religion juive ne s'y opposent 
)Jas, il serait à désirel· et à OJ•donner <JUC le mode de ln circoncision soit 
changé. 

J-m·;s, le tf tua; 184.J. 
c. DUM~RIL. 

IIOPITA.L DE LA PITit. 

Je, soussigné, chii'Urgieu cu chef dudit établissement, etc., certifie 
que mon opinion hien arrêtée est que la succion qu'on opère après la 
ci1·concision est dungereuse pour l'enfant et pour ln personne qui la 
pratique, ()Dl'Ce qu'elle peut conunuuiquel' une maladie contagieuse, 
que celle succion n d'uillcUI'S l'inconvénient de produire de l'irritation, 
qui eXIJOSe Ù. des inflnmnm(ÎODS llOUVDUt devenir dangereuses. 

La méthode qui consiste à déchirrr le tlrépuce, doit être rejetée 
comme une méthode barbare, à laquelle répugnent les idées de notre 
siècle; elit• est excessivement douloureuse, et capable de déterminer des 
accidents nentmx ct inflammatoires graves. 

Pm·is, le 6 mai ·IS.f.:J, 

LISFRAMC, 

Je ne puis <tUe me joindre à mes honorables conrrèL'Cs pour extlri
mer, do.ns l'intérêt des Israélites, le vœu qu'on apporte ù. l'opération de 

15 
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ln circoncision, les modilicatious que ln JII'Udcncr indique ('! que la 
seicncc réclume. 

Paris, .H ·mlli INt.'i, 

Cnmmt. , 
Jlrol't~ssmu· ltla l•':wulti~ 1lc )IÎ'tlt'l'illt' tlt• Pm·is, 

mtidt•t•in t~unsnllant du Hui. 

Je trom·e ridicule ('1 dangereux dt• déchirer t·l de sucer ln plah~ du 
pl'étmce 11Jll'ès lu circoncision. 

\'1;1.1'E,\U 1 

Mt•lllhl't~ dt• l'ln~litut, Jll'oft·s~m· it l'Ecole tlt• ltédt•t·ilw tlt• 
flut'is, ehirul·gi~n th~ l'hti{lit:tl tic lu Ch;u·ité . 

. le don li(' avec ClllJU'l'Sl'cmcnl mon a~f;('Ulimcnl à la JH'OJltlSitiou qui 
m'est !oioumisc.; cd le de l'l'lli(Jlaccr JHU' une upémtiun chirmgica\e les 
moycnl' h:U"hnrcs à l':lide th'!-i'IUl'b on pralitJlll', t•ncm't• aujum•t\'hui, la 
ch'coucisiun chez les isnu.'•lilcs. 

/lal'is, ;JJ mai 18.fli, 

A. PASQCII:Il, 

1 :hil'lll'l;Î{'Il du Hui, c•hirun~it•n l'Il t'lW!' tics llwnlillc!<;, t•h·. 

DtuJS l'o11érntion de lu ci!'conciJOion, je c~onsillèi'C la dl•chinu•t• liu 
jll'é)IUC{' IIYCC les ongle:-: COUIJJJt' lill pl'UCédt'~ lml'lHil'l' Cl lUlli if JiiÎI ill
digue de l'étal uctm·l dl' la :-cieuct•. ljuuut it. la :-ucciuu cutnit'•culh c ;'! 

l'l•xcisiou, je lu l't'HIII'lle coumH' toul ù litit iuulile ciaus tous Jps c•a:-, t•l 
lrt'•s-~uun•ulthtugt'l'cust•, JUil' h•s iuucnl<ltiuus qui Jll'll\t'Hl l'IIJ'I•sulh•i'; 
entiu, je CI'Oi:o: que l"luuuauilc.'• duil cuuduim luus lt!S isl'ul-lilt•s l·clait·cis :'1 
tl'nnliller ù.l'uholition dtl ces lieux temps Llc l'uJI(·ratiuu. 

I .. \J,J.E31A:'\II • 

. \lt!lllhl't~ de! I'Juslilul, mwicu (ll'ill't•sst•ur clt• la Fac·ullt'• 
clc•llonlpcllit•!', 
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Ar•prlé ;) exprime!' mw OJtinion sm· lu manière dont sc pmtique la 
circonci~iuu duns les tcmp!C's juifs, je n'hésite JlUS li. déclarer <JU'tm 
pniul dt!\ Ut' uu~llil·al cclh~ upt~raliun rrligit•use demande à être modi
liét• l'Ur deux point l', ln succion du prépuce cl sa déchit·ure . 

. l'igiiiii'C qudJt• a (lU èli'C f'ol'ÎëÎIIC de (a H::'t!ÎUII 1 I(UC(s IIIOtirS OUt Jlll 

tlélcrmiiii'J' t\ la JH'illiqucl'; cl lu ne peut U\'OÏI' pour but tl'arrèter le sang, 
puistJm' au cnnll·uÎI'l~ l'Ile tu:céll•t•c sou l'ffnsiou ctlloit augmenter l'œ

dt~nw pm· l"nfllux de litJLIÎde IJn'cllr. détermine. ~lnis, si l'ou chrrchc 
ntÎiil'IIJ('nt l('s ar<UJillgt•s de la sttccicm, en rcranchc ses inconréuiculs 
nppm·abseut toul d'ahonl, t•l ('Il prmniè1·e ligne sc Jll'ésC'ntc le dangm· 
do la Lrimsmi~sitm de la l'rtJhilis, ~oit de l'cnJhnt Il i'opél'ntcur, soit do 
l'opt'•ralem· lt l'enfant. 

Lu dl·chinu·t· du J•rl•pncc uree les ongles ou arec uno sorte de tc~ 

ua ill es JltHII' twht•\'CI' l11• th'•cou\'l'il' le gland, est un procédé barbare, t(Ui 

iulligt: une lloult~m· imllilt• à de pml\'l'es petits èh·c•s qui n'ont lll!jà, à leur 
enlrt'·c dans la rie, que II'O(J tl'occnsiuns de ~oull'l·ir. La di\'ision :n·cc un 
inslrumcnl hien ll'anchant devrait tlonc I'OIIl)Jlncer la tléchirure. 

LE Hor, d'Etiolles . 

. le m'associe de grand cœm aux obsm·,·ations IJicines de justesse et 
de mison, pré~t·uléc~ pat· mes hunoruhlcs colll·gucs 1\c~ hôpitaux, rcla
lircmcul ilia succion cl ù la déchil'lll'C opérlws lor~ de la cii'Conci!;ion 
cht•zlcs bnu.'•lilt•s. Ct•Ht• JII'<IIÎtJUt' me scmhlt~ toul.;\ fail (Ill OJlposition 
a\'t't: ll'li p!·éct•plt~s d'uuc ::uilw hr~it'>tw, cl je lu l't'gat•dc en outre comme 
iucundliable. a\'cc l1·s progt·ès tic la scicnt'c. 

/'(ll'is, le 21 mai ISI.J. 
lh:ACIII\, 

MCtlccin dn Pl'itlcc ru~·al clllol'lu\Jlital Cochin. 

L'opération tle la circoudsion, (elle qu'elle c:st IH'aliquëc chez les 
jcuu('s onl'auls ismélilcs, llO CO!li)IO!'U de li'ois lcllltJ~ : l'c..t.•ci.!li..m, lu 
déchir«<'t!, la sucr.:iun. 
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Au point de vue chlnn·gical ct physiologique, l'un de ces lt>mps e~r 
inutile à ln bonne et complète exécution de l'opérntiou; il a le gmve 
inconvéuicnt de rendre. possihle la tmnsmission des maladies conttl
gieuscs, ct cu particulier la syphilis. Il y nurait doue tout uruntuge it 
supprime!' lu succion qui sc pratirJUC en exécutant la dJ·conch;ion. 

Ln division du prépuce, qui pendant la rnème opémti(IJJ Hwcl•ùe ù 

l'excision en est, nu contraire, un élément indi:;pensable. Mai:; celte 
division ~c thil en cléchiranl le Jll'épucc a1 ec les onplcs. 01·, cc déchir<'
ment n'est pas nécessaire, il ajoute à la douleur ct peut avoi1· de~ cou
séquences fàchcmcs. Je regarde comme parfaitement logique de rem
place!' la dPchirure usitf>e par une ineision lili te à l'aide d\111 im:(l·ument 
tranchant. On nllcindnlit rdnsi plus sÛI'cmcutlt• hut qu'on sc JWoposc, 
et on l~ritcrait les inconvénients de la déchinm~. 

J.es personucs chargées de cireoncire de\Taicnt donc sc homl'r ù 
l'excision du préJmcc ct à ~a di\'ision pur un instrument tranchant. 

Héùu;tH ù ces deux temps indispemahles, la cii'Concision !ICI'ait 
(comme toutes les opérations ehirurgicales doivent l'èh'l') aussi !~Împl1•, 

aussi prompte ct aussi JICU lloulomeusc que possihl('. 

Paris, Umai-1843. 
~fAGE:'WIE, 

~femlH'I' d(' l'lnstilut, ck. 

Je donne mon t\dhé8ioh pleiM Hl entière aux principes émis, relati
vement à la pratiqur de la drconcisiOit, par mon :-anmt conf1·l·re 
M. Magendic. 

Paris, ~5 mai IBH. 

llAn:n, 

~lem ln·\~ de l'Institut. 

La circoncision , telle qu'on la pratique aujourd'hui , préscntr des 
inconvénients f(Ui peuYcnt amener des nccidcnts très-gi'U\'<'S; ainsi la 
succion (leut en trainer l'inoculation d'un virus, soit de celui qui l'exé
cute à l'enfnnt, soit de celui-ci nu premier; la déchinu·e peut égale
ment avoir des conséquenecs très-fàchcuses; il nl(' semble donc ratio-
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nel de supprimer r.omplètement la succion, e~ de remplacer la décbi
rurè du prépuce par une incision faite a,·ec l'instrument tranchant. 

Paris, .t9 mal 1845. 

L. AUVITY, 

t~hlrur(!:icn h 1'1\bpllal des Enfants-Trouvés 
ct des Orphelins. 

AIJP~Ié à donner mon avis sur la méthode emJlloyée par les Juifs pom• 
ln circoncision, 

Alll'èf; m'être fuit rendre tm com()te exact des trois temJlS de l'opé
ration qu'ils Jlraliquent IIOUI' cet objet, saroir: de lot section circulaire, 
do ln déchinn·o à l'uidc deii ongles coupés en pointe, et de ln succion, 
j'estime qu(' les deux det•niet's ft'tnllS de cette opération , sn,•oir : la 
déchirut·c ct ln lmccion, doivent ètrc l'objet d'une réforme salutaire; 

Que )n déchirure à )'aide des one les doit être l'Cin)llacée par ln section; 
et que ln sut•cion, qui, d,nilleur~, nu point de me de l'urt, ne prés~nte 
aucun motif rationnel, doit être supprimée comme toujours inutile el 
souvent dangereuse. 

En foi de quoi, ctr .. 

Pal'is, <?9 mai 1/Hli, 
f:RU\'EILHIEJl, 

J('. pense que ln manière dont sc pratique ln circoncision est extré
mrmenl fô.chcuse )lOUI' ))lusieurs raisons: 

i" l..tl :mccion u Il! double incom·énicnl de pouroir communiquer des 
affections coutugieuse~) syphilitiques ou nuh·e~, et de donner lieu ù des 
hérnot·rhugics ; 

:2 11 I.e dédtirrmcnt a\'C'C le~ ongles jlCLII amener une infhuumotiou 
J•lus ou moins intemw., tJUÎ JlCUt à son lOU l' umcncr la gougrène dans 
une ptu·tie dont les tis~us sont h\ches, humectés de :-;~rosilés ct t) un liSl' 
nl1 ln gnngrèuc se dêvclo)Jpc facilement duns ccUtl C!;pècc de ti::;l'U. 

Pnl'i.~, 2jlllll nn:;, 
BARON, 

Medecin tn ehef de~ hospiees des Enfants .. 
"fi'Oll\"é!' et Ot'j'lh('lill!o, 
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J'ai Clé im'iiC i1 donn.cr mou O)Jinion ~lll' dNIS. JlfOcl!Ms qu'nu em
ploie onlinairemcnt J•armi les lsl'ai~lilel' imml•diatcmcnt uprès lu cil·cun
cision. Ces deux procCtlés !'iOII\ la dl~t:hil'tlm liu Jli'Î~pncc avr~ lt•s nnglcl' 
t•.t la surdon. La tléchil·m·c tlu prt•pncl~ l'sl nun seulement lluulmu·eu!-C 
pour l'enfant, mais cncoi'C dangCI'etlsc en ce tJU'ellr ;m~m<'.nle la phlÎt' 
d'étendue elprolouge iuutilt•mc·ut lu Jlél·iude de SIIJlJillratitm. (Jmml ù 

lu ~uccion, IJIIÎ n'est fomh'i(' qur t:\11' un ;,ucil'H JH't ... jugé, clh· C'SI tluuhlc
mcnt nuisible. Si l'enfant t•sl nl' anc~ dt•s ulcératiun::; un df's puslult•s 
syphilitiques, il peut inoeulcr la maladie ù l'opérateur. llanl<i il' eas 
contraire où le ch·eonci!':cUI' t•st infrch\ c'est lui qui la·:m:;mrt la malndi1~ 
à l'l•nranl, uinsi qu'ou l'ohSl'l'rC li!'S{'Z rl't~fJIH'IUIIIl'llt. Eu liu, dans h•.s cu:-; 
m1~me où l'oJiémlmn· n't':-;l pas all'ecté th~ ~'Y(Ihili:-;, mais nlh·inl. :;ruh•
ment de stomatite }ll'leudo-mt'mbmucusl' ou tl'ulc{•mlinu:; ~corlmliquc~, 
il peut CIWOI'C h'tmli'mcllrt~ un mamolis camclèrc à l'ulcl•l'lllion du pn~
pucc, ct si l'enfant sc tmuw dan:; dr tlt'lhrnmbh•:; I'UIIditiuu:;, h·~: t'llll

sl·quenccs Jlrurcnl dcrrnil' :;uunoul t•xu·,~ull'mrnl f:iclwul't'l'\. L<•s di'UX 
Jlraliqu{'s ncccsl'oÎI'Cs à la cin:ondsinn,l'!.:ilt!oinlmnrnL iuulih•:; JtOIII' crltc 
n)l~ration en cllc-mèmt•, doiwul doue èh·e Plllil•J'CIIIeul Jll'tll'Critrs, 
comme dangereuses pom· l'cufunl cl ml-me ((Ul'!qucfuis pour l'optiraiPIII' 
lui-mèmc. 

1'a1'is, ~juin 18-J.ï. 

(;UJ-:ll!o<A~T, 

lll·del'in dt• l'hr'tj)ilal 1lt•s J·:nrauts, t•lnwtlt•t•in
,.uusullant elu roi ••1 dt•s maisons dt• la l.l·~ion-tl'Homlcm·. 

Dnns l't'lat ucfucl de. l'art nJlt'•mtnire, la eireunci.sitm csl C'L doit èti'C' 
une op(•l':tliou cxtl'èmcmrnt ~ÎIIIJtlt•, 1111c iuf'i~ùm d une I'.Tri.~iou du 
1mJpuce duns cCI'Iniu:; ca:;, uuc e.t·ci!;ÎIJ11 :->t~uh•nu•nl dr l'cxtrrmitt'• til' 

celui-ci dans les lllllrt's cas, tl.'! Ir:-; suul h·s parlit•s duul C'llc sc emu
post•. Fl'ndrc le JH'éput't' t'Il le tl{\chiraul, C'XCI'C('I' t•nsuilt: 1{1 :;ucdun tic 
celle partit•, sou!. des JII'IIIÏIJIII':- ÎltdÎHucs tic unll'l: t~puque, d su:-:cl'Jt
tiiJ!cs tle détm·miurr tiC's acdtlenls ~Taws; en cuu:;équcw:c, je IH' pui~ 
qtw faii'C des \'ŒtiX pour 1(111' h•s conseil:; cie li. h~ dt~~:lt•UI' \'.\;.;u:lt 
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lu lia\ rr :-;nieuL l·cuull'•t>, el qu';\ l'aH•uir la eirconcisiou de:- jeunr~ 

:'ral•litP:- ~oit affmnchic lie Cl'!' procédés harhm·t·:o~. 

l'al'is, 2 juin ts~.ï. 

Pt•ofcs!-ïC\11' i1 l'écule tlt• métlcdnc tic Paris. 

Frappl• drpui:-; lon~trmps des ineonn~nit•tit." attaehl·~ à la manière 
dont la drcont·ision rslJU':ttiqnér il PH ris pm· t!P:-: Jll'l'Stllmes étmn~ères 
ù l'art de ~ul·rit·, el h;moiu tirs aœidt~uls graws qui out étt'• la cOII!'\~

i[tii'IH'L' tic celle praliqw•, sur plu:-kut·s rufanls ù la naissauec desquels 
j'a rais prl•sidé et auxquels j'ai l•ll• appt>!(• ;i tlonurr de~ ~oius, je vois 

a\'t't' plai.~ir ttu'uu !/occupt• tl'<~pporlt·r {ks modificaliun.~, que t'l•clmtwtd 
l'lntm;milt\ la :-cicnee l't k rang que lt's \:;rat'·lilc." oeeupc·nt t'Il Fntncp, 
l'l qu'ils :-ont appt•ll·s ;\ ocetqtt'l' tn.,:-;-proehainclllt'tll dans les ~ueiétt•s 
al'luelks . 

.le• Il" pui~ donc~ qu'npiHJyc•r de~ tous ILIPS \'11'\lX lt• projc•t dn 

'!. YnnÎt'l' (till liane', '[IIÎ c'Olt.~i..:h• 1" lt Ill' eon1ît•r qu'i't drs m(•dec~hl!
isnu'•lih•·; l'opl·t·ation dl' la cit·c·cHH'i.~ion; 

2" .\ :-lll111H'1lre ;\ th•:- rl·~k·" tixt•:; l'l rnliotwlh·~ eP!Ie opl·ration, el ù la 
dt·l•at'l'lt!--.~1'1' des Îlll'llll\I;IJil'nls Pl dt•s tlan~l'r.~ qu'r·ntrailll' trop HH!renl 

<lprl·s t•lh· lot Jllilllil•rp dont t•llt· n (·\.'- pratiqul·e ju:-tlu'it t't' .\nur. 

l'li ris,,) j11i11 181-J, 
)lom:.HI, 

Pl'ofes~c·UJ' l1 la Fac·nl!t"• tlc lnl•cic•t"Ïill', ac't'O\ll'ht•lll' 
dc• la Famille• l'tl~ ait', t'le·. 

Pour t>XprinH'I' 111011 npinin11 et nton a ri . .:, :-O\t~ lt• rappnrt dt• l'l•pt•
ralion t•ont•t•nwnt la ein·ntwi:;inn, qui ~t' pratiqut> ~Ill" h•:-; c•ufants non
l"t'<ltt.\-Bt.':- ehc·z le• . .., .Jnir~, .it' dt·l'lnn· qnt• h· th"•ehin•nlt'n; qui s'opl·rl' au 

.~t·•'otlll lt•mp.~ t!c• l'op(•ratio:l 1'~1 iuhmtwin 1'1 t'JI dl·~accurtl avl'e 11'~ 

pr~~~·t·dl·~ qut• l'art ~·11:-Pi:.!tH' t'l pl'a!iqm· ù pn"•;;t•n!, l'! qu'il n'Pst pa.~, 

tl' ni Il t'li r.•, .~;tu:-- i llt't Hl r~··uit•u 1 ~-

I_!IIHlll ;'1 la .~I!Ct'ÎOII, l'ile t•:--1 (•ricll'!Hlllf'll\ Îlli!IÎh•, IOliJO!I!'.~ IIIIÎsÎhll' 1'1 
qul'lquc·fni~ domt,c'!'Pt!~c·, ~nit pour l't>ufaut, ~oit pout' l'npl·mt1'Ur. 
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En conséquence, j'estime fJUC l'nJ,êration de ln circoncif;ion doit se 
réduire à la résection de l'extrémité du prépuce, et qu'à ln déchirure 
doit être substitr1ée une incision faHP avec des ciseaux appropriPs A cel 
usage. 

Paris, 4}11ill f84rJ. 
~'OUQVIER 1 

~lédccin du ltoi, tn•ofc:isem· à la •·acuité thl mêdecino 
de Paris, médecin de l'hùpital de la Charite, etc. 

Je pense que ln circoncision, telle qu'on ln lll'nfiquu actuellement sur 
les enfunts des Israélites, expose à de-s dun gers de diverse nature: 
l'extrémité du gland peut être blessée; la déchirure du vré1mcc R\'CC 

les ongles doit êtri très-douloureuse, ct peut l'ester très-irrégulièrl'.; 111 
· succion CXCI'cée sur les parties qui viennent d'êta·e incisées et déchirées, 

exJlose l'enfant ou l'o)lérnteur à contrueter dans lfuelqucs eus une ma
ladie contosieusc. 

Paris, 7 jilin 134S. 
MAIIJOLIN, 

Uocltmt·, Jll'ofesscur :t la Faculte de mMccine, 
cllit'llt'gicn dl! l'ltûpital Dcaujoo, ete, 

A)Jrès m'ètl'C foil rr.ndre com)Jte dl'. la manière dont les Israélites 
procèdent à l'opération de la circoncision chez les jeUU('S enfants, j<' 
pense qu'il y a lieu à modifier celle opération. J,n succion 1•eut Ul'oh· 
(JOUr résultat de transmellrc it l'enfnnl une maladie conlngieuse, l'll'iOU:o

ce rnpJlort on doit llt~Sil'Cr qu'elle soit SUJl(ll'imée. 

Qunntlt ln déchil·m·e c.lu (Jrépuce JJRI' l'ongle, il peut en résUit(•t• detl 
uccidentt~ de tllus d'un genre, et dan~ l'inlét•r.t de l'humanité. il sc1'ail 
à souhaiter <JUC l'on arrivât ù I'CJnplnccr ce JU'océdé par un antre plus 
rationnel ct plus en rap{lOrt avec les (H'Ogrè!' do ln science. 

, Paris, 8 ju;, 1845. 
ANimAL, 

Mcmhl't\ de l'lnslitut, pl'Ofess~nr à 111 1:acnlt~ 
de médecine, 
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J'estime que, dan~ la ci1·concitüon, telle qu'elle es! pratiquée il Pari!', 
poUl' If'~ enfnnts ismi~litm:, il y a ll<'ux pratique!', l'une :-implcment 
,·icieuse, J'aull·c dangereuse dans quelque:- circonstances. 

Je. reganlr comme vicieuse ln pratiquc. qui consiste à déchirer a,·cc 
l'ongl(' le denne muqtwux du (H'l~Jlncc, après ln section de l'extrémitt' 
du prèpucc. Il en ri•sLIItc nécessairement une inflammation tout 1111 

moins iuutih•, cl que, piH' cm1:-;équcnt, la prutiquc que .ic viens d'indi~ 
qucr doit èlJ·c éviti·P. 

Ln St'condc pratique peul t\fro dnngcreu~c, parce tJIW l'enfant altcinl 
de syphilis peut, au moment dr la succion, con11nuniquer la maladie n 
l'opé!·atcur, et que t\elui-ci, s'il rst attciutd'unc maladie contagirusp, 
peut la communiquer ù l'cnfaul. 

IN juin /S.j,ï, 
.\, 'fHOliSSJ.:,\1:1 

PI'Ofr.sscur li la Faeullé de mérlcrinc de Pnri<o., 

Consulté par M. le doctcm Vnnicr, du IlàHc, ri•dacteur de ln Cli

nique des lldpilaux 1les Enfants, l'lll' l'opporlmtilt.S d'un pi'Ojet dr ré
forme chirurgicale dl' la circoncision dt•s brnt•lite~, cl après l'Il a\'oir 
eonfPré avec lui, je dédan• : 

~o Que ln Mchirure du JH't'pucc a\'~l~ lef' ottgl<'l' Hill parait dcvoil· l·ln· 
rcmplae~c par une iuci~ion lllitt• au moyl'u d'un iu:-trumcut ll·an

ehaut; 

2<~ Qut• la Hl!'dou de la plaie tloil. t\lt·c ~uppriml~e; 

:1" Qtw l'ittstnnurnt uree !l•qud ~1. Yuui(W pmposc de faire l'inei

siou supéi'Î<'Ill't' me JHll'aitmit eucm·r mieux nppropri~ il celle opéra
tioll, ~'il prcuait la fonm• d'm1 lt•uotoml' il lauw trauelwnh• concuno. 
L'iltslnltnl'lll, ain~i tundilit.\ I'Otllll'I'Uil, du pretiiÎPI' eoup, duus llllt' 
étemhu• l•gall', la lame inkril'lii'P l'l la lame Pxtl•rit•II\'C du prl·puce, t'l 

l'ou 1w l'ernil point ohligt' liL' l'l•renir à tilH' secnlltle iueit'iou tic la mu

queu:-t•. 

•i" Que la ci1·eoncbion dont on puul'l'nil, il premil'l't' rur, tli'~ircr l'rn
tière 1-iUpprrssion, Psl cepenrlanl l'Uirir dr n':-ultaL~ ;mmtageux, parmi 
]r!;qucls je CÎt('!rai parliculièt·eml'lll l'inuuunitê> d'nu cerlaiu nomhn· de 



maladit·.~ dt• l'oqmnr.· tir la pi•Ht'•ntlintt. Ct•s rnaladii'S ~nul Ir can·i 

uonw de la wrgt•, qui t•.~l ht•aueollll tlloitts fn'•qm•nt du·r. t:t•ux qui out 

sttlti t't•llt· tqtt'•ratiolt, li·~ ult•t'.rP:-- \t;IH;rit•n:-; t]UÎ tt'•:--ullt•ul k plu~ ~ou

\ t'Ill du st'•jmtt' dt• la rnatièrt' 'irulcult•, PJJ!re lt• prt'·put'l' t'lit• glaJHl, 

dH•t. lt'S Îllt'Îl'l'OIU'Î:-< 1 l'! t'., l'! t'. 

E11 t~ou~t'·qurtlt~t', .Ït' m't>ttljll't·~:-f' d'atlhén·r mt projt'l dl• r(•fnntte tpti 

m'P~I .~mt mis pat· '1. \'anil'r, parei' qu'il i11\l•t't'Ssc la ~t;iellt~l' l'L l'hu

tuanill-. 

,J. B. PIOIILI.\, 

PrM1!~St'Ul' ilia Fat·uW• dt• )lt'·dl't'Îill' tlt• Pari:-, l'\t', 

l:1>11 ltlf!"·, ;tÎII~i ljlll' l'tHil t'•tt'• lilli:--Ît'UI' . .; dt• 1111'' houOI'itlt]t•:: t'llllfl'('l'l':-, 

~ur k, ;wdtiPtll..; qtti Jtt'll\t'JJI t~lrt• la t•on.o.;(•qllt'Ur;r dt• la t·in·ou•·i~ittll 

fPIIt• qlt't·llt· 1'·1 pl':Jtiqttl·l' att,inltl'd'hqi, jt• u'h,··.~ilt• pa:- ù l't'I'Olltliltll't~ 

t'lllllltH' l'Il\ ljlll' l'l'lit• op{•l':tiÎttll, t'OlJ~.jd{•rt'•t• :tl\l:i lt• II'IÎIIf dt• \Ill' dt~ 

]';tri, 1·~1 l't.•t%•1nt•ttl dallgl'l'l~l!:t' olotlt:· qul'!qlll':---tmt·:. dt· :·t'-' partit·.~, t•l, 

j!<ll' t:\('lltjtft\ d:tll:• l'" •j!IÎ I'Olll'l'l'lll' la .~lll'l'ÎIIIl t'i lt• tlt'•l'itÎl't'llii'I!Î <lii'C 

lt• .• otJ~.dt•··, tlt• la nu·mltntw• IHttqut•tJ.~t· d11 prt'•puet•. En t'IJIJ'I.'Ijt!t'llt't•, il 
tt tt' p.tral!, t:o!llltlt' il tilt':' r'ottfrl•rt·~, qu'il itrtpttl'lt•r;IÎI qrw lt• p:·net'•tll• IIJII'
ra!ni l't' till JTtodili{! ~tHl~· l'l' t1tHtldt• rapporl . .ft• lie pt•t!.~t· p11.~ (jlll' t'l'lit• JH'O

po:-ilttttl litil·· tlottt.-· till Î1Jit··r(•1 d'lllllltalti!l• qtu• toul k tlltllldt· t'ttlli

[H'ettd l'( \'\'•jl Clü, p11Î:i~l' l't'lll'OI!II't·l' dr:· oltjt•t'!ÏOII:- ~~·I'Ît'll~t·.~. 

Ttl il l'foi::, la t'ÎI't'tf'Jt'i.'itlll JJI'[It'l!l (•trt• l'l'!f<ll'tlt'•e :-t'tlh'JIII'tllt'Otltlltl' Il Ill' 

npt'•rafi(l]l t•hit'ltr;:iea!t·~ ~'ilu't·u ,·.rail ainsi, Il'.~ ttttHii(katiou- ]ll'ttltn~~··t':-. 

pat· lill':- t'lltll'ri•n·:· :-.et'aÎt'lll Îttt'IIJJit·:-!:d,Jt•ttH'Ill ar:t·:•pll·t•:-, ~;nt.~ la moimln· 

oppo.~iliott pat' !oui ltonlmt· ,··elairl·. ~lai:: la t'ÎI'I'tlllci:-inu t·~r, ;ut\ Yl'll\ 

dt" ·-r:tl·lill'·, lill ilt'lt• rnli~Ît'll'\, t•l, il t'l' 1iln·, ']lll'l(jllt'-..-1111,.; jll'll\'1'111 

I']'IIÎrt• ljlt\·1!" doil (•11'1' I'IJ!!"I'i'\':··;' d.dt·· !tttl!t•s Jt•· l'Îl'!'OI!·I;(Ilt:t•.•,iji!Î l'tl 

t'II!I:--IÎ/111'1!( J':tCI'IIlllji]ÎS:O.l'lllt'll(, !JHÎ:·tl!\1' t'l'!• t'Îl'l'Oit~[:\11!'1':; :-1111\ l'llll";t

l't'{•p~ p:tr !a Ir tdilio•t . .lt• .tt' JH'!t· :• p.t twaiiHJ:tiu.' qu.• lt• . ..: l.,r.tt'•lih•,.; 
t:l'inll'l: •. ptli·,~vlll (•Ir(' intltwm·1· .. , ]lill'('\' IIJtJiil', 'Jill'!t]Ut' n·~tH'dnldt: •tu'il 

par<~i -~~· 

l.a t'ÎI'COIII~i•iou cou:-i ·lt· t·.~.~t·ttlit•llcmt•!ll d:m·- l'u!ti<1!Îo11 dt• la plu:-; 
;!l'illldt· ptu lit• du pn··pun•; t•llt• ne COIL~i: ft• pots da us k 11111du ou !t• p1 o

d·dl· :-doJJ lt•quel l'dh' a!Jialiuu t'.'l 1'\t.!eu!t'•t•. 
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llt']Hii~ l'inlrmlnclinu tle nllr t't'Tt'•monic daus la rcligiou dt!~ !1{•
ht'CII:\, h) fail prim:ipHI, !-aroir la rt·~edion, u'u pas l'hnng!·, n•ai~ il 
n·l'.-:1 pa~ prubahlr tpl'il 1~11 ail {•tt"• dt• JtJl·uH' du proct'•dt\ c'Psl-à-dir•~ de.-. 

circonslaJWl'~· H't'lllHinires dt> l'op{•J·ation, l'l l'l' qui remi eette opiuion 
I'XIl't\JnPIIH'lll mlwissihk, e'{'r..l qn'il PSI •·erlaiu ~JilC !P..- iu:-.IJ'llllteul.~ 

1-!I'OS!-ÎPI'S rmpto~·l·s d'oJ]IOn\ n'out aueltiH' :uwln).!ir il\ l't' ct•ux tlont 011 

:-.~• st•rt aujounl'bui. th•:-; lors il mc pa t'ail lrès-raisomwh!P de nwdilil'l' 
lt• pt·od•dt' Ojll•ratoire dml;-. et> fp1'il a tic \'Ît'ÎPUX et dl' dangereux, t'l ce 
tpti •·~! rai:-nuualllè PL lnmwÎIJ Il{' ~;aurai! iotn• oppo~é au n'ai ~cntiull'nl 
rcligil'ux. 

\)u'jj lill' l'IIÎI pt'I'IIIÎ!' dt• h•J'JtiÎIH'I' t't'Ill' ILCIIP pal' tilH' r{•flt'XÎOII i il ~ il 

t:t>rlaiu('lltPrtl tpfl'lqut• analopic PnlrP le lmplt\me de~ dn·i·lirn~ et la CÏI'

t'OI~t:i:-.ion dt·~ bra(•li!t':. ~i l'on ctnt:o:itkre l'itnpor!am't' dL• t•r:-: ad l'~ n·li · 
,!!ÎPU'\, l't'·poque de la ril' ;\ Jaqll<'lle ib on! lit•u, t•! IP t'altte!t'·n· qu'il~ 
Îlnprillll'lll ù l't'li'\ dan:- lïniPr{•l tlc~qul'ls ils .-o111 aet·mup]i:·. Lt' fait, .... 
:-.t'lllÎPI, t•npilal du bnpll•uw, ~~·t·:-1 l'nblution :·m· la lt"•tt•, lt· Il todt• ,·p]on 

ltoqw•l t•t•ltc ahlulion t•~t IH';Jtiqui·P P:-1 11111~ cir!'tlll.~lallt't' H't'tiiHlnirP. Le 

Jll't'IIJÎrr fait u'a pas l'IHIIl,!!t''; k :-l't'ont!, an eoulr:1in•, ;t cniiÎ dl':· lllo

dilit'ntillll:- . .:\(•aJIIlltJÎu~, il t·.~t aujourd'hui J'l•!!lt·· d.m~ la plupart dt•:

CoiHIIJIIIIÎtlllS t:hrdit•llnt•:-., pal' llllt' iri·~·allt'Ît'llllt' ltnditiou, 1'1 l't'qu•t·lt: 

ù Ct' fil n'. Cria n'a pa~: t'lll]lt\•h{\ ![!l'il ail subi il ~ a pc•u d'am~t"•rs tllll' 

muditkutiou Jlllll\t•llt•, lor~qllt' par dt•:- J't•t:hcrdw." uotJthn•t!~t·:: qu'a
rail'lll t•utn·prbt•s tk · homnws l;t\lnric>u\ t)l in:-lruils il fut dl•tttolllr(• 

quel'tthluliou lititP t'li hi~·~·r 111r ln t~··lP tif•. jt•IJttt':> t'JJfauts, n\t't' dP 
l't·au frnidt•, a\;til t'Il tian:> plu:-it•m:-. t•irt:ou~taue('.: lllll' îulluc•tH'C' f"il
cht•u:w. 

L'autorilt'• ccdl·:-ia:-.liquc ll'ht·~ita pas ù iutt•t·n•nir t'Il nnlmllnUII '[Ill', 

tians !nul!• (·~.di:-.t•, l'ablution srrail faite pt•Julanl la ~:a isou i'l'llidt• a \"t't' de 
l't'iHIJH't··:dahlt•Jitt'lllt·ltaulli"•l•, ljliPiqtH' t•nntrain• qut• ct•! ft· llll'~!lrl' p1'11 

parallrt• nu x u:-n:~l'" t•! ù la lr:tditiou rl'li.!.!i 'Il:-~'· D·nt~ ,.,. c;l·· l.t ljllt':·tiotl 

tl'hlllllilllÎ{(> Jm'•ntlttl !lill!:· l't"!II'Îl tlt•s IJIÎIIÎ"fl't'~ t\11 t"Uill' 1'\Jrl·lit·tt, 

cmnttlt' t•lle prl·raudr<t, .Ï'' l'r:-pl•rt•, pnut· lt• t'a· al'ltH•I, tl;m.~ ['t':·pt·it tks 

l~:n~t"·lilt•s t•dairt'~ 

/'tll"iS, /t• :!1:)111/l /8\.ï, 

P;~ul llc"t:ots, 

l'ruft·:-.~t·ut· a la Facullt; tlt· .\ll•tll'dl!t' dt• Pai '"· 
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Je Jliii'IBF(e entièrPmCill l'llJIÎllÎOII que ar. P. lluboi!l a 1<1Î ltir.n exprimé(' 
dan~ cette nole'. 

DAUDELOQUt:, 

~IMel'iu dt:! l'Hôpital des Enfants. 

Lu manière dont la circoncision s'opère aujom·d'hui chez les Israô
litcs mc semhlc csscntiellcnu.•nl Yicicuse. Il c:;t de la tlernièrc éllidcnco 
Cfllll la ~uccion est cmuplètrmeut irmtilc, cl que ln décldrw·e liu Jlfé
J•urc pm· les ongle~ ~·!'l un JU'océdé douloureux, je dil·ui JlrUHJUC har
har·e. Je no puis donc lJII'appronv('r les mollificalious ffut! monsieur Va
nier )n'uJmse d'iiii)JOI'tm· flan:-; cP.lt(l fi)Jél'ation. Ces modilicution:- mc 
Jtar·ail'l'l'llf tout-à-fuit mt ionncllc'i el :mtisfnil'e comJ•lètcmentunx cxigenc€'~ 
d{· la science et de l'humanité. 

f'(ll'i.~, le 2Gjuin IN.J,ï. 

HOST AN, 

1 1 l'orc~s:;em· ltlil lo'acullê de llêdccinc. 

J.a cit·conci!'ion, tr!Je C(IU• Ir~ po~thétomi~h·~ Î:o;l·n~litrs ln pratiqucmt 
aujounl'hui, f•!-=t dnngcrrusr tout à ln fois pom· l'opérutem• et l'opért' . 
.Jr. (lrme flone t(ll<', dnns l'inlé!·èt de l'hmmmité, il faut rr.\('ler compl~
tPmPnl la :;;uccion et modHim· 1<' nHllllll'l opéi'RtOÏI'I', cu sut'l'rimunt sur· 
tontiP lcmJI:o dr. la cléehinlrc du Jll'f~l'llCe. nn•c les ouglc:<. 

Ct> 21 .iuiu IRf.ï. 

(•, (;1JJ.:I\S,\:"ri'r 1 

c:hil'lll'!.t.Ït'll rit• l'llt'tftilal dc•s t<~nfunll', 

IJ r li lill liS la l{llrStÎOII IJIIÎ lUlli :ô l'SI. SUUIHÎ!'l' dt•US: IIOÎIIIS dt• \'Ut•llis
Jincl:', h· pniul tltl \'lit' ehhur~i··al (1\ h• pniul de\ lW rc•ligicux. 

J•:u l!t' qu: t•nnct'I'IIP l'otll!raliuu ehirurgicnlt•, ln déchil'lll'l\ m•t•c 1(1~ 

UIIJ.!(l':' t'SI lill prncélh'• ha l'hill'(' cl t(IIÎ n'offi'C' fJUI' t)(•S ÎIICOil\'éUienls, Mill!\ 

illlCUII a\ïutln_!-!1'. La :'Uceion, ouh·r. Cl' f(ll'rllc n ill' déJ.!nÙhml, PSI émi· 
m·mm~·nt tl:m;!t'l'f'ti!W, l'Il t'l' f(ll 1 ~11c tJPnl lrnu:;;nwllre 1111 \'Îl'll!'- uhorni-· 
1mhlt·; l'l rlu 1'1'~1(•, Etllc rf'l P.I!:IIP.numt d'un('_ compiNe inutilite. 
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Heste J,• point d~ YUC religieu~; et lcl3 rubbins sout nu~si compéteul~ 
tjUl' nous pom·Je moins t\ cet égnrd. 'foutcfois, aruur fuir quelques reM 

cherches su1· la chirurgie di!S ancir.n11 Héhreux, il lill~ :o:CI'U JICUI-èh·e 

JlCI'mis de faire ohsci'\'CI' : 
111 Que lu succion t•l la déchirure Ill' sont poiul un Jlréce(JlC de lu 

loi locritc, c'cst-à-llirc des Lincs Saints. Le Pt•utatcuqm• lill dit rieu 
des tJrocédés sniYis; cl, ~ur la uatm·c mc.imc dPs instruments, le f('xtc 
(!!;l t\SSC7. Hh!lCIII' JI0\11' I)IIC Cl.~l'laÎil:- ll'i\d!IClNII':\ :IÎCill Cl'll \'OÎl' des C!ltf• 

/eaux dd pierre là oùd'nulre!-i n'ont \'Il que des cuuteaux IH'enlrancluml~t; 
2u Qu'en suivant le texte a\'cc rigueur, il scmhlci'Uil IJUC l'o(lél'nlilln 

fuite par Stilllumt et JUil' JoiiuO cùt cunsisl(\ uuiquem('nl duns la ~ectiou 
du IH'é1mce, !laus ~nccion ui déchimre; 

3° Et const~quemmcnl que Il' tnocédé actuellement suhi doit èln~ re
lativement ussez moderne. Or, enlm un tlrocédé ll·am;mis pa1· ln ~cule 
trudition, mcJis dont l'm·igim"! ••.st t'OIIlplll'llth·emcnt l'i•••(•ule, et Ill IJI'H· 
cédé du Pentnlcuquc, •Jni, dans lu rignem dL•s termes, 1w ,~omJII'I~ml 
t)UC l'incision t•l, duns Jo :iCII!l le ])IU:i \'agne, Il(' (II'I~SCI'ÎI, d11 IIIIJÎIIS ab!lU· 

Jument, rieu sur les circonstances surujoull•e.s d(•puis, il mc p:u·nil que 
Il' choix 110 sam·uit être douteux. 

J'njouiCI'lli une dcrnièl't"! obsen·ation. li semit inhh'e!lsllnl, d'une I'UI'L, 

de rcchct·cher Ill du te lll'~cis(~ du tn·oc\i.d(o. \mrhan~ !luh·i aujmll'll'lmi cu 
l~rance, ct, d'un(' nntm (.art, dr. rt•cherchm· s'il r.st nuimt•nt :-:uh·i )Jar 
les uutrrs synagogues, soit. de l'Europe, :;oit dr l'Asie. Il Psi lt'lh•mcnt 
mauvais et absurde, qm• jt• ue peux m'imnginm· •tn'il nil jmnuis t'•l4~ nni
vm·scllementudopté; cl si l'on lJ•om·nil, choso trl~s pmlmhlc~, !Jill' des 
synagogueg, d'uillem·s m·thodoxes, suh•enl, l-ô\11' ce )lOiul, llt•s JU'oe{•déli 
différents, lu quc~tion religieuse sm·ail)•m•lù mèmel'ildicn)('rnrnl dc~,·idt~e. 

ce :rcwtlt IIU.ï. 
MuG,\rmu:, 

Chirurgien de l'hiltlilal8L-I.oui:,, 
Alf'lllbl'e dei'AcadCmic rornl•~ dt• nll\d,1t·in•·· 

Dans l'élut actuel de hl science, il uo t\Cl'uit ni rulionncl ni moral dr 
oontinucr ù pratictner l'opérnlion de lu ch·concision d'a(Jl'ès l'uncicnnt• 
mélhodc1 mise en usage pur les jJosthétomistes juifs. Le procPcté Jmr le
quel on divisait lu duublurc !iemi~muqueu:oe du lll't~puce esl douloml'ux 
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ri harban•; t'l la :•llt'l'ÎOII, :'t parl ln tll·gmH qu'Plie doit in1:pirt•r, ~~-~l ù 
la foi:; dall!-!t'l't'\1:-t' pour I'PIÜatll t•l pour l'opl·ral'~lll', en le:; expo~anl n1-

t.:ipro•Jllt'llll'ttl ;'t la tratJ:-Itti.~:-ion tlt· 1Jtaladit•s t:oula!!ÎI'II:-t•.~. 

:-iott:- lt~ poinl dt• rul' liy!!it'•uiqut•, enunm~ :.ou:i lt• [~Oint de nw l't'li

~i··ux, l'opération dt• la ··ir•~•tnei:-iiiH dt>1auL Î·tre t'OIL~t·n·\·p daus Il' ea
dn· t!t•:-. upl·ralious chit'ttl'!ficalt•.~ rl·~ulit•t't':i, il f;ml 111 oir rr•com·~ t't d1• . .; 
Jtrocl·tlés opl·rntoin·s qui lll{'llt•ul it l'abri tks incom·\•nients tJHt' prl•
:-L'Illt• l'allCÎPII JI!Oet'•tlt"•. 

f'fii'IS, ),'),H'jl{I'JIIIJI"I' /.\.j,j', 

HH:nm•.", 
Chiruq.dt·u t'li dll'l. tlt• l'hùpilnl tlu )lidi. 

Il su !lit du plu~ siJujtlv rai~olllH'tlH'IJI pour tl«'•nwntn·r lt•-. dnnw·r~ 
tle la t'Ïl't'mu•i:-iou, \.'lit• qu't·llc •·~t ]H'atiqtu'·l' par k:-. lmu'•lih•.-., Pl s'il 
l'allai! tk:-. Jll't'll\t'S, le~ f;lil~ ra~:-.t'Jt!ldt·~ par ~1. YaniPr n'en four~ 
nirniL'll\ qut• \J'op. Ou t'tlllljll't'Udr;til dont· diflb·ileJtlt'll1 qu'il y eùt 

la ntnindt't' oppo:-ilinn <\ <tdnplt'l' lt• procl•dl• Jll'tllltJII, fat•ilt• t•l ."tir 
l'rn pm···· pal' nolrr. t'ontri•rl'. l\u\ dott\1' qut• t'{' prod·tll· n't·ùt \•\{• t•mpln~ l· 

di•:- la plu:-. hault· :tntiqui!t'•, ,,j les l'lto.~(·~ lt• . ..: plu~ .~itttpll'." n'a raient pas 
loujour:- htlHlÎll d'till \t•ttqJs fort lnng puut· se ]H\rfeclinuuer. 

l'a ri.~, J''' sr•plf'lnfn·1· 18l.ï. 
\".\1.1.1.1'\' 

:'ll!•tl••o·iuok\'lliold-Dii•II-.\IIIH''\t•. 

I.Jnoiqn'il Ill' lill' ~oit pa-. tll•ntonH·l· tJIH' [to,.,. act·ttlf'llh sun f'lllJS :\la 

.~ui\1' tlt• la t·irt·nnei~inu, d11·z 1111 l't'l'ln ill tllltuhr•• d't•ttfanls i~•·at•litt•:-, 

tl au:-. Il' t'nitrant dt• l'aunl•l' 1 H \1, ù Pnri:-., ~uit•tll tin" ù la lnnJ~llti~~iou 

cl'une alli•cliun cnlJtagit·nH·; qu•· ,il' Hll:- l'l'SI t'• dili t" l1· tlnute :-.ttr la na-

1111'1~ l'l .~lit' la t'illl.~e dt• l'l'> atTidt·uh; !Jill' .Ît' :-oi:- ml·ttw lHir\l'• :'t croiJ'I' 

qu'il~ u'maiPlll pa:- potll' ori~~llt' ho priueip1• :-.qdJilitiqul', jt• u\•n suis 
pa:- lltiiÎII'> d'm·j., qw· la praliijlll' dt• Iii t·ircnJII'Î.'iiou par lt· !JI'Iwt':tl•'• du 
dl•dJircl\11'111 du prl•pm·t: d pat' la suec..:iou, u/Ji·t• des iueonréuieuts t'l 

qu'il tll'Hait .~\J't' rt'·l(Jrnlt··. 
/.i septemhru 11$1.1. 

.\J. Do~~~;, 

ln~pedelll' g0ut•t·al dl':-. éeoles de Ml•tlt•ciHt' 
t!e Fl'lUICt', 
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I.e Ct~lèbt•e chirurgien' professeur nilfcmhach' nvet~ lrqucl 
nouR il\'Uil~ cu l'av;mtap;t~ de non:; enlrch•nil· quchJ'U'S instant~ 
f'lll' la dr·t:oncision, a hien voulu r·tisumcr sur· cr. Rlljr.l les rt~!4ul
tnts th~ sa haule t'XJu~rimlct•. 

Nous lt~ l't'llWI't'ion~ llc l't'IHJU'tJSl'.lcmrnl an•t' lt•ttucl il a rtipmulu 
à uuLL·e appt•! t•.L ~·t'~l jnint aux l't'Jll't.\8enlanls <lH la chirurgie 
frnntai:;e poul' contrilml'l' au suecè~ dt• la cause du l'lnunanitto, 
pa1· l'autorilt\ de son opinion t•l par ht \'Ï\'t' lumièn! tjlW lient 
tn·ojctcr fUll' la JH'tttit{UC de la t'Ïl'cOJwision cet ensemble d1! huns 
prdct•ptc/o\ qn'iln s11 gi'Oupt•r en peu de mntR. i\ous dumwns la 
traduction l'ran~:nist~ dn texte allrmand tlt~ la )etire d'adhésion 
du eélèhre ehirurgicn. 

On." (l·onret·a mentionné l'utiln instrument qu'a imagim~ le 
lll'ol'cs~cur Dill'enlmrlt. 

Il s<'rail ù dé~in·r tflH' l'ou :ouppl'inuill'aueicnne coutu1m· dt• t'ÎI't·nm·il't• 
h·s t•nliml~ juif::;. La cJtochinn·t• Pl l'aiTlldi('IIJcnt du prépnc:t~ !'OUI llllt~ 

1111\IIŒII\Te IIUIHH'UiCIIWIIL t:l'lll'lil' IIIUÎ:O l'lll'OI'û tlnngl'l't'U~t·. JI pt'lll l'Il 

1'é:oulter, :-:oit uuu ht'•mm'l'hnï!Ît', ~uil clt'~ nccidenl:o IICITt'IIX. 

l.!mml ;\la !'>nccinn dt• la phtit•, d'alml'li l'ill' l'l•pn~uc :'1 la nallll't', eu
suilt' l'lit' t·::.t cnpahlt• tic \nm:omt~lln.• de l"uu dt•s th•u'\: iutlhidn:o ;'l 

l'untn• dt•s mntil•l'l'S murhidl'~. L'hisluin• en l'omnil de tri::tt•:o l't hideux 
t'XPmple:-:. 

Si h•s .luil':-: Ill' noult•ul pas aholir la t.'ÎI't'oucbion, qui u\•:;1 ttoiul mu· 
th·tit• jltll' la ualln't• dt• !Ws l'limal:-; 1 au moius fnul~iltjll't•l!,• :-ul! !•~acl•t• 

sous la Hlll\"t'-~!ardt• th· la ml•dt•dnt·. 
L'oplomtiou Ill' doit èh't• coufhil' ttu';i un t•hit·urgit•H tr: ;·-hahi!t•: cm·. 

t:\wz h•s jlt'IÎlS t•ufaul!-i ~m·tunl, ~·\lt.• UIJ"n• th• ~l'lllll\C~ llillit•!i]lt··~:. [u t'IIi~ 

I'III'{:;Îl'll ll'tnllt)l; t•l Îllt'XCI't'(• IJUIII'I'i!Îl faeÎI('JIIPIII CtllljlCI' )(' gla11d. 

La lll('iilmm• mtiLhodt~ l'~t ln ~uinmlt• : 

Ap1·i·:o m·uil' lix(> l'cufanl sm· lt•s Mt'utliiX cie la flt'J'.>:OJIIIl' c\uu·l=!t~c dtd<' 
h!IIÎI', uu ~;uisit lt.! prétmct.· nn1c lllll' pt'litc• pince llltuiÎl' d'1111 ~·ntircuu . 
.\\'CC le iiUUCl' Ct l'index de la IIIUÎII gauche, liU l't'pOliS~(' le ~land Cil 
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lll'l'ièi'C, ct l'ou inci:o:r le (ll'épuce le long du !!Oiivl'all que l'on suit à hl 
mnnièl'l'· d'une l'ègll•. 

On di\·ise ensuile la Jl{U'ti~·· SIIJlêriemr. du Jm'•tmce {(UÎ couvre encm·e 
le gland. Dans t•e lmt,un st•. !:ict'l de pr.li!s ciseaux i\ bmnches émoussées 
dont on inh·oduit une des iamcs sous Il'. Jn'é(IUCC l~ll'on COU)l('. jusqu"à ln 
I'UIII'ODIIC du gland. 

Le ~:hirurgirn exercé prHt'·re introduire sons le Jlri!Jmcc, jusqu'nu 
point qui doil être la limite de l'incision , une petite sonde Cimtwll•e, 
dans lnqucllt! il fuit glisser nu JlC1il bistouri ù lamt! l'nucille, dont la 
point('. regarde la :;onde. li t'l'lire ensuite ct•Hc tlernil•rt~ et coupe le pré
JlUl'C d'at'l'it'!rc eu annL 

Au demeurant, tJHC l'on OJlèi'C comme tm Youdra, toujoul·~ est~il 

nécessnil·c: 

l" Que celui fjUi fnili'Oilél'nlinn !iOil. hien exe1·cé t:'t qu'il ne l<l'imagint~ 
pa~ <jUC c.c !iOil là une tlclib.• ai1Uir<!, }Ji\l'cr. qu'il s'ngit de ne coupe!' 
<IU'un peu de (lt'lUI ; 

2" Que l'enfnnt soit con\'cnahlcment tixé. li fu ut pour Cl'la, au moins, 
den:-. personnes, qui ue doh·cnt tms ètre les plus proclu•s parents de 
l'1•nfant ; 

:lo Qu'ou arrèhll'hémorragic :m moyen de compresses imbihécs tl' eau 
fl'uichc ct qu'on ~urvcille l'cnflmf. Qu{' si ·Je ~uup- sm·t d'une nrtt!rc, il 
fout on fnirl' la tor!'ion 11~1 ))l'a tiquer la liguturc au moyen d'un fil fln, 
dour on cOUJJCI'Il h•s drux hou li' tn·l>~ du nœud, JlOUr é\'ÎI<ll' quo le~ deux 
t:hl'fR limillél" ne le fassent glissc1·. 

Pratiquée de t:ctte maniCrc, ln circoncision th•s enfants juifs se1·u aussi 
))CU dungerense que possible. 

R septeml1re 1845. 
DIFFEMBAf.ll 1 

Proressem· k Berlin. 
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XXXI. - Qualité.'f que doit z10sséder lt' mo/u4 ou. r.lrcouclseut· 
isrru!/ite.- Clmiœ tlu lieu où doit se .faire la cérémonie pour 

le nouveau-né. - ~le.m•·e.• de prudellt'e à prendre avant l'opé
ratian. 

Nous avons à nous occuper tl' abord des procédés de la ch·con
cision telle qu'elle doit tltre pratiquée sur les nouveau-nés israé
lites. Avant tout, disons un mol des préliminah·es de l'opération. 

Le ciHIJ)ilrn flans lequel nous allons enh·m· a une importance 
hygiénique ù laquelle on ne saurait <'.Ire indifférent sans préju
dice pom· les nuuvcnu-nés israélihJs. 

Il e•t g<lm\o·alenwnt mimis que la posthétomie o•eligieuse doit 
être eonstammm1l vratiquéo JUU' nn Israélite. C'est à tm·t, dit 
M. 'l'erquem. 

Nous n'enh·eo·ons point dans la discussion de cette question, 
qui est toute religieuse. Mais nous nous emprr~;sons de souscrire 
nu vœu de li. le tloctem· 'l'errJnem lorsqu'ii demande que cet ls
rnéiit~, le plus souvent étrangel'l\i'art r.hh·urgical, soit jugé apte 
à pratiquer celte opération. 

L'on.doit exiger de Jni toutes lm~ qunlilti~ morales du chirm·
gien: la sobriétü, la prudence. ·~tc. 

On ~ait qu'il n'en ~~si pns toujours nin~i. Beaucoup de mohels 
appartiennent à une classe de in soci<ité dout les habitudes jus
tifient les recommandations du •lor.tem· Tco·quem, cl que nous 
renon velleron s. 

Nous exigerons que les mains du mohrl soient toujom·s dans 
un état de grnoule propreté; que, conséquemment ct à pius foo·tc 
raison, elles ~oient exemptes do toute affection, tellrs que dartres. 
telles <tue plaies, soit scrofuleuses, soit syphilitiques. 

~ous ue elirons pas <tne f( ses lèvres ct l'inlürieur de sn bouche 
doivent Mrc sans mumne lésion, )J snus ancmw trace de maladie 

16 



t•unln!!il·u~t· 1Jlli pni~~~· ,~lrt' t'UIIIItlllllitlltt:t' llill' lt• t·h't'UIH'ist~lll' ;"t 

t'tlllliiHI. 

t:t·~ t'UIHiilion:i :-~t• rattadwul à uur l'il't:nnfllam•.t• tle l'upél'll

tiun, ln ::.1rt'f'iw1 lie la plaît•, tlnnt la ~wh~IU't'. la a·nitton ''' l'huma~ 
uilt"~ uni uhlt•1111 ln :-lii(IIH't':-1/'IÎnu lc\g-alc• . 

• ,lillht•unm:-~rmt•nl la fui anm:.rh! dt~:' 1':-IJII'il~ tillltll't::-', t•l la 

t'l'ainlt~ dt~ \uh· tlisplli'Ultl't~ 1m 111nyml dt~ Hpcit~ulntinn clt• ln })lll'l 

tltl t~<'rlnin:-~ t!:-llll'il:-~ mnin~ hniiOI':thl<'llll'lll inlt•nlinnnt:s, t'll~t•wlil 
tians Il• silt•Ht't! de•:-~ l'nmilh•H th~ Hnmlll'rll:o:.t•~ inl't•nt•linu:-~ un x nuu
,.,!llt•l'\ di:o~pn:.-itiun:-~ dt~ Iii lui. l<:stu:run~ tin muin~ tlll(' t•tmx cJUi 
lrmnpc•ul ln l11i tH' ::c: ll·nuqtl't'unl pa:-~ ml\-lllt'.nw:-~ dum; lt•:; nhjt!ls 
de lt•tn·s plu~ t•hi•J't•l'\ all't•t·liuu:-~, t'Il lllillltjllillll aU\ ,.,.,~Jt·:-~ tin 1<~ 

plu:-:. :-ltin'•rtJ wwft•llt't'. On \t'l't'a plul'l Juin t'UIIIhit~ll lUlUS 1\UIIIIIII'.S 

aulmi:o~t;:-1 ù iH:o~i:-~lt•t· i•·i :'Ill' lt• .... emulitiull:-~ tlt' :Oalulu·itt: tlitn:-~ ll'l'l

tlllt'IIP::. dnil l'li' IJ'utm·r Jp 111olt••lqui :-~'uh:OIÎIII' ft IU'iiiÎtlllt'l' l;t Mll'

n"wl dt• la plaît' t•ll;l rlt;dril'tfl't' rlu fll't;JI!fl'l'. 

~lai~ IIUÎ~IJ!IÏJ :-~'a!.! il Ît'Î dt':i tlllillilt;l-\ t(Ut' doil jllll'>~t~dt1 1' lt~ (IIIS
tht~IIIIHÎ:-l{t•, tjiiÏI lUlli~ :mil Jit'I'IIIÎ~ tlt• tlit·t• il\"l't' .U. h• tlul'lt'lll' 

l.th~~ •(tlt' u li•ttl•·•• tttti t'tltlt't'l'tm la pt•oli•s:-~iun lltl uwlwl t'\ÎJ.tl' 
llllt'· l't;\ i:-~iun t'liglt•tnt•nl;lil't': lt• l'! wh clt•s JHI:'IIH'•Iumi:;lt•~. lt•nt' 

dt'lll'4; d'iusll'tll'liun 1'1 d';qtlilwlt: tqu:t·ntuit't'. h•m·:-o tlt'lmt:-~ clnns 

la lll'nliqllt', Il' . .:. l'llllllilimb tlt• )l'Ill' t'\t'l't'Ît'tl tl:lll!-1 lt•l" luc·a
lilt::i,t'lt:. u 

" Pnut· uar;wlir lit t'ÏI't'IIHI'isiun dt~ luull• =-ttih•. l'uut•s(to, tlilla 
liu:.-t•l/,, tlu.lurlfll.'o;ltfl'1 lill l'Il tluil c·unllt•l·l'ufu'I'Hiiun à dt•.s main:; 
hahilt•f', t•l. l"ÏI t•sl pns~~ihlt•. it ll••s huntiiii'S •JUÎ Ill' :-tlit•nl pas 

il-!tllll'itllls •h111:0: l'at·! tf•• 111 t'ltil•ut·~il· ... 

l.t·s uwht•l:' .till \t'l'lw ,,,m·l, laillt•r. t'IIIIJII'I': •lt•nnnl ~Pntit•, 

tlil \1. lt~ du•·li•Ht' Bat:iaHI. t•uuthil'n il imptll'lt~raH tJn'il:-~ lW l't'!o\

l:t!-1:-\l':ll pas tih·aup"t'l'~ tlt;sm·mnis aux t·unnais:-:mu·p~ tic• l'nnntu

lllit• l'l th~ l'ill'! npt;raloil·c•. 11=- l't'llllJlii'HÎt'HI ain~i a\ tm plu~ dt~ gn
l'ttlllit• fltlllt' lt•s l'amillt•:; l'uiill' l'llll't'l'tlut•t• 1(111' 11'111' l'tmllr la 
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l'eli~inn, d que la seimu:e doit éclnirm· pmu· que ln !ml civllisa
IPUI' :mit cmuplélrmrml atteint. 

()uPlles sont h•s HWHIII't~s dtl fH'IIIh'JWC lt ohsm•vm• avant l'opil
l'atiotli1 l.t\ postlu\tonJisk, dùnw11l aulorisè, appelt~ à remplir 
une fond inn tonte tln pit\ll\ IJUC la loi lui impose, sc l'mulm, la 
n~ille liu joui' t~onsltel'é ;\ la t'él•émouit•, JH't"s du jcmw enfant 
pmu• s'ns:..urm· H'il !t~ lmuve dans le1-1 condition:; favorahlcs pou1· 
ril111tWUÎh; dt~ l'upt'I'HtÎOII. ( Yoir Jps dwpitrc:; ('OJWCI'Wllll les 
t'•tat:o; dt~ la \'t'l'!!" t•l dP l'm·:.wnisnw tJUÎ peu\'t'nt eoHh'c-indi
tJIWI' l'opporltlllitt\ de l'opt;l'ation ). Cettn \'isit11 St'l'a rcnouvdl'e 
h\ lendt~main matin JH'II avant 1'/wut'tl JhPt\ pour lïnitiation; 
:qm'•s m oil· aequis la t't'l'fi tude que t'iell till s'y oppose, et aprèn 
avoir I'C'::II l'autmi:;ation adtu•llt•. dt~ Paeeourhl'ur ou d'un nu\dt ... 
eiu, il t't't~omm:uH!era tJIW l'on ~~~~ dtuHw t(tW pt•u le :min à l'en
fant, qu'on pt't~pare ct l'asi'ie na tuilt'tlt~ putt t' lt• diRlJOHer i\ èlre 
mis enll't' h•s umin:; dt' l'npt:t'tllt•ut·. 

L't'\t~t'R~he stm:;ihilittl dont t'Hi du111·~ lt• HOtt\l'ilU-tlé t'PI'il th\si
n~t· à toul 111t'•tlt'eÎII IJllll l'opét•a\ion Ht'. l'asi'\n non tian:; ln tcmph•, 
111ais au dtHHkilt\ tlo l'enfaut. J.'mil'nnt t'prou n't'a moins dt\ st~
eoUto>Ht'!-i; on t\vilt\ra ainsi tin t~nnt'Ît' Il' ri~qut• d'une Ju'mwnhagh~, 

l'l la gwiri:iOII Hl'l':l pJuto> j)I'OIII{Ilt•. 

Hans ec:; t•.untliliow; l't~nl'ant Hern moins n\post' nux. t~ai!Ht':i 

1'\h\rit'UI'PS tlt• malarliPH qui'. M. lt' doeteur l.oit· a reprodu\es à 
la eoutuult' tle Jll'éHt'llkr lt~ uouveau-tH\ à la mait·it•, rt dont ou 
Jlt'ul, i\ plus l'mit~ raiso11, ;u•cust•t· la pn'scntatiun dP l'enfant nu 
tt•mple. t't~ qui e~l nuisihh• ~urtout ;\ l'l'li X qui go nt privé:; dt·~ 
moyetl:-1 ut1et'ssaÎI'P!oi pout· t•h't' garantis l'ontrt~ lt\:-1 inh~lll}H~t'Ît'f> dt't\ 

SUÎRIHIS. 

L'npiniou ill' ,1. \ÏIIPI'mt'• t•:-;1 Wllllt' t•on·ohun•t' lt• l'ait pt•inei-
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pal, qui sert de bnsr. an tt·avail dC' M. le docteur Loir. Ce savant 
a rappehi il ce sujet la rlassification des mois d'ap1·ès la morta
lité des noun~au-w:~, mol'lalilt\ •tui est, pom· ainsi dire, en rap
port dil·cct aYcf' l'intensité du froid. Ainsi, c'est en jam•ier et fé

\'rim· que les enfants mcur(-'llt le plus : viennent ap1·ès les mois 
de mars et de dücemhre, ceux d'avril ct de norcmbre, d'octolH'e 
et de mai, de septcmlll'c ct d'aoùt, enfin ceux de juin et de 
juillet. Cet onh·e e<l à pru pl'ès le mèuw. si l'on enlculr les 
faits que fournit la statisliqiH' helge. 

Prëpaml1/~ 11sitis mm·r judaïco. 

Pl'è$ dn JHU'rnin ou s;wdaJ.. du néophitc se tiendra un aidt! 
ou assistant. ayant SHI' un plau tout t•c• qui est nécnssnil'f' pom· 
l'fJpération : 

Ju I.e:; instrumt•lllfo\: 2° 'luelquc~ handelettes d'amadou ou 
d'ngarit:; :lu une petite ~~OIII)Il'Cssc carn~e, prrctie dans son mi
lieu d'un trou; 1n nue :-;eml.Jiahlr. compl'f.'SRC sans ourm·ttu·e; 
;}u une pl'tilt~ han de J'oult;e; Ü'1 une bawlrlettc de toile de 
~ crntinu"h'PH dP largeur :-;m· lü C<'ntimNI'CS de longueur, l't 

rendue dau:-~ snu milieu pm· une exh·èmité, et pPI'Céc à l'extré
mité oppost~c IFnnc pntilc tmwrtUI'C O\tllc pom· donner pas
snge à nue drs laH!!lWltPs; ïu uuc pelite tipongc; ti 0 un flacon 
eoutcnant ln mi'i.tlll't' d'arquebusade on cau vulw'•rnire spiri 
tueusr, de TluJdr•n, Jll't'eoni~dc p;u· Jef; CÎL'COHcisem·s isL·aélites 
allema111b, et t'OHnuc sous lt\ num de SJll'it7.Wassel' ou de 
schusswassc1·, el que ~1. TPI'fJIH'!Il a JH'oposé de dt~signer sous 
le nom do mi.durc lu;muslatitnœ. à cmusc de fia propriété nnti
hémorrhagit(tle.. On la t·ompose t•n prmmnt : 

Acide act:tiq1w, lO gmm.;- {~~pl'il dt~ \·in reetillé, 5 g1•am., 
- rmide sulfuL·ique t~tcncln, 2 f!:l'lllll. 50 ccntigmm.;- miel dé

puré, A gram.~ ·- mNez. flltl'rz ct conservez le tout limpide el 
de couleur jrunuHrr. 1lilll~ 1111 llnron IH'I'mt\liqu~mcnt J'm•mé à 
l'émnri. 
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I.e doclem· Bergson compose r.eth• mm de lu muniè1·e sui
vante: 

Acide sulfm·ique étendu, une partie; -alcool, :J parties; -
miel, 2 parties;- l'inaig•·e, 6 pnrlics. 

On se pom·voh·n aussi th! la vmulre d(l lyeoporle ~ du bois 
d't!pina.•lre llOUrl'i, réduit rn poudre (llussie, Pologne); de la 
poud1'tl employëe i'l Berlin, ct ainsi com110Séc : 

Bol d'Arménie, Hi gram.;- terre sigillée J'ougt•,::! gi'Ulll.;-
sangdragon, 8 grnm.; - flmu·s tle l'Oses rougrs, 8 gram.; -
ctiruse en poudre, R gram.; -nui\ de galle, 2 grnm. -Mêlez, 
faites nue poudre hémostatique. 

On se \}t·oc.urera encot'l'· l'mnplàtl•e ugglulinatii', mince, bien 
collant, dont on couvre la plaie en.\nglelerre, IIOUJ' prévenh·l'hé
morrhugie. 

9n Quelques fils de chlll'pio ; 1011 un pr.tit eou:~shu~t molle
meut rem}>Onrré, ch·culnh·e, nynnt la forme d'un hom•t•elet3 et 
garni de rubans;- 1111 uw' lurclhq- 1211 deux gohelets 110ur 
le vin nécessaire il la cérémonie. A côté de crs deux gohelcts, on 
placera nnc éponge qui serrim nux il blutions plu' lesquelles la 
succion sera remtllacée; Hu nue roupe remplie de cend•·es ou 
sable, dans laquellt~ il est (:onvf'lmhl<! do .ielt•r la portion retrun
chée du prépuce. 

1We, dans la croyuuce juive, est h~ protecteur dt\:o~o nouveau
nél'. Aussi, pout· la cérémonir. de la drt~om·.isiun \HJ::mTu, Al
liance), élhc-1-on le Irone d' t!/ie le prvpiu'l<·. 

Le mohcl n coutume de fnh·t~ dlillo:otet' d'nbm·d l't•nfant ttltl' lt• 
fauteuil pincé il c6lé do celui du parrain, rlt~ J'érifpr uuo conrlr 
prière, et de mettre t~nsuito l'enfant sur les cuisses do ct~ del'ltit•r. 
dunt la position a aussi son im}lortnnct~, tant pom· h\ facilité 
que pom· le succès de ln cérémonie: ""'i" su•· le fauteuil à lui 
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destiné, il doit sc trouver pincé de numicre <JUC le jou•· donne en 
plein sur l'rn fant: il aura le• pieds appuyé• sur un tabouret, les 
cuisses rapprochées ct lé~èrcment élevées duns une position ho
rizontale, pour <JUC le .filleul puisse y tltrc comcnnblemcnt main
tenu. L'enfant consm•v1~ son lien dn nom1n'il, et est l'nveloppt~ (],, 
deux lnrelles ct d'une lligère couvm·tm·e; le tout est maintenu pur 
une large bunde iL maillot, dtl numii•ro que les membres supé
rieurs assujétis aux parties latérales du thorax ne puissent, ui 
gèner l'opérateur, ni nttcindrc la tmrtio destinétl à ètre op~rée. 
tc parl'llin sc place convr.nablement, ayant sur ses cuisses un 
coussin. On pose l'enfant sm· ce coussin. L'opérateur met il dé
couvert la partie inférieurr. du \'entre de l'enfant uinsi qm~ les 
cuisses, que Je parrain écnrte légèl'ement l'une de l'nuh·e, en le10 
saisissant par dessous. Pour furilitt1r l'opération, on ~oulèveru 
le pubis de l'enfant au tuoy(ln d'un prtit coussine-t plaré sous le 
siégc. 

XXXII.- /#('s it'IIIJJS dr !'opératiiJn :mh'lwf.le mode israélite. 

f;n (]UOi consiste l'opération de la (·h·concision pratiquée mate 

judaico? Nous avon~ attribué à la cil·concision une importnnm~ 
ussez considéruble, et ll's reproche~ mh·cst~t!s aux procédés em
ployés pm· les I~L·aélih!s 80nl malhmn·eusemcnt trop hien fomlth; 
pour {(\W nous tlt~\·iuns examiner cc~ prot:liclés, en t'aire re8-SOI'
tir les grnYm~ incomthlients et t•xpoSPI' avr.e soin h•s lli'Océdtl~ 
nouveaux par lesltuel:; on dcnn les rPmplact!l'. 

l.n rin~mld.~iou, on péritomie, ou posflu:tomù•l;.~G!!r., t11'épure; 
Ttl'-~to, t·ouper), dt~puis Abraham, SP.Jll'atiqm~ sm· h~t; enfants def' 
Israélites au huitième jour de leur naissance. Elle consiste à re
trancher en forme d'anneau l'"xtrt'mité lilll'o cl llollnnte du pré
puce, à diviser ensuite lu partie qui rrste ùo cet organe pom· 
découvrir et mettre il nu le gland qu'i11·ecouvrtq enfin, it faire ln 
succion de ln plaie. 
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t:c·~ fl•oi:-; twle~ ont donc ~~lü l'r.gardés ju:itJn'il pn~:mnl~ dc•tHlis 
un temps ÎllllHt~morint comme• impt·imnnt il la poHtlH~tomie sun 
r.nrnr.tère rrligiNIX. 

Si, un c•nh·aut, c~omml' Ht•u~ l'ayons t'nit~ dans tous lm; dt!

lails lléCt~S:>iiÏl'eS pnlll'l'ilÎl'C t~1JIIIJII't'l1lll'l'I'ÎIIlj10l'{iUICt' h~giéllit}Ut~ 

ct morale de• la cit·concision, nou:; ~~~ avnns }H'ull\'l~ rutilih~ 

romme iu~lilutinn JH't~wntivt•, t!ll mûmr. lt~mps t)IIC l'opportuuih\ 
tlnnolre tmntil; nou:o; uvons mis nnssi h~ ll'tlt•nl'l'll clint de minux 
npJll't!t•ier ln néel'ssilt'• tlt• la J'Mm·mn qui Pn t~~t l'ul~iPI. .\nul'O 
ndopfi'I'OIIS t~OIIIIIIC lill lemps 1\CCt.'/'\SilÏI'I~ th~ l'upél'lllion, illl point 
de nw dtÎI'trl'gicul, un(' ch·cou~tanm~ gl•ruil'l\lemcnt négligétl~ enlie 
rie la dcstrtwliun cl~~ ndlu!J'enccscufl·c h.'lll't:puec elle p-land. 

Nous um·ou:; tlmw l1 dt!t'l'h·~ t[uutn~ nchll" dt• t~rttc nJH~ration. 

:onvoir: 

tu Ut~truh·t• les adlu.'•rt•.nt'I'S tJtli Jll'H\'t•nt f'\i~tm· t•ntl't1 le prt1· 
JHICt' ct lt~ gland . 

2u 1•:nlrn•l' l'tt l'm·mc d'muwan nu th~ enurnnnt• l'r\h't~milti tlu 
prépuce (lliloneh. oedion,: 

!ln Divi~t·r lou~iludiunlmnt'Ht ~~~~ tjni rt•:olt• till prt!JHICtl à la 
Jtill'lir oppmst\t! illl I'I'L'Îil rPPriuh. Ul•nmlatiun.,: 

.fu Suctll' le• glawi ct la plnit• d11 Jll't~JIIICI' ()lt•zizuh. stwriun; . 

. "\um; Ill! [IUI'It'I'IIIIS dL• (1_1 SlU't'ÙJJI, tlt~jiL h~gah•JHCilf 8Up[JJ'ÎI1H~C, 

t(Ul~ pom· t111 signali'l' ll':î thliii!CI':î nu x cnn~t'h•Hc·ns timort~t~s 1ltls 
lsJ'nélilt~l'i qui' oient 11111~ at h!intl' ptn·léP ilia rt•liJ!iun tians ln mesure 
p1•ise (lill' le( :onsiJoO.lOÎI'e; Il nilS dt~\·on:-> au:->:oi. th;s i1 pl't:~wnt, prP\'enir 
(p. ~~~tlltlUI' lllHlllftllS UlUIIS Slll'\unll~llh't'pl'Î~ 4'0 ll'il\ aiJpOIH'tllimon~ 

lt·crln m~~~~~~sih\th! la l'lj.l'nl'llw 'lili t'UIISistm·nit ilmodifit1l'in manièl'o 
rlnnt lt•s puslhl~tnmi~fc~s at·cmn(tli:o::îl'lll Pm·ft· tlt\ ln dr:nmlnliou, 
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mttre ln llépuce Pl ln gland, doit contout'IHH' cc dernier au 
moyen tl'nn stylet boutonné. ou mec la branche non tranchante 
du posthétome de M. Tm·qucm. Cet isoleJHrnt, fait avant toute 
section, est moins douloureux ct moins di01cile qu'après. Les 
posthétomistcs du rite portugnis ont coutume d'en agir ainsi. 
Pour donner il cc préeepiP tonte so11 importance, nous en avons 
fait le p1·cmicr l{'mps de l'opération. 

2e Acn~. - (llitouch) Section cirt•ulaire ou en l'OUronne de 
f'extrâmilC jloltanltJ du prépure. 

On ne saurait prendre trop de pl't\caution!'> pour cet acte de 

l'opération pratiquér. sur un pCnis aux proportions si exiguës 
d'un rnfant de huit jours. On sc î'-ert depuis un temps immé
morial d'mw sorte dl' rouleau ou de histouri que ~1. Tm·qucm 
tlppcllr. posthdtmnf' .fi.r:", il lame droitül immohilt~, ayant nnc 
cxtl·émité anondic, t'l dont un drs llords a ln ll·anchanl du ra
soit·. Son manche doit èt1·r cannr.h~ Cil tous !'PHS pour pmn•oir être 
bien maintenu dans la main du mo hel pendant J'accomplissement 
de cet acte; I'OJJ(\rat('lll' tl oit d'altordfah·e nsngr d'un instrument 
ayant la foi'II1C d'une piw:c, dont les deux ln·anchrs entrecroisées 
à leur nais!-ianco Pli H de chifi're. 1'eluumrnt d'elles-mêmrs l'une 
vers l'autrt' Jlar la fm·t·e lfliP leu1· impl'iUH' dnus l'e seus cet en
trecroisement assrz forcé pom que, l'Il \ertu lll' la IPJHiancr de 
ret entrccrobcnwltl à Sl' d~ll·uirc, le:- deux lamcP. se rencontrent 
de manière il s'nrrèh~1· J'mit' contrP !'aulr(l en produisant l'effet 
d'une pince dont les ciPux hnmches sont innt:chie~ d(• manière 
à sc toucher tlam; toute leur longueur. 

Ceth~ pince a donc la forme d'uu 8 de chill'rc, dout l'un des 
;mncau~ Sl'l'ait tellement allongé, quu les deux arc:; seruient 
convertis en deux lignes di'Oiles. t;n peu au-delà dP leur 110int 
d'intersection, cc6ll<'U\ laml's ~ont courbées l'une \'i'J'S l'autre, de 
manière qu'en serapprochantl par la puissance d'élasticité métal
lique, elles sc l'encontrenl dans toute leur étcndul'. C'est la 
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fou•me <lUC l'on donnerait à des pince.lles en for~ant les deux 
branches il se croiser prèsj de la poignée et encourhant chacune 
de• branches de manière qu'elles sc touchent en se rencontrant 
par le retour de l'une \'Cl'& l'nuh·e· dans tous les Jooints de leur 
longueur. 

Il est inutile de dh'f' que, pour obtenir l'arrêt des deux bran
ches l'une contre l'autre dans leur rencontre, on les a mises à 
leur point d'intersection duns les conditions de l'emboitemP.nt 
par une mm·tnlsc. nans toute sa longuem· le bord de ces deux 
branches, drstiud à se rencontrer ainsi a\'·er l'autre pour saisir 
le prépuce, est mousse et légèrement arrondi. 

nans certains pays, et surtout chez les Juitil portugais, on 
emploie, au lieu rie cette pince mobile ou lnwille , une plaque 
rn m·gcnt, appcltlr. lnlllc.e; cette plaque~ fendue dans son milieu, 
est défectueuse autant par sa forme r1ue par son emploi. Cette 
plaque produit une constrir:tion p<inible JI0111' l'enfant. Ainsi 
pense &1. Terr1uem. I.e docteur llergson, de llm·lin, professe l'o
pinion contraire. Cette rlivm·genee !l'opinion n'a plus d'impor
tance, tmisquel'on préfèreru toujours i1 cette plaque en argent la 
pince tenaille que nous wnons de décrh·e. 

L'opérateur, au mo)· en des deux premiers t]oigls dr. chaque 
main, f'aiP.it unn portion ussez fltendue du prépuce, (}U'il porte 
en avant 1t l'aide des !l'Ois pl'Pmiers doigts rh! la main gauche el 
maintient, au moyen de la pi11ce-temtillo, celte portion ainsi 
éloignée du gland, si ln prépuce se tt·om·e assez long; c'est lors
que le prepuce est trop court et trOJl rapproché du gland , d'où 
il résulte qu'nu moment de la section l'extrémité de celui-ci est 
exposée à être atteinte par l'inslrnment, cas rare, à la véritr', 
que l'on •·econnnltrn l'utilité de la pi11r.e-tenail/~. A eet ••O'cl, on 
place, à l'aide de la main droite , cP.tte ten,ille horizontnJement 
nu gland , on en écarte légt)rement les branches, qui, par leur 
rapprochement, saisissent sans eomp•·ession pénible ln portion 
du prépuce qui est également maintenue par les doigts de ln 
main gauche; cette mesure de prudence présel'\·ele gland de tout 
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eon lad aw.c l'instrunwnt tranchant Pl le:- DICtllhrancs. main

lmmes IHtrallùlement l'mH~ il Pautl·e. rr.çoivPnl unr ~ection plu~ 
nnifornw. 

Huns la lettre d'adlu\~im1 du prot'esRtWl' llill'enhach i.l nutn• 
projet dt• l'éfonue, nn a YU 'IUt' t•e e1Hèbt't'. ehiL·ut·gil'n, pout· t'ain• 
la section liu prépuce en com·onrw, appliqud !'ur e<'t organe tilH' 

pincn muniH d'un soliveau ct temtP tHil' un ai<il'. Le chh·m!!ien, 
avec le pouee et Pindex dt~ la main gauche, t'tl)Jousse k gland en 
arrière, et arre H~l main droit l' il incisr. le pn:pllet• rn dil'igt•tmt 
l'i011 hi~tolll'i le lon~ tin i'olhenu. qu'il ~nit i1 la manière <PmU' 
rùgle . 

. \ous llYOII:' in!agint;, pour et• tcmp:o. de~ l'opt:raliun, un inslt·u

nwnt tflli t't)unit tous lt•:; amHtlll!l':-: do ln pintf!-lt:naillf' f't de ln 
phll't' rl sofh·t•uu. J,n pince-frmaillr a l'ayanlaL!t' d'isoler le gland. 
puisqu't:lle :;e trouvtl entrt~ lt• g:lantl et l'insii·HIIH'IIt lrnnehnnt: 
mab elle laisse lloltcl' la partie qui tloit Nre inei::.•;._,~ l't qui, par 
ainsi, }Wilt FètrP ÏITégulh~rPmcul. La pÎIU'f' ù so/il•t!au, ser\'anl 
cie rè!l"IP . cmpt~chtJ t}lW la :-:m~tion ne soit ÎI'I'Ôguli(•rtl, wais elle 
n'i:-:ole pa:- h• gland, et un hl protègtl pas eontrn l'incxpL:rienr.P 
11t•. doigt:; inhabiles iL l'isuhw parfailcnll'nl ; le !!ln nd pou t't'ail 
ainsi tomber par ~on e'\.ln'omitè :;ons le trant'haul. 

Il :;'agissait tlmw dt• lt'Oll\t'l' 1111 im;tl'tlJIIr.IIt qui procHI'iH tout 
à la l'nis il' parfait isulcwt•nt du gland t~t qui pt•rmil lie l'aire tou
joms une st'dion rtigulièn~. Ce:; conditions l't' lt'OUH'Ill l'l'III\JIÎP:-: 

par l'application d'u11e pitH"e à douhlc solin:uu , l'ornllit• tlt~ qualrt' 
pièecs~ tlontdcmx se niunit'sunt tm :-;nisiRsaHt le pt·t~[JUce hot•izon~ 
lnlemenl pri•s du gluml. IJU'ei!IJR Ï:oiolent d dunt lt·~ clt~u\ autn·:oo 
~e ri'•unis:;;eut t'Il saisissant l'e\h't~lllitti llu Jll't;puet·~ qu'cllt~s lbwnt 
ainsi~ th~ manii•t't' quf' la Hr.clion soit (aile 1.mll'e lt•s dt•ux soli
\Caux. Cllttn st•etiou St'l'a tl'aulant plus rtiguli(>ru. tf li<' l'on an l'a 

pu dh;poser le pl'épucc comme unl'am·a \HUiu sous chaqm•. soli
\ cau, tlc manière CftW ln tranchant en1iwe plus ou moitts do IWilU 1 

plu~ ou moh1s dt• mwtncuse ~ ~uivant l'indication. Ct>t instnt-
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ment i.ltlrn, lilll' ln JlÎIICH-tennilln, l'nrnutagc de pouvoir èh·e IP.nu 
pur la main gnuchr du chirurgien . lundis que 1u clroitc fera la 
section. 

Pmu· sc t'ttil'e unn,jm~le icléc de ('.eUe tJiuce, que l'on se rulJré
·"tmlc Ja pince fl i'I'ÎSUI'H des COiffcurs~_IJIIÎ lem· liCI'I it presSCI'les 

papillottes: ''"" l'on ~e •·eprésente une !elle !•ince, dont l'ex
trémité, mt lieu d'èl1'e. composée de doux piCces, en aurait quatr1~. 
clt•ux au-dessu~, r~unics à distuncc, au moyen ù'un ure solide t•n 
nu\tal,deux iul'éi'ÎI'tll't~s~ rt;unies nu~si l'une Il J'uufl•t.1, il distancP. 
par un arc scmhlnhhl, de numiè•·t~ qm~ l'instrument tranchant 
couperait entre lt•s clm1x tutÎI'f'S de solivt1s, aymtt. un nrc au-dPssus 
tlo lui et un au-deF~sous. 

Les mùnw:; anmluge:; t'ésultcruicul de rt•mploi tl'une llÎllCC à 
anneau", tlnnl c.hnquP mm•::; sc hifurquet•nilllans le sens trun!t~ 
''ersal , de manit'~rc it. fm·mer deux pinces et lt ~nisir le prépm·t• 
lll'i~s ùu gland JHH' ln tn•emière bil'urcation, et l'extrémité du 
tH·érmcc t•nr la secuude; la lame du histouri inciset·uit ce tt<• 
mmnhrunc en pu:;::;nnt nwliculemt•nt mttre le~ tlrux hifurcntionll. 

En rCsumû ~ il s'ugit dt• t'aire uue scdion nussi régulière I(UC 

pm;sihle en nminteunnt ~ 1111 moyeu d'un instrument fhnteur. 
cl~tns des rapports cmwenahlcs;~ la penn Pt ht mut]UCUP.t'. <lu pt't~
puce, de nmuièJ't' ttu'nn t;e r~lh·ant mt urfière. le prt!Jmc~ ne =''' 
roule pal\ sm· lui-mt\uu~ Hl':-1 le gland~ si l'on a coupé une trop 
gmmlc <JLHUltitû do mUtJIH'USC ~ ou ttu'iltw l'ill t'mlle pas en sen~ 
Ïll\'Cl':m, ~Î rou Il l'lth'.\Ù llllt'. trop grande. 1(11Riltih~ de pmlll. 
Quelque prt!ruutiont(n'on prennll, il y a ton,iO!Jt's beautuup plus 
dr. peau e.nh:.n!e t(Ue dt• rmufucusc. On plnetlrn tlonc l'instmrmmt 
de manit~re it. Ill! (lUS exugt~rcr eettt~ teudanc1~. Si ll1 prt~puce et4t 
long, un le tbuwnau moyen tle nuh't• pim·t~ il tlonhlc soliwnu ou 
de Jn pi11CC il unnr.nu\ llifm•ctnûc; :;'il (•:;1 tle ltmgucnr· uro~·unrte, 
on le fixeru ayec la pince il un seul solilenu ~ s'il c~t h·o11 com·t. 
0)1 cmploÎOI'Il ln vince Hxtl on ltmaille de ~1. Tm·quem 0 

\'ie.nt ensuit!'. h' •·ole du tJOsiMtow> .#·"'· l.'o(lérnt~m·lc •ai•it 
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de manière C(UC le talon de la lame se h'otwe entre le pouce et le 
doigt du milieu, le doigt indicateur étant appuyé sur le bord 
non tranchant do la lame; l'instrument est alors dirigé perpen
tliculnirement au prépuce, r1ui sotrouve couptitrnnsversalemenl. 

La compression exercée sur le prépuce, nu moyen des soli
\·enux ou de la pince il anncuux. bifurqm;c, engourdit l'organe 
et diminue ou détruit la douleur de la section. 

3• ACTE.- (P/!ti(lll.) Dénudaliol!, dét'/tinrre du préllllCC. 

Il est des motifs pour les<(uels J'acte de la déchirure du pré
puce doit subir une modification. 

DPJiL, TertlUL'IU a appelé l'uttcution des consistoire:; sur la 
nécessité do modlfim· le po·océdé opératoire rie cet acte de la cir
concision : 

" .\près avoir apprécié, dit-il, les motifs qui ont ;m gui
der le législateur tics Israélites el con x de• l'hal'isiens, con
cernant les procédés succt~ssifs qui, par leur ensemble, cons
tituent ln posthétomie religieuse, nn examen attentif donne 
le droit d't\tablio· que le premier acte de l'opération, sans con
tredit le plus ancien, se trou\'c en harmonie uvee les connais
sances actuelles, qu'on il' prntÎlJUC par un procédt~ tout rationnel 
et à l'abri de toute co·itique. Peut-on porter le m~me jugement 
sur l'acte subséquent, appelé PéJ"iah .• qui t·onsistc à tmisir ct à 
rlécbh·er, <1uclquefois péniblement et toujom·s u1·ec rlonleur, au 
moyeu d'ongiC'.s nigus ct mt~mn iL lem· dt!fnul d'ongles métal
liques .....•. Or , que saisit-on? que déchh·c-t-on? 1\ien moin• 
qu'one membrane parfois épnisse, toujours dom!c d'une vive 
sensibilih\, sm· nne petite et tendre créature toute vivace, do 
cette ,·ie PRSenliellement physique, et exaspérée nu moindre 
attouchement insolite ainsi qu'iL la moindre commotion , don
leur d'an tant plus poignante, que cette membrane se trouve 
parsemée de nerfs rtui, par l'acte et l'eiJ'et de la lacéo·ation , sc 
trouvent tiraillés, éraillés ct inégalement divisés ; certes, quelle 
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que soit leur exiguïté, on ne saurait contester que déjà Ils ne 
soient susceptibles d'une excessive sensibilité (1); une 1·érité 
triste et defi. plus positives <Mmonti'C qu'un tel procédé est en 
désaccm·ù avec tout p1·incipc mimis en chll'Urgie, et quelles que 
soient d'ailleurs l'habileté et la promptitude que l'on melle pOUl' 
le praUquer,il ne doit et ne peut ètre considéré, voulant ici nous 
abstenir de toute qualification autrement expressive, qun comme 
un procédé inhumain. 

n Quelque égm·d C{UC J'on tloi\'C it l'ancienneté de cette maniéi'C 
tl'opérer, conçue ct instituée en des temps olt les notions chi
rmgicales étnir.nt il peitw connues~ une telle coutume, toute 
vieillr. <JU'elle est . exige u1w modification . en rapport avec 
l'état actuel des :;;eienccs; pm· notl·e position, par notre profes
~ion et par trente années d'exPrcicc ~rès d'une commmututé. 
nous ;wons pu t~Lr·c convniucu plus ù'une foh; tlr. l'importance 
l)'uu changement rationnel que llcHa subir l'ade du la dénuda
tion 21erialt, dont le procédé, tout lie routine, tonjum~ doulou
l'flux pmu· l'enfant, hiesse dt~ nos jours tout scntinwnt d'hlllna
nilé. Jaloux de pouvoir cnlm·er le cachet de nîprohalion ttue 
rnéJ'itc à juste tih·c un lelmodc cl'op1;1'er, ayaut toutefois t\g:ll'fl 
à l'exigence religieuse, nous dirigct\mes nos efforts pom· trouver 
un heureux perfectionnement, et nous Cl'U)'OllS l'avoiJ• atteint à 
Paitle d'un instrument pal' lequel uous poul'l'ons rt~alisl'l' une 
innovation, objets de nos vœux les plus constants, innovation 
qui ne doit pas avoir pour l'ésultnt une pure sath;far.tion dr l'rs
pdt, mais une arnllliOI'ntion toute positi\'c et un :uloucissrment 
évident à d'inévitables douleurs. lei, nous a\'OH:o; ('neon• orcil!'ion 
de dh·e que le professeur de Montpelliet' cem;un• hien ;wtre
ment le procédé de la perlait t~t qu'il pense égnlemc11l que l'in
cigion ('.St préférnble ft la dtichirure de la membrane JJHH{UensP." 

\1) :'ious n~nons ti'Ctrc h'moin tl'un fait CJUC l'on nt• :orlllt'<lit t•ontestcl'. t:n 
h:tVilt• JlOslhMumislt• dt' nott·c vi1111 ayant trouve , tlr~n:-; un t·as i'éccut, cette 
mcmlll'all<' h'OJl épaisst•, C't:l\'b(ucmmcnt r~si!'l:mtc, s't·~t vu tlnno;, l'uhli!wtion 
tl'rn lilil't', t'Il dNIX l'l'JII'isC'!i tlislinl'lt•s, la lacêt•:llicm doulmu·c·u~··· 
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LP. srcond actt• dr la circonr.isiun isJ•aèlilc Ill~ peut donc ètn• 
t'\t'!Ptllé tri qu'il Pr1o~t gt\nèrnlf'llll'nl, ~an~ flan!ll'l' pour le nott
\enu-w\ . 

.. k sais hien, dit ~1. l.é,·y l que l'on m'ohjt•t'lrm l'ümocuitt'• 
JH'O\'CI'bÎHlü de Ja eÎI'COIH'ÎSÎOil. (ju'cn tllilH'Z-\OtiS .. ' ajoute-t-il; 
avez-\ntŒ dresst\ la statistittne des acddcnts coHSé<'ulifs ou im
médiats:1 ... <:ombien d'opinions \agiHlllltml t\lahlics ont croulé 
:>ons le poitls iles tlomH;eH- posilivt>:-; ~ ... ()ua nd WHIS aurt·z accu
muh1 twndaut uuc période de t'ÏIHI nus t:l's dot·unw.nts \'t\J•i

diqur:; . alor:-~ nous !Ps dèpouillrronS rnsemhlt• , ~l<.'SSÎCUI'S, d 

cnlrt• \ïll\S t'l moi !rs ehifl'rc!l prono11eeront ..... \ quel mt~derin 
t'tWCZ-HIUS t'I'OÎI'C, s\;t'l'ie 11\ï'l' raisu11 .\f. Lé\"~ ~ tpw dt:chil'l'l' IP 

tm\puce à 1111 Pnt'ant dr. huit ,inm:~ :-;oit œm t't' !ll'uignr .' I'1111Sei'
\"I'Z la <'ÎI't'Ondsinn, mai:o )oltlpprinll'z la tlilat·t;ratiun an~e Ir:-; 
on~le:-: l'humanitè rous l'onlonne. fa rai:-o11 1'1'\Îge. " 

La quc:~tiou a étt; ilHi'\l'.z positircnuml l'lndit5t> puur \flle nuus 
puissions n~poJHirr. au \IBH rle ,\1. l.rh~. aitlt~:-: qui' IHHIH ~erons 

drs rétle\îons l'aiiP!\ tout rétPmmcut par ~l. lt• dndt•m· Halt1. dt• 
Bm·lin. :\1. Léry Ill' parlP iei que d('~ atcidl'nl~ ttni pcuvont SUI'

n•.niL· che1. lt'S t~nfant:-~ ît ln s11ilt• 1\es IH'Ol'l'tlt;)o\ VÎ<'ÎPHx. de l'opt;
l'atiun, IHHI:-1 menliomwrous ici <'Cil X aus:-:i t(IIÎ jlf'll\ï'llt eu i•lt't' 

la :;uitP dam; lt•s autrl's àges dP ln 'it•, 

lhml" ~il hJlh't\ adl't'l'st>l' au l'OHsistoire tles rahhins, it Franc
fort, cl eommuniquétl à I'Actuhimie des scil'nccs, sur IPs suiü•s 
11Uisib!t•s dr• la drt·ouâsioll, :\1. le dnctl~ur Haltz dit qu'il a oh
:1~1'\'é un.l-(rand nomln·e il'homuws que l'opt'•mlion de la cÎJ·con
cisiou. pratiquée aussi gl·ossii•!'Cment qu'<'ll<' l't'~l IFOt'tlinairc. 
avait mutilés et déUgurt:s. 

La circoncii'iion expmw ('Cil\ qui l'ont subie à nue foute d'in
cmnnwditü:-~1'1 tl'all'l•t·lions morhidt'8. Les suitl's nuisihlt•s de la 
I'ÎI'concision sont de tl PliX. f-IUl'tl'S, dit le dnde111' Balt1., les unes 
sont physÎtJUes, les auli'tlS murale:--. 

Hr.lntivr.nwnt il CP . .:. rii'I'nh\l't'~. non~ 11\"IHI:-> di! eomhil•n nos 



upuuo11~ sont tlill'L't·entes de t•elles du médecin de Bet·liu, que 
nous a vous l'tWuté pal' des rail'lons d'm·dre physiologique; quant 
aux suites phy~iqucs de la cireouci~ion, l'auteur expose Jes fait?. 
qu'il a obsm·n\~. Saut' qnelqut•s cxngtil'ations, nou~ :-;m·ons d'ac
t'Ol'd a\t'c lui. 

Plusimm; sorteg de (lil1'ormit~s peuvent proveni1· de la ci<:a
ta·isation vicicu~e de la plaie chez les ch·concis. Cela tient tantôt 
il re qne le p1·~pucP. a étü déchirü dans une étendue t1émeSUI'è(•, 
tantôt dr, ce q1w la dcatl·isation s'est faite sur l'un des eùlé:". et 
aiOI's la vergt• am•eft~ uue <~nm·hmn plus ou moins prououcée 
tin eôh! oit s'rsl faitt'. la cica\t'h;ation. Dû lit encore, soit le mc
rum·t~h;scmtmt du )H~uis, soit l'P\Î~tmu~c tle lamlw:w\ formés 
pm· tlt•s dent dt·<•:-~ in·t•!.!uli\•1'<'~ ~ rt t)UÎ :~ont nppnndns au tom du 
J.!/:llld. 

La dtlellh•mt~ dn pt·Cptu~~·. maladt•oit(•Jiu•n( IJIHts:O:t\t• dmu; mw 
\t'OP gmnde t\tnndue it la partie :;upérh•m·e, donttP lit•u it mu~ 

deatrisatiou qui pt·oduit Rur l'organe une forte t·un:-lrit•\iou. qui 
t•utt'l.\ilW le ft•rin dt~ la H't'~"· H'l'S la com·omw elu !.!laud. allimnt 
an•c lui daus œttr dh·Prtinull' mt\at urinairtl. tpli st• tt'HttH alors 
fortcmeut tom'tHhm·s la face inl't;l'irurt~ dr. ln yerg<'. L'onvrrturt• 
lie l'ut·t'·tn• l"C tt·ouvt• ainsi qm•lqucl'oi~ purltle juR(}Utl wrs Ir. mi
lieu de la faœ int\il'it'UI't' du péni:;. lh~ Iii, HJH' I'Hnh• tl'incnmmo

clités. tt•llt'S qu'irrHation du hord du mt'al u!'inain• par :mite de 
nt~Fo l'rottemcntR sur le !'CJ'otum, exf•oria1ions rntt!'ltirs par l','goùl 
dt> l'mi nt• ou dt~ la mntii'J·r dt>s ~ét'l'l'!linns. 

)l. Baltl dit aYoir uhto~rt·n~ tJHe. pat·mi h·~ mal;ult·s iul't·t~té:-; 

lJtlt' ~mile dr rplations ;nec Il'~ fL'llliiH'S ~ lt~:o. t'Ït't'Hilt'Î:-> ,:~taie ut eu 
hl'aucoup plu:; granù numb1•r 1\\ll'. lt~s auh'rt1. L't>:~t lit une asser-
1iun à laquelle llfltl:-i m·ou:-; rt'pondu à J'm·tiell' dl':l indication ... 

,:to;y/1('''·"· 

~1. Hait'!. dit t'neon~ qu'aux. maux ell'ro)nhlrs d eontngiPUX qui 
out ltllll' suut·m~ tlans !.~s malarlies réitL;rées des point~ cicalrisés 
ü I'Ü\}fJ{IItr dr la jNumsiHl il fm11 ajoutm· le~ mtilntliei\ donlou-
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renses qui surviennent dans la vieillesse : ht eonstrlction de 
l'urètre, le gonllement et les autres maladies lie la prostate, les 
rétenllnns d'urine, les fistules ul'innires, etc., toutes ces main
dies, ~1. 8altr. les a rencontrées le l'lus souvent ehe1. les cir
concis âgés, et la mort en est orc.linuircment le terme. 

Voilà un sombre tableau, que nous croyons plus chargé de 
coulem· que de lumière; sans doute, quelques unes de ces mn
ladies ont pu se déclarer chrz. del\ vieillards circoncis sous l'in
lluence <les infirmités que la circoncision inhabilement prati
quéH a pu laisser ntwès elle chez hon nomh•·n d'opérés, mais 
où sont les faits (lliÎ témoignent de la grunùe fl'tiqucnce de et'ttt• 
cause i1 ll nous t•sl diH\cile tlt•. nou~ fnirc une iflén de ln. plus 
grande gmvité de ces maladies chez les circoneis et de ht plus 
gl'ande facilité dr. h~R gnéril· chez lt..~s nmH~il·coucis ~ l!f nous IW 
sommt..~s point étonné que main's ?'ieillcercls n'aielll pw'( .~UJ1J10lié 

que let prinripcde t•cutsa d!! leur souffrance clans un cigr! amuwé 
n'était fomlée q11e ,.;ur /f! rite lw main tle leur rr.llflion, la. cir
concision. Ln trop courte dissertation do àl. Halfz sut• une nssm·
liou aussi contestable ne nous suOlm pas pour admettt·c quo 
la circoncision soit l1t cause la plus fréquente de ces maladies 
chez les vieillards, ct c'est là cependant cc qu'il faudrait con
clure do sa réclnctiou. 

Il s'agll eucm·t~ de stwoir, dit l'auteur dt~ la lett1·e, si de cette 
opUration faite chez lu faible nouveau-né m~ résultent pns im
médiatement des maladi('s, d11s inflnnunations ''iolcntcs, des 
incontinonces,des rétrécissenu~nts de l'urèh·e, de~ rétentions d'u .. 
rine, des inflammations de la vessie , des pm·tl's de sang, des 
maladies généraleF., lles ct•ampes, deF. spasmes, dr.s convulsions 
et des aecidr.nts mortels. San• doute, un grand nombre de ces 
maladies peU\'Cnl se cléchu·er sous l'influence tif~ cette opération 
faite avec les }lroct~ll~s net url~, mniR dr. lâ it se demnndN· ~i 

toutes ces maladies nf' peuvent pas ètrc cuusées pm· cette opé
ration en elle-même il y a toutr ln din'é•·cnce 'lui •Lipare l'ob
servation des faits de la faculté d•• tout suppose•'. 
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L'auteur fait du resto ohsm·vcr avec raison quo ln fol et l'atta
chement religieux •les Israélites au•·ite de In circoncision pour
rait leur fah·o Sll]l]IOI'Icr san~ "" ]ll•tindt'C los snilcs de cette 
opération, si funestc•s qn'ellr~ soient.. X ou~ m·oni-1 vu nu ehapilre 
des inclieatiow; que la plnpnrl des JJHllndiP!-\ I(UC Ir mtldecin de• 
Berlin vient cl'thmmc~t·m· sonl t·aust~rs sounmt par certaine!\ co11~ 
l'ormnHons du \H't\lmcc•. 

Rc\'enons donc it la tH'cosi"ÎtiÎ l uun dl' détruire l'in:;fituliuu 

cle la circoncision, mnis <Pt•IJ modilic•t· les procéth~s. 

~~ Si vous Youlrz mninh•nh·: dH M. Ldv~·, h~ signe de l'nntiqutl 
alliance d'.\IH'ahnm, rt~vt•ncz it l'itti'llituliott l1iltlique pure et 
simple, ec:;t-à-dh·t~, ft l'upéralion t~n un seul actt•, à la résec
tion d'unn portion tll'l'putialo, mni:; sam; lncét·ation; le cœur des 
mères snigtle\'U t•tu·orr, dam; la plaie dr lem:; notwcan-nés; mais 
cP.tte plaie ne S(Wa plnR cornpliqtu~c pm· une JH'ntique aussi 
t•.ruclle que dégolltanh•. " 

:\ous ne clmnandons point. m·ec ~l.l..dv~·, tJne l'opt!t•ation soit 
rt:duilc à un seul acte, nou:; tlr.mawlons que ln déchirure soil 
remvlnt·ée par une. s<'cHon l'é~ttlièr('. 

Sel'iion ID11(Jiludinale. ,ow/n;tiluér! fi. la dfrhirurr• tht. tJrépuee 
rhms f'rwlt• Pel'iah. 

11 Pour le prorc~rM nouveau du Rccond ê1C-ir ~ dit M. 'ferquem, 
nous mmes conduit Il imagiurr un poslluHomc mobile, sorte 
de petit sér.ntrm· dont une de::. lmnt·~ esl tranchautt1~ tandis que 
l'autre est émoussée ru tout sens, un dr srs hords est légère
ment conca\'e; l'cxtrémih~ tle t~t·s lames esl mousse, arrondie, 
pour é\'itm• toute piqûre ; entre les Jwnnches terminées par tm 
anneau, se trou\'e un l'C!'iSOI'I it l'cU'ct d'mnpèchcr que l'action 
des lames n'nit lieu an·'~ h'nll de précipitation; une vis placee 

17 
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au talon des lames sert à maintenir cet instrument au repos. 
Pour le second eo!e de l'opét·alion, le posthétomiste se trouve 
parfois dans la nécessité de faire emploi de la pince. 

« Un clos assistants mel dans la bouche de l'eul'ant un suçon, 
ordinaiJ·cmcnt formé d'un petit nouct, renfermant un peu de 
lliscuit ou de pain h·cmpé duns du lait ou de l'eau sucrée ; 
l'usage de ce suçon a pour but d'empêcher ou <l'atténuet· les 
cris toujours aigus qu'excite l'nndcu ct douloureux p1•oct!dé de lu 
periah : par notre mocliflcalion la douleur ne sera que peu sen
sible; l'opérateur, débnl'l'assé dr ses instruments et de la por
tion rctranclu\e du pr1ipucc, l'l't.;oit de l'aide notre po.'it/uJtonw 
mobile, dtijil prénlnbloment dispo~ti, à moitié m~vtlrt. Sa hranclw 
tranchante sera en dessus, cl celle émoussée en dessous; l'apL;,.. 
ra lem·, après nvoir pris ct:'t instrument tle la main droite, donl 
le pouce ct le t.loigt imlientcm• seront dans les anneaux, aura 
soin de soule\'ca·, soit avec lu pilll'e, soit uvee les deux premim•s 
doigts do la main gnuclw ~ celtt• portion de la membrane mu
tJueuse t'e8lée appliquée sm· le :zlanrl , après l'accomtlli~sernent 
de l'acte !titourlt ; celle mr.mhraml mainteuue, soulcv,~c , il tli
rigem en dessous, le plus complèteuwnt possible, it l'cnd•·oit 
opposé au frein du pa·épuce el perpcmliculait·emcnt au glanrl , 
la lame non tranchante dont h~ hord concave dena exactement 
répondre à la légt~re cmn-exilé du gland i ensuite, panm p•·ompt 
et faciltl abaissement de la lame ll·anchnnte, la memba•1mn mn
qucufoie se ta·ou\1'1'1\ di\'ist~~~~ fendue longitudinalement; n plus ln 
déchirul'(~ du pn!pncc s'nnHICL' Jll'èio\ du gland, plus on aug
mente les chances de l'hémot·rhagie ct plus la douleur est gt•andc; 
l'opérateur é\'itera donc de pousser ~rop loin son incision ; 11 de 
nom·eau débarrassé de •ou instrument, l'opérateUL·, à l'aide des 
premiers doigts de chaque main, portera ou refoulera en arriè1·e, 
au-delà du gland, les lambeaux de la membrane muqueuse •·é
cemment divisée. 

» Il peut se p1·ésentcr des cas, à la vérité rares, où cette mem-
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brnne soit extrêmement mince ct peu RJlparcnte, ou parfois 
tellement appliquée sut· le gland qu'elle ne pÙissc être saisie 
qu'avec une exh·èmc difficulté nu seul mo~'"" des ongles ct des 
doigts; pour obvirr it cet ineouvénicnt, l'emploi tl'une petite 
pince devient indis]lensnhlc : nvec t~et instrument on pourm il 
ln fois snisil' el. tenh• soulcyée la mcmhrtme muqueuse qncllt! 
(]UC :-;oit son e:o;;iguïtf\; c'est alors nussi fJH'it l'nide du pusllu!
tome. mobile on seNt à mtmw de reconnaHrc~ l'utilité de noh·f~ 
pt·océdé dont nous nhandonnnns 1l'ailleurs l't•.mploi à la con
Oance et nu discernement du pustluitomistc•. n 

!\'ons fm·ons remm·qw.·r (fUt~ noll't! premie1' tt•mps de l'opéra·~ 

tian consiste il isoler entièrement Je l>l'éJmcc tlu gland. Cc pas
sage de !1. 'l'crqucm pt·ouvc la néccssit(, de lli'Océder ainsi. 

(( Eu égard an cara(·tèi'P. 1':-lsentiellenwnt l'Clligicnx de l'opéra
tion, dit ailleurs ~1. 'l'et•qucm (guitl11 !lu poslhétomisle), notre 
procédé ne pouyuit •·emplaccr l'ancienne routine, sans ln sanc
tion toute spéciah~ de l'autorih~ rPiigicus1~, seule compétente en 
pm•cille matière. Or, pour o)Jtenil· relte importante adhésion, 
M.le docteur Trèves nmlnt bim1 nou:-; accumpngncr chez 1\IM. les 
grands-l'abhins de Pm·is; là J'ur t•xpo~,; nu long tout cr qu'il 
y a d'inhumnin l'l de dan~m·rux dans la praliqn<• de l'ancien 
procédé, qu'il serail urgent non pa:o\ rlr. ~npp1•imer, mais de 
remplacer par un mode moins doulom·r.ux, conséquemmcnl)llus 
humain, it l'aide d'un iustrunwnt que HOU!; 1\\'ions imagim; et 
dont nous pouvions g~rnutir l'innocuité, constatée pm· dc ré
cents essais ; nous U\'ons surtout fait prévaloir la faculté 'lu'a 
le molwl de sc servir d'ongles urlillciels dans le eus oil il sr 
trouverait prive de ses ouglcs ualurels pom· pratiquer l'acte de 
la tJerialt; ces mcssieul·s, satisfaits de. notre r.xvosé~ s'nhstim·ent 
de toute objection plausible; ils ne vit·enl aucun obstacle à 
l'adoption d'un instrument pom set•l·ir à notre iun01·alion, nous 
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priant toutefois de réitérer nos essais en présence de posthol
tomistes. De nouveau noqs nous romltmes à l'hôpital des F.nfnnts
Troqvés, 0!1 nous accompagnèrent M. le docteur Trèves, )1. le 
posthétomiste Samuel, ainsi que M. Cahon fils; ces messieurs, 
témoins de nos essais sur de jeunes cadavres, les répétèrent 
eux-mêmes ct ne purent se refuser il•·cconnallre toute l'utilité 
rlc notre posthétome; M. Samur.l eut la bonté de nous écrire 
que depuis notre départ de la capitale il avait opéré religieuse· 
ment cinquante-quatre enfants, cher. lesquels il s'était servi 
quinr.e fois de notre instrument, toujours avec les mèmes ré
sultats satisfaisants, ct ncrtcs cet habile opérateur en umait 
fait un plus fréquent emploi, s'il n'avait pas trop souvent ren
contré de l'opposition de lu pm·t des parents, refus d'autant 
plus facile à concevoir que le but rln notre innovation se .()•ouve 
encore généralement ignoré. 11 

M. Bergson, de Berlin, sans abandonner l'idée de l\1. Terquem, 
n cherché à substituer au postlH'tome de cc m•idccin un insh·u
mcnt 11u'il appelle posl/uJtome eac/u!. Comme il s'agit de fah·e 
une incision longitudinale assez longue, s'étendant jusqu'à la 
couronne du gland, potll' dénuder enliü·cmcnt cet o•·gane, en le 
ménageant dans l'incision, M. Bergson a cru allcindre sln·e
ment le but au moyen de cet instrument qui consiste, comme 
celui de Charles llcll, en une sonde-à-lame. Que l'ou se repré· 
sente un manche au bout duquel se trouve une sonde cannelée; 
tlntre la sonde ct le manche existe une détente à ressort , des
tinée à faire saillir hors de la sonde cannelée une lame qui y 
·~st contenue. La sonde cannelée (lS l courbée conformément à 
la voussure du gland, de manière que le dos de cette sonde étant 
légèrement concave s'applique convenablement sur le gland. I.a 
lame étroite qui se trouve cacluie dans la cannelure de la sondl! 
est courbée comme elle, le trauchant de cette lame regarde 
l'ouverture de ln sonde , et pm· conséquent est convexe. En 
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appuyant sur la détente , on fait sortir la lame de la cannelure 
de la sonde. Dans ce mouvement, une agrafe de la détente entre 
dans la manche, et en poussant un féret dans celte agrafe, on 
peut 1\xer la lame sorlle de la cannelure. 

Cet instrument a un triple but, dit M. Bergson : 

1• Fermé, il peut servir de sonde pour isoler le prépuce du 
gland, pour examiner s'JI n'y a pas d'adhérence, et pour ga
rantir le gland de toute lésion en introduisant l'instrument. 

2• Après avoir intmduit l'instrument et s'ètre convaincu que 
le bout de la sonde est arrivé à la couronne du gland, on peut, 
en appuyant sur le ressort, faire sm•lir de ln cannelure la lame 
qui exécutera l'incision longitudinale sûrement ct facilement. 

3• !}instrument ouvert, la lame étant bien fixée, nu moyen du 
féret poussé dans l'agrafe de la détente, pourra servir de simple 
couteau à tranchant convexe pour exécntm· la coupe transver
sale du prépucû. 

Les avantages que présente l'emploi de ce couteau, c'est que 
1° il n'occasionne ni dépression, ni meurtrissure, comme Je 
font les ciseaux; 2n l'incision aura toujours ln longueur néce&
saire jusqu'à la com·onne liu gland et dénudera parfaitement 
cet m·gane; 3• une incision trop étendue est empêchée par la 
pointe de la •onde; 1• cette incision est d'autant moins dange
reuse, qu'rUe est t'nilt• de clm1ans en dehors , tandis <IU'autre .. 
ment t•lle rst faite du dchnl's nu dedans ; 511 le mécanisme de 
l'incision est si simple ct si sùJ' rwec cet insh·ument~ que l'on 
peut le conllf.'r aux mains les moins exercér.s. 

Ainsi, li. Bergson, li'accm·d al'eeAI. 'ferqnemsm•l'impérieus•• 
nécessité d'abandonner une coutume née dans des temps bar
haros~ ct encore observée de uos jours , diffère d'opinion, non 
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sur le nouveau procédé dont !1. Ter<1uem eut le premier la pen
sée, mais sur le choix do l'instrument. C'e.st à tm·t, dit M. Ter
quem (Archives israélites, juillet 1844), que notre digne confrère 
a comparé ccl instrument à des ciseaux; il tm dHTère, sinon par 
la forme!, dn moins csscnticllcmcnt par son morle d'action. l.es 
ciseaux ayant deux lltmeR égalrmenl tranchantes, coupent en 
tous sens, tandis que le posthétome mo hile de ~1. Tcrqucm 
ne consiste qu'en un petit bistouri à poinh~ émoussée, annexé à 
une branche non tranchnnlt~, mousse en tous sens; !tranche qui, 
nu besoin, peut, pendant l'opération, sm·vh· de guide et en 
mèmc temps détachct· la mcmbt•anc parfois adhérente an gland. 

li. Terquem est cnh'tl dans quelques détails llour démontrer 
Jes ÎI1C011\'ÔI1ÎCI1tS de J'CIHlliOi du j)OSI/tétome Cftr/lri dr~~. JJergson, 
qui bien conf>iflét·P., elit-il , n'est réellcmrnt qu'un cystotOmr 
caché, réduit i't unr. toute petilt' dimension. 

li. Tcrquem ayant cu l'ich\c d'appliquer le cystotômc, réduit 
à l'opération de la cil•concisicm, t•cconnut hientôt qu'il y mu·nit 
des inconyénif'nts iL sc servit· dn celte furnu~ d'instrument pour 
cette circonstance; car, flil-il 1 avec ret instrument, lu section 
do la membrane dcvnnl se fairrdc has en haut, une tension in
stantanée lll'~ialablc rie cctl(• mmnhranc r.sl inc'vitahlr. r.t néccssni
rement douloul·rusc; la doulmu· procluitc tl1H' cette tension sorn 
aup:mentée pour IJ('ll {]UC la mcmln·ane~ un peu épaisst~, oppose 
de Ja l'éSiRtancc. t:n incom·C:nif!nt hirn nufl·cmcnt gra\"e prut se 
présenter: ret instrunwnt n'rst pas dr~liné à ~r. trouver toujourt" 
entre hlS mains d'un homnw de l'ill'l: mniP. le plu~ souHnt"enii'C 
celles d'un ltW/tf•l. lcf(UCI peul ]II'CIIfh't~ l'inP>trumrnt tm sens 
invr.1'se. Ct•Utl nu.!ln'ii;H nu mit pom· r~~suUnt la section du gland. 
J.a pos!'ibilitc; d'une nu~:;i IJorriblc nltllilatioJJ fait natuJ'l'llemC'nt 
J"CflOUSSCI' un tel inntrumcnt : la pratique n pt·om·c: tJlW Ir pos
thétomc mohilc l'~lll[llilloufc!S ll's t•ondilion~; ('tf[ue, mùmc entre 
des mnins inhnhih~s, il rn~ ponl'l'n op1\1't'l' dl"! section f(UP. dans 1:~ 
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bonne direction. Nous n'hésitons point à nous prononcer en fa
veur de cet instrument, celui de M. ilergson étant contruit d'a
près la même donnée et n'ajoutant à celui de M. Terquem 
que les dangers qu'il pourrait faire courir à l'enfant confié à des 
mains inexpérimentées. 

Espérons qu'un jour cette opération ne sera plus confiée qu 1à 
des mains habiles ct dirigées par les connaissances que néces~ 
site son importance. 

Mais du moins, lorsque les grands rabbins de Paris ont ap
prouvé l'usage de cet instrument de M. Terquem) qui donne au 
second acte de la circoncision un caractère de saine chirurgie, 
les molwls resteront-ils libres de faire usage jjc lrurs ongles ~ 

IJne décision consistoriale ne leur prescrira-t-elle point officiel
lement l'emploi du posthétornc? Mais ne pourrait-on pas ima
giner un instrument qui, exempt des vices dont se trouve enta
ché l'instrument, d'ailleurs ingéuicu'.:, de ~l. nm·gson, n'etH 
pas non plus, eommc celui de Tcrquem, Ic défaut d'agir à la 
manil~rc des ciseaux et, comme celui de ~l. BPJWiOn, d'avoir un 
tranchant, auquel sa eonformation conyexc tw p1~rmct pns dr 
snisir vivement par sa pointe le prl~Jlllf'C cl d'Pn attaquc1' fl'nn

chemcnt l'incision d'ar1·il•rc t'Havant? .l'nrnis (·hc1'rhé it :mhsli
lner :w fl'anchant courcxc un tranehanl eonemr. conformation 
qui pcrmcfh'llit il !'a ]JOinte d'attaqnrr plus I'I'HIIchrment, plui' 
simultanément la muqurnsc r.t la peau du préplii~C. Je fus con
firmt~ dans la penf',:c d'unr trlle application par l'énoncé de::; 
ldtrcs fl'adh1'•sion dP ~L\1. Oifl'cnharh ct PiOI'ry. relatif à rcttl~ 

inci8ion 

Que disa il ~1. PiOI'I')' il " l.'in:;trumcnt d1• ~1. TcJ'ijHCUI sm·nil 

micu\ nJiproprié it !;Oil bul ::.'ii prenait la forme d'un ténotùnw 
à lame tmnclianlc concave. Il couperait du mùme coup, dans 
une étend ut~ êgale, la lame e:\lédeurc Pt la lame intérieure rlu 
prépuce. On lie Rcrnit poiul obligt\ dp !'I'Yenir h unf' :o;econde in

dsion de la mtHJUC'use. ') 
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Que disait M. llifl'cnhach? après nvoh· dit qu'à ln seconde sec
tion, on se srrt de petits ciseau'- ù branches émoussées dont on 
inh·oduit l'une des lames sous le prépuce ct que l'on coupe jus
qu'il la couronne, le célùbr1~ chirurgien ajoute : ,, On doit pré_. 
fércr se scrrir d'unr. petite sonde cannclüe dans laquelle on fait 
glisser un petit bistouri à lame faueille dont la pointe regarde 
lasomle, re ti l'er ensuite cette dernière, 1~t couper le prépuce d'ar
rière en avant.)) 

Ge serait lit un moyen sùr, s'il ne dm· ait jarnnis être cmployP. 
CJUC pa1· des mains exercées; mais l'opération de la circoncision 
est souvent conliéc it des mains inhabilr:;. Il faut don1' que lei" 
instruments soient tels et \~mployés dans c~c telles conditions. 
qu'il ne puisse ftl'I'Î\'et' aucun acrid.cnl fàchcn'\ de leur emploi. 
nans cette vue, je proposm·ai l'usn~c d'un instl·umcnt à lame 
faucille, engainêc par une soude. Que l'on se rappelle l1t ilrscrip
tionquc nons \'enons dc1lonncr de Jlinsl!·umcnt du J)r R!I'gson, et 
l'on num, en y npporlaHt les modH\caliom; tpw nous allons in
diquer, J'instnuncnt que nous proposons comme capable de 
remplir tontes les indieations Han~ encourir le I'rtwoche d'aucun 
inconrénicnt. 

1° Lu lame, au lieu t!'NI'C h tranchant eonYt~xc~ se!'a à trnH
chant concaw, à la manière tl'unc faut'i\IP. 

2u Pour contenir CPHP lamo fancillt', la canulo alll'a HU peu 
pins de Jli'ofondctH'. t•t, nu lieu tl'Nrl' coneavrde manièr·e à s'a
tlaptcr Ù la COII\'('Xité du glallll, COHW\Îll\ IJUC J'Pild hien Jll'Obhi~ 
matiqnc l'r:dgnïté de l'or~<lllP, et don\ ~ll\1. 'I'PI'(fll<'lll et Bm·g:;on 81' 
sont tmp plù)ccupt'·s, ullt~ ~PI'n h\gùrPJJWIII ennwxr. o~ue eon
Yexilti eorre:~pomlant à ('l'lie dt• la lanw d'une part, Pt d'nutrr 
part sa profontlCUI' lill peu augnwntt'•o ~ pcnnrttront ü la !amr 
de s'y tenir caeht\e. J)n rcstr. lllÜJJW l'P!'Rorl qm· ri-cles:ms men
tionmi. it JH'OJWS tlt• Pinslrunwut d:• jJ. Brr'f!SOII. La !amr~ con
lrnu(• dans la :.-nwlP ü t'\ln'•rnill~ l't~l'nH\P et aJ'I'Olldit•, :-ii'J'a fari-
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lement introduite <mtre le préllnce et le gland, d'aulant.moins. 
expo•éé à léser celui-ci, que sa légère courbure la relèvera vers 
le prépuce. L'extrémilt\ de ln sonde une fois nrrivt\e à la cou
ronne du gland, le chh•nrgien alntissern ln détente et la lame se 
lèvera d'm,Itant vers le prépuce, dont sn pointe, rclcvé.c.en··fau
eilc, saisira simultanément les deux lames, muqueuse et euta~ 
née, qu'elle retiendra par sa cotwcxité et qu'eliA incisera l'éguliè
rement dans tonte leur longueu1'. 

Cette espèce d'instrument me pm·all de beaucoup préférable 
à celui même do M. Tcrqucm, qui peut, par sa conformation en 
ciseaux, surtout s'il est entre des maiuA mnladi'Oites, mâcher les 
parties incisées. 

~;spérons que la synagogue n'hésilel'a pas à substituer les 
procédés do la saine chirurgie que nous venons d'indiquer, à la 
déchirm·e du prépuce avec les ongles, celle cruelle et dangereuse 
manœuvre Clue les médecins el les chirurgiens les plus graves, 
dans leurs lettres rl'rul/ui.<ion, n'out pas hüsitê à Clualilicr de ri
dicule el de harbare (Velpeau, Hostun); dont ils ont dit : 

~~ F.lle pmtt occasionner ùes accidents nm·veux et des inflnmma· 
lio~s grayes (l.isfranc); elle n'est pas nécessaire et peut avoir des 
conséquences fàcheuscs ~Mngr.ndie, Mar,iolin;·: elle peut amenet· 
l'inflammation, la gangt•ène (_llnrtm). )) 

~otre ami le docteur Olterhurg non::. n rommuniqué J'é· 
comment l'histoh·c d'un enfant chez lequel lu déchirUI'e du 
prépuœ, ayn nt düpnssé la couronne du gland, détermina dans 
les p~trlics qtù•llc al'nil cmahics une gangrène qui alla jusqu'à 
meUre à découHrl, en les dis:-<équnut, ll!S corps ca\'crnl"ux et lef' 
parties prol'ondr• <1 11 péuis. 

L'appel rle la science no sera point une 'oix. pt~rtlue rians lt• 
rh\sert. l.es lsrnélitt•FI n'en rrfusrront point le. trop tardif bien
l'ait. Ils m:u·chel·onl dan!' le prngrès, ils luisseront del'l'ièrc eu\ 
lm~ t•rrem:8 IJHÎ ont maiutcnu rutt•mi ru x une coutume. barbare : 
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en voyant devant eux les précieux fruits de l'expérience , ils ne 
regretteront point ces oignons rl'Égypte. 

-fr ACTE. - (.1leziz(l/t, .nu:cion.) 

~~ Comme terme final dr, ln cérémonie, \'ient l'application non 
moins de rigueur de l'acte par lcqu~l l'opérateur, après avoir 
reçu de l'aide une des coupes remplies <le vin, en prend une gor
gée, suc~ le gland ainsi que la plaie encore toute saignante, 
crache ensuite à terre ce l'in mêlé de sang (1), renouvelle une se
conde fois cette opération; en lin, à la troisième succion, au lieu 
r]e cracher à terre m~ vin mêlé cle sang , il en asperge le p-land 
ct la plaie; Pnnh·e coupo de vin rst dosti!uic ù 1a bénécliction. n 

Pour l'acte de la denudation, il s'est a~i de modifier celle 
partie de l'opération. Ici c~ n'l!sl plus une simple morlificntion 
que la rt}forme demande~ 'n'e~t la sup[tl'(.lssion ahsolue. 

Quels sont les motifs d'après lesrtuels l'acte appelé •necton 
(mczizah), doit ëh·e J~oupprimt' ~ 

Après uroir. nu·(~ ~1. Tri'IJUrm, dt!ellw; inhumuin. hurbarf~ le 
mode d'opération sui\'i jusqu'ft ('1~ jom·~ M. Lc\'y n,iontr: cc J>as~t· 
encol'C pour la sm~cion ~ si lBI. les raH1ins ~· tiennent absolu
ment. ,, liais le sr.cond ade (pt•rinh)~ IPI qu'il esl e'iécuté gr.né
rnlrmenl. ne peul él!'o maintenu sans danger. 

:\ous ne pouvons pas plus ac1~ordm· itla routinr ln succion d1· 
la plaît•. rtw• nous n'avon~ pu lui céder le déehirement de ceth~ 
plaie a ne les ongle~. Ct~ déchire.nwnl est nn mal Cl'nel dont on 
!>CUl à la rigmmr· bm·m~1· l'êtenchu!; la suceion 1Hmt èh·c c.ause 
rPun mnl hm·r·ihlo. g-t>m>rul ~ dnnt il St'l'll impos~ihlc d'm·rêt,~r 

les rarngm~ clan!'; l',:eonomie. M. Levy ne sr r•éfnte-t-il pas lui
ntt'nw, lm·squ'nn milieu clu muuwment d't:lo•Juencc pn~· lequrl 
il uuathémnti:;~~ 14• :ott•t:onrl nctH do l'npé1·atinn, il rlcrnnndt~ a\'l'c 

:r. La t·eli~inn M.!Cmlant t·i~ullt't'l\!'('111t'lll tl':l\·alcl' 1!11 ~an~. J~('ni;~t•, l'Il.~~. 

'. t, ll'arhu·tion :-\, f:alu•n, 
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l'accent d'un vœu ardent « que le mohel n'exprime plus de ses 
lèvres, peut-être vireuses, la plaie qu'il vient de faire. ,, 

.\1. Terquem, après avoir compare l'acte de ln meziza/1, qui 
demande de la part elu mohel une piété sincère ct du dévoû
mcnt; après l'avoir, disons-nous, compat'1\ b cet instinct qui 
nous porte a sucer la moind1·e piqùrr dès que nous en sommes 
atteints; après avoir dit I{UC', d'après Homère, cette pratique 
était rn honneur chez les Grl'cs, ~1. Tun1uem en pa l'le dans les 
termes suivants: 11 Sans pouvoir dire f(UC Je troisièmr. acte de la 
posthétomie religieuse Jll'éscnte ml danger rCrl1 il nous parait 
cependant susceptible. de pouvoil· parfois présenter certains 
inconvénients : aim;i, il ne nous est pas démontré que l'action 
r]c sucer, même lêgèl'CJneul, unr. plaie l'i~cenle ct encore sai
gnante~ ne puisse Si~n·ir de tran1-1mission réciproque d'un prin
cipe contagieux~ non apparent ou occulte, qui peul déjà exister. 
sort chez l'enfant, soit dans la houclw de l'opéralcm· ... 

Um• modification de l'ar te de la mc::.i:;ah nous parait consé
quemment rncm·c une ehosc à dési!'C'I'i n'y au1'ait-il pas moyen 
d'y pi'Orédcr. <'Il n~·ant l'eco urs à un gen1·e de Yen lou sc dont l'ef
fet serait d'mel'cer une \ï~ritablc sucrion sur l'end1·oit où on l'ap
plique, et cela sans cansrr d'il'l'itation '? Tout en reconnaissant 
not.rc incompétence pour la solulion de cc point essentiellement 
religieux, nous nous llornons à soumettre nos ohsrl'\'alions à l'at
tention toute sél'icm~e drs I'Uhhim;. 

Depuis l'époque oil M. Tcrqucm a CX(lrimé Cl~ doute~ où se 
révèle le combat 1lc la l'riencc ct du gentiment religieux. ses 
eon\'irtions sc sont nrhrr1'es. :roi1· pin:<. loin la lctt1'1' IJUC non~ 
:ulres~mit cd hoHOI'allh\ eonfrùrr: fh'\t~cmhrc 1~44.) 

Lr· gl·:md-1·ahllin di·~ ÎSl':u\liiP::. de Pari!'. ~1 . .\larchnnd lr:nnm·~·. 
cht'l'clwnt ù l'l'unir tonll'::. Jp:; rnisonfl. qui flOHY<ti('nl militer en 
favcu1' d1• la stlf't'ion • IP!i :1 gTOHpéPs dans )ps note.-; sninmtrs 
qu'il nous n lui-mi•mc commnniqn,~l'~. Elle:-; n'ont pu faire con
revoir il cc ()ignl' rnhhin une opinion f<I\'OI'ablc à la n1kes:<.ité 
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de· maintenir c~lte partie de l'opération , et si, après avoir cité 
ces notes, nous nous proposons de les réfuter, nous n'aurons 
en vue que d'éclairer les aveugles cl fanatiques piiJ'Iisans de 

cette pratique pleine de dangers, aveuglement et fanatisme dont 
la loi, au nom do la science cl rie l'humanité , aura bientôt fait 
bonne justice en France, mais qui domine encore dans certaines 
contrées au sein de l'ignorance. 

La }lishna, composée vct·s ln fln dtl Il' siècle, fait mon lion 
de la succion 11sitoe dans l'opération de la périlomio. 

On trouve dans le Traité rfu •abba! (chap. Ill, mishna 2) : 
" Il est permis de faire le samedi tout co qui est nécessaire pour 
la circoncision, l'excision, la dénudation et la s11ccio11 ... 

Dans le 1"/wl11wd, rlit \"ulgnirement Guimara, composé au 
v• siècle, on trouve (Traité tlz• sabbat, cha p. 19, folio 133) ces 
paroles d'un rabbin nommé llav J>opé : " Tout opérateur qui 
ne fnit pas ln Ruc·c·ion. fait courir un danger à ('('nfant et l'on 
doit le destiluer ... 

I.e célêbrtl rabbin llaimonidc, connu sons le nom de !\am
ham, f}Ui o. vécu vers le milieu du xne siècle, recommande aussi 
la succion. Il rn parle dans son linc intitulé ; Yad /!achazakn 
rr.·aité tic fn Circmwi.<ion, chap. 11, art. 2). Voici comment il 
~·exprimr. à cet rlgard : cc Ensuilc, c'est-à-dire nprèR l'opération, 
on suct• lu plaie juf'qu'i' cc tJU'on ait attiré le sang des parties 
éloignc:.cs. ntln qu'il m• Rnrvicnnc pas d'accident dangereux. 
Quironque ne rait pus ln succion doit ùlre destitué. n 

Lcl liVI'{' l'omm ~uns h~ nom tln Tour l"fJré /lfiafl, dont J'nu
lr.nr, Il. .lacoh, vhï1it \'l'l't-l le milic\u du Xl\'1' sii·clc, mentionnE» 
tigaleuu~ut la succion. CPia sc IL'OU\'e au rhap. 264. 

Le ./lt!/11 los.wlj'. qui l'SI lUI "'Irait du (ll"ticrident livro, fait 
nns:si uwulion de la m'ccs!l-ité clt• la ~urciou. 

J.'auhml' rie eo li \'l't'~ Jose1•h 1\nro ~vivait vers ln lin du X\'Jf' siP.~ 

rln. t:el ouvl'itge, nccompagnê, des ~nnolutions du Hnbbiulsraël 
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hserth, forme le code religieux nrlopté par tous les Israélites. 

Non!; avons prm;é que nous ne <!crions point inlC'rromprc la 
suite de res notes, en y intrrealant nos rt\11exions, muis que nou~ 
devions plutùt les fail·c suivrr de notre rèpoll!w. rln11:; le but de 
donner toute hmr valeur d'ensemhlr il ces notes rt ù nos ré
flexions sur la coutume de la sllf'r·ion dam; l'opt'ratiou de la 
drconcision. 

Que voyons-nous dans les eitations que twns venons de 

rappeler rctativmncnt à "'cette partiP de l'opél'tttion? qu'il est 
permis de fah·e le samedi tout t•r qui est m\cessaire pour la 

circonctstou La .•Htc:cion y t'st mentionnée à la suite de l'ex
cision ct de la dénudation ; mni:; ee u'est là qu'une men
tion de la SU('Cion, rien de plus. Ajoutons t(Ul' le premier mot 

que l'on rencontre tlaus l'histoire sur cette partie de l'opératiou 
ne remonte qu'à la lin du ne sièclr après Jésus-Christ. Il n'eu 
est question nulle part avant celle époque. Il faut, eu effet, 
arriver au Jll' siècle pour trouver dans lu ~lislma qne1t1ues pa:;
sages relatifs ù cc nom•cl acte ajouté à ceux qui nvaient été de tout 
temps pratiques. Quelques-uns dn ces passages t'tl prescriveHt 
sl\vl!remenll'exécuiion. Il faut croire cependant que cette inno
vation ne s't\tait point établie sans conteste, puisque nous voyons. 
au xuu siècle~ Maimonide faire tous ses efl'orls pour affermir 
cet usage, dans la pensée d'empèchct· pm· là la stagnation Uu 
sang dans la plaie. 

N'ons voyons ensuitr le rahhin Hav Popé Ùl~clarrr que tout 
opéi'UtCUI' qui ne pratique pas la SIU'Cion fait COHI'ÎI' liU danger it. 
l'enfant. Mais quel est cc pél'il? Il g'agit d'un dan gel' matériel 
et physique, ~i nous en jugeons par la citation ~uinmte du cé
lèbre Maimonide: (( aprt\s l'opération, on suce la pl nit• jUSIItt'à ce 
qu'on ait attit·é le sang fies parties éloignées, afin qu'il ne sur
vienne pa~ d'accident .dnngm·eux. )) l~videmment ces paroles 
indiquent qu'il s'agit d'un dnngc1· matérir.l et non mOI'Il.l ou re
ligieux, puisque le moyen d'éloigncl' ce danger est puisé dan• 
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J'accomplissemeut ll'un phénomène purement ph~·siologique 

qui consiste à attirer au dehors, par la suc ci on) le sang des par
Ues éloiguée:5 du siégc dt~ l'opémtiou. f_.'expt;ricnce a fait ,jus
tice ùc cette tlu!orir.1111!r. dans J(·s trmps d'ignorancP. Pm· la sue
cion de la plaie, au lieu rl'doigner le danger on l'allirc; il ôtait 
possi!Jic, on le rend en tptclquc sorlt>. iwhitable; en alth·ant uue 
plus grande qunutilé dt• ~nng, 011 ouvt·e tl a\ mttagt~ le~ hiatus des 
vaisseau\; un é\ab\h•nit un eouran\ sypho'itle de snug, si d<\jà 
ll'S lois de la ctrenlation 11n 8Uillf'aicnt it punsscr h~ ~ang hor;;; de 
l'PR \':ti~srnux, que eetll' manœuHe a largcmrnt ounrts. 

De touiP!-< les dtation::; fJUI' nous nnuus tlc reproduire il 1w 

peut, en fin lie rompt<~, l'è:-;uJIC'l' t(u'uue seule ehose, c'est que il! 
danger dont il est faH mcn1ion f•;.;l consirl11ré commn physique. 
Ln question de la sw·cùiJI u'y c:;l dont' f'H\'isnp-1;r que du point 
de vue maté1·iel. On nr pent dom:, d'mw JHH'I. JH'rnllre fnit et 
mu~e pour le JH'Océd~~ dr la ,..,,,.,.ion. nu nomllc Pidéc religieuse; 
d'autre part~ nom; nn vo;von!' pas tt ne re }JI'Of't'rli'~ puisse être le 
préscrvalif d'aucun dangt'l' matt1ricl. .\ous pensons. au con
trnh·e, IJUC la sut·,.ioll rlr lu plaie. onl1'r tfn'elle peut donner lieu 
à une hémorrhagh•, peut devrnil· ln cause d'un autre orr11•e de 
dangers qui~ pour IÙ\h·e pas imnu~diats, n'rn :;ont pas moins 
réels. Comhicn n'est-il pa~ ù L'l'<tindre~ lor:3quc le liquide I'C\'Îcnt 

t\e la bouche de l'opt~rntrur, tjuc en liqnidr, infecté de quelqtw 
virus, n'nHie porter sur la plaie ::.ai~uaute un principe d'infec
liuu qu'elle alJsorlwra, poUl' la Jlt'l'lc de l'enfant! L'opémtem·lui
rnPme ne eou1·t-il ancu1t dangc1'? Il :wce le gland de l'eufnnt 
ainsi que la plaie cncm·e saignante; ct ~i le saug de l'enfant n'est 
pas lllll', 8i, ehez cet eufant, ~;;ms mwun indice extérieur qui 
l'annonce, le sang rsl le nihieulc d'nu principe reçu de parents 
malsains ~ tJUi oscl'ail affinucr que l'opérateur ne l'absorlmra 
pas p;:u· la houche, et ne rlu\·ie111lnt pa:; ainsi victime de cette 
coutume·.· c~est liL un fnit tl'ohsenation dont nous citm·ons bien
tôt un c~emplc observé par ~1. Tcl·quem. 

Indépendamment du vil·us syphilitique que l'olJémteur peul 
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Inoculer à l'enfant, n'est-il pas à craindre que d'autres affec
tions de la bouche, le scm·bul, les aphtes, ln carie des dents, l'a· 
cidité excessive de ln salive, les modifications que fait subir à la 
salive l'usage du tabac et celui des liqueurs f01·tcs, qui s'obser
vent si souvent che1. les juifs russes ct polonais; le tarh·e acide 
qui s'amasse à la base des dents et peut s'en délachct·, le mucu• 
buccal acide, matièl'C salino-nnimnlc qui engendre ce tartre, et 
qui, par les animalcules, cryptogames ct vibrions t]n'il contient, 
contribue a la deslruclion des dents; le principe de la cachexie 
scrofuleuse; enfin, JlOlll' ne rien omettre duns l't;uumération des 
agents qui peuvent sc communiquer de l'opt'rnteur à l'opéré, 
nous citerons cette maladi~ de nature farcincnse dont les faits se 
sont multipliés à un si haut ]Joint depuis 1838: n'est-il pas à 
rrainrlrc, disons-nous, que ces dh·m·s élém('nls ue \'Îennenl ino
culer à la plaie du ch·concis un llni(ll~ qui pourra, pm· la per
méabilité des tissus chez l'enfant nou\'eau-nê, s'inii'Oduil'e dans 
l'économie ct y de\'enh· une cause. 1le cadtexie .' 

Au moment o(t nous écrivons~ ùc~~ af~cidents nombreux Sut'\'4!~ 
nus chez des enfants circoncis depuis ((Uelqucs mois, dans plu
siem·s pays, à Francfort, en Prusse, à Paris~ il f:a·acovie: etr., 
ont donné l'ni arme ct allh·é l'nllcnlion des familles cl tics métle
cius sm· les suites redoutables de la sureion. llouzl~ enfantP. qui 
furent viclinws de la suceion A Paris, avaient tHP. opérés par Je 
mtlmc poslhélomisle; plusieurs médecins fm·eul chargés pm· 
l'autori\1; tl'cxnminm· Cl~S enfants, et d'Pmett1'o 1t>Ul' a'•is sm· la 
nature de l'nlfeetion dont ils iltnient atteints. TouB t'urent exa
minés, ainsi que le mohel, avec Ioule l'allenlion dont étaient 
capables des hommes haut placés rlnns la science: MM. Ri
card, Donné, Callen, llonnal'ont. 

11 Quand les enfants out (;té soumis à notre t:xamen, dit 
M. 1\icord dans son t'apport adressé nu juge d'instruction, les 
ulcérations siégeant sur les organes génitaux uvaitmt, en appa
rence, les camclères qui appartiennent an• ulcères syphilitiques 
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primitifs. Chez les uns , ces ulcères .avaient la fonne d'un 
chancre induré, <Ht hnnt~ricn; ch~z les autre~, la forme d'un 
chancre flhagé!i<'nitJur; chez tons, il y nYait un cngorBement 
concomitant des gangHnns inguinaux. Ceux tt ni ont ~;uppuré prt\
sentèrent à leur tour ln ph)sionomie de l'adénite virulente. Il est 
important de remnr1Jner qur. chez ln plupm·t cJeg rnfants les en~ 
gorgements des gangliOilti Ulaienl li ni pat• I'P.\"ÔIÎI' ra~pet~l ùes 
nlfections sct·ol\tlcuse•. 

,, Les préparations mct·cm·iriiP~ out eu h·ès-pt•u tl'r.llîcacilt•. 

u Plus tnrcl sont ::;m·rcmws de3 c>rnptions ruhtioliques. puvu
leuses, squnmtncuscs~ pustnlt•uses. 

" Trois enfanli~o ont Nt tl~:l tuhcrC\1lrs tlu tissu cellulaire souK
cutané, qui, tous,. se ~ont tr.rmiut!s pat• ht suppuration; 11mis 
aucune des éi'Uptions ohscL'\'écs sm· la peau n'a été franchement 
cara.ctérislique, el ptu· conséquont il 15.\nil permis de conserver 
<les doutes sm· lem· spto.cificitt!, puisqu'à la rigueur on pourrait 
les l'apporter aux t~ruplions niigail·cs 1lc ln peau, si t:ommunes 
chez les enfants ..... 

" D'apl'ès l'exposition des faits {}Ue nous venons d'ünumét'CJ', 
ajoute M. Ricord, il faut conclure que c'rst à la syphilis qu'on 
doit plus rationnellement l'apporler le• accidents survenus che1. 
les enfants israéliles donl il s'agit, bien que plusicut·s des eh·
constances que nous avons signalées puissent laissm· quelques 
doutes daus l'esprit des hommes de l'art les plus expérlmenlés; 
car il manque un fuit essen lie! : la reln·oduclion du mn! pm• 
l'inoeulntion nrlillcielle qui, dans l'état actuel de la science ct 
u'nprés les expél'ienees multipliées de l'un de nous (M. Ricord;. 
constitue l<'. ~cul caractèt·e JlOSltil' ct inconh~~tablc de l'niTection 
syphilitique. " 

Syphilitique ou de toute autre nat me, l'nffeetion n'en était pas 
moins grave, puisque quatre de ces enfanls sont morts. 
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" Rust(l)rapporteque pendant qu'il était professeur, en 1806 
» à Cracovie, il fut appelé à donner des soins à plusieurs enfants 
" juifs, atteints d'ulcères aux parties génitales. N'osant leur 
» reconnattre un caractère syphilitique , il se borna à prescrire 
» ~es lotions de solution d'acétate de plomb. Ces ulcères , au 
» lieu de diminuer, persistaient et prirent de plus en plus l'as
" peel de chancres vénériens; un examen de l'état de la mère 
.. de ces enfants, de leur nourrice et mème des domestiques de 
" la maison resta sans effet; Rust s'étant aperçu que les jeunes 
" filles juives étaient exemptes de ces sortes d'ulcèt•es , qui ne 
" s'étaient déclarés che1. les petits garçons que peu de jours après 
» l'opération de la posthétomie, il rechercha dès lors ct h·ouva 
" l'occasion d'être témoin de la cérémonie; ct dès qu'il eut vu 
» le posthétomiste sucer le sang avec sa bouche, il s'empressa 
" d'examiner cette bouche, dont tout l'intérieur elle voile du 
» palais se trouvaient pm·semés de chancres vénériens; triste 
.. résultat qui contribua à établir à la fois un diagnostic et un 
" mode de traitement plus certain. .. 

De semblables faits se sont présenté& à Lemberg , à Varsovie 
et à Wilna. 

Le docteur Terquem nous a communiqué l'histoire de plusieurs 
cas analogues, obset•vés par le célèbre praticien Henri Wolf, de 
Bonn, sm· des enfants juifs récemment opérés. Convaincu que 
leurs parents étaient exempts de tout vice contagieux, le docteur 
Wolf porta ses soupçons sur l'opérateur, dont l'intérieur de la 
bouche offrait les mêmes phénomènes morbides que ceux trouvés 
chez le mokel de Cracovie. 

" Dans le cours de ma carrière médicale, nous disait dans sa 
lettre le docteur Terquem, j'ai cu occasion de voir un fait oo 
la transmission du virus contagieux eut lieu de l'enfant à l'opé
ratcut·. le fus consulté pal' un respectable juif septuagénaire pour 

(1) 1/elkologil, t, Il, sect. 13. Vienne, 181l. 
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des aphtes très-douloureuses dans l'intérieur de la bouche; elles 
résistèrent aux soins , et prirent une extension qui désespéra ce 
malheureux vieillard; il s'aperçut de mon incertitude sm· le vrai 
caractè1•e de son affection , et il ne tarda pas à me dire qu'il n'a· 
v ait ressenti des douleurs dans la !JOu che que peu de jours après 
avoil· pratiqué la posthétomie •ur un enfant d'une fille juive 
prostituée; d'après ces données, j'eus le désil· de voir cet enfant, 
je fus assez hmH·eux de le trouver et de pouvoir constater que ce 
jeune innocent avait plusieurs chancres vénériens autour de la 
verge; dès lors, par une modilication plus rationnelle, je pus 
hàtcr la guérison du vertueux vieillard. 11 

Le docteur Bm·gson oppose aux rabbins, qui attribuentà la pos
thétomie une constante innocuité, cinq cas de l'opération israé~ 
lite suivis de la mort. Ce célèbre médecin demande la suppres· 
sion de l'acte de la succion, qu'il appelle dangereux et repoussant. 

A part les exemples évidents de contagion et de mort que l'on 
a observés , combien d'inoculations inconnues! La moralité du 
posthétomiste ne peut être une garantie, il peut recéler en lui, 
par voie d'hérédité, un mauvais germe que sa salive, mêlée au 
vice, portera chez l'enfant. Combien d'Israélites voient se déve· 
lopper en eux de mauvais principes dont ils se1·aient en droit 
d'accuser la succion. 

La question de la succion est donc une question d'humanité. 
Elle touche à l'inviolabilité de la vie, puisqu'elle peut devenir 
une cause prochaine de mort. 

Le consistoire de Paris a compris qu'il ne s'agissait pas de 
supprimer la posthétomie; que faire disparaltre la succion c'é
tait prévenir les dangers qui pouvaient compi'Omeltre aux yeux 
des familles et de l'autorité la péritomic elle-même; qu'enfin, 
supprimer la succion c'était faire acte~ comme on l'a dit, non 
de destruction mais de conservation. 

Le consistoil·e de la Seine a1·ait le droit, il avait pour devoir 
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de proscrire la metzizall. Puissent tous les consistoires du monde 
imiter cet exemple! Puisse notre voix être entendue des milliers 
<l'Israélites disséminés sm· Je globe! 

Qu'on ne nous allègue pas ici la liberté de conscience. S'il existe 
des consciences qui exigent que les enfants soient soumis à 

d'affreuses douleurs, exposés à des causes de cruelles maladies, 
la conscience sociale a le droit de leur hnposcr silence. Dè!; 
qu'un ètrc humain a vu le jour, il est sous la protection de la 
société. 

Le consistoire de Paris a compris que l'acte de la succion n'ap
partient pas au culte religieux de la circoncision; IJUC du mo
ment qu'elle avait étü introduite après coup dans celte institution, 
au nom de la chirut'gie naissante, <JUÎ la croyait utile, elle pou
vait en être retranchée au nom du progrès de la science qui la 
reconnaissait, n uisiblc. 

Pm· quel procédé la succion dev nit-elle être remplacée? 
En supposant que la religion exigeù.t absolument, au nom de 

ln mishna, que la succion fût pratiqm>e, elle aurait pu èh·e faite 
au moyen d'une petite pompe aspirante, ct plus simplement au 
moyen d'un instrument ayant à la manièt·e d'une pipe un tuyau 
rt un godet. 

Avec un tel instl'llment, le mohel am·ait pu fah·e l'aspiration 
sur le pénis de l'enfant commo dans certains cas on la fait sur 
le mamelon de la uourrice. Mais pourquoi chercher des procédé:i 
capables de servir des indications erronées? 

I.e docteur Salomon, do Brunswick, rapporte que depuis long· 
temps los juifs du cercle de Bronswic out renoncé à pmtiquer 
la mctzizalt; leurs enfants guérissent plus promptement par de 
simples lotions faites avec une t\ponge imbibée d'cau tiède, 
moyens plus rationnels pour dégorger la petite plaie. Ce méde
cin expose aussi un règlement de police médicale concernant la 
posthétomie religieuse. Il sct·ait trop long de le transcrire ici. 
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0n y lit ( art. tt ) : « Défense est faite à l'opérateur ou mohel 
de pratiquer la succion avec la bouche; on doit lui Oter· son em
ploi dès qu'il y persévère. u 

Le procédé par lequel la succion pouvait ètre remplacée, c'é
tait l'ablution au moyen d'une éponge', d'où l'on exprimerait, 
pour en asperger la plaie, le liquide consacré par l'usage. 

Voilà ce que le consistoire de Paris a compris, rt voilà pour
quoi on a pu lire dans l'Uni·vers Israélite (septembre t844), 
journal rédigé par un savant Israélite, M. Bloch, la nouvelle de 
la suppression de la mctzi=ctli. 

" l(n exécution de son arrêté relativement à la suppression de 
la metziza/1 (succion), le consistoire de Paris vient d'imposer 
aux péritomistes de la capitale l'obligation de prèter ser
ment de soumission à cette mesure. Plusiem·s mohelims, ne 
voulant pas se soumettre à la .décision consistoriale, ont renoncé 
à leurs fonctions; d'autres, dit-on, ''culent sc pourvoir devant 
l'autorité supérieure, et contestent au consistoire le droit d'abolir 
cet antique usage. Enfin, cette afl"aire a causé une véritable ef
fervescence dans la'communnuté israélite de Paris. Il serait dif
ficile do connallre l'opinion de la majorité de nos coréligion
naircs sur la réforme dont il s'agit. 11 

Honneur au consistoire de Paris! Hosanna pour les nouveau
nés ainsi sauvés de cc pm~p<itucl massacre des Innocents! Ho
sanna pom· les mohelims soustraits ain~i comme malgré eux 
aux chances incessamment renouvelées d'une funeste contagion. 

On sera moins étonné de nous entemlre entonner si solennel
lement l'hymne du triomphe, quand on saura quo le grand-rab
bin de Paris, M. Ennery, ayant annoncé, dans un sermon, la 
décision du consistoire de la Seine, relativement à l'abolition de 
la surcion, décision qu'il avait adoptée conformément à sa pro
fonde comiction, des fanatiques poussèrent contre le ministre 
des voix. injurieuses et menaçantes. 



-278-

L'opinion publique fit justice de cet injuste tolle lancé contre 
un ministre qui avait eu le courage de défendre l'humanité 
contre un préjugé, contre une habitude surannée. L' rJm'vers 
Israélite a flétri pat• les parole& suivantes, <lUi résumeront cet 
article, la conduite scandaleuse ct ridicule de ces preux de ta 
8ltccion : 

" Quand des faits déplombles ont t•éeemment démontré le 
danger qui peut parfois résulter de cette partie de ta péritomie; 
quand un jury médical, dont le savoir et l'attachement à notre 
croyance ne peuvent pas ètre mis en doute, a déclaré que la suc· 
cion ne remplissait pas son but; quand l'autorité religieuse ne 
reconnal! à cet antique usage aucun caractère dogmatique ct sa· 
cramentel; quand tous les lsl'aélites sensés applaudissent à cette 
réforme par laquelle tc consistoire de Paris a su allier tes récla
mations de l'humanité aux exigences de la loi religieuse; quand, 
en un mot, ta science, la douceur de nos mœurs et la religion 
se concertent pour demande•· l'abolition d'un usage qui pourrait 
devenir barbare, voilà qm• des hommes qui n'ont aucun carac
tère se proclament les llon Quichotte de la succion. " 

Un peu 11lus tarti, dans les /lrclli~rs i<radlites rlc Franco 
(mars 1845, p. 200), on lisait ce qui suit, dans une lettre signée 
du grand-rahl>in de Paris, M. Mnrchami-Ennery. 

n ••••• Ou avance CJu'après uvolr consenti t\ la suppression 
de ln metziza ' j'aurais demandé que cette question f(l! soumise 
à un synode. L'amom· do la véritii m11 fait 1m devoir de déclarer 
que cette assertion n'est rien moins qu'exacte. Quelle que soit d 
quelle qu'ail t\1!\ en tout temps ma juste déférence pour tes pre
scriptions thalmudiques, il n'est pns moins vrai que je mc suis 
prononcé pour ln snptlression d'un acte qui ne doit pas tltrc con
sidéré comme un acte religieux, comme un acte faisant partie de 
la circoncision, mais simplement comme un moyen curatif qui, 
d'après l'avis des hommes de t'art, peut tltre J'emplacé par un 
moyen équivalent. Aussi n'est-cc qu'après avoir consulté une 



-279-

commission de médecins que j'ai donné mon adhésion à la me
sure prise par Je consistoire de Paris. J'ai soutenu la même opi
nion au sein du consistoire central, et l'ai confirmée publique
ment dans le temple, à la suite d'un sermon que j'ai prononcé 
Je samedi avant Pâques. J'ai regretté vivement, il est vrai, que 
mon opinion, dans cette circonstance, n'ait pas été partagée par 
tous les grands-rabbins; mais ma conviction a toujours été la 
même, et jamais je n'ai proposé de soumettre à la décision d'un 
synode de rabbins une question que je crois ètre entièrement du 
ressort de la science médicale. " 

Ces paroles pleines de sens et de raison prenaient un carac
tère de gravité et d'imposante autorité par Je noble langage qui 
terminait la lettre de M. Je grand-rabbin de Paris: " Certes, 
j'ambitionnerai toujours l'estime des hommes de bien, à quelque 
parti qu'ils appartiennent, de quelque opinion qu'ils soient; 
mais je ne la rechercherais jamais, s'il fallait J'acquérir au prix 
de ma conscience. " 

XXXIII.- Cas rlm>S lesquels le -mohel doit .faire l<t rloubl• cir
concision ou s'en tenlr au. simulacre tle cette opération. -
Double prépuce, ilermaphrorlisme, etc. 

Nous mentionnerons ici, d'après Je célèbre Maimonide, la pos
sibilité de rencontrer un prépuce double. Parmi les commenta
teurs de ce passage de Maimonide, des doutes se sont élevés 
sur la question de savoir si Maimonide avait voulu parler des 
cas de double prépuce, en cc sens qu'il y aurait deux pénis, ou 
s'il avait entendu parler de l'existence de deux prépuces réunis 
sur un seul pénis. Quoi qu'il en soit, Maimonide prescrit de 
couper transversalement et longitudinalement les deux voiles. 

1" On observe quelquefois, mais rarement, l'absence congé
niale du prépuce. 
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2• Dans l'affection do l'hypospadias, produit d'un arrêt inter
venu dans l'évolution des pai·tics génitales milles, IOI'SCJUC cet 
arrêt do développement atteint. son. troisième degré, le prépuce 
n'existe pas. 

Dans ce cas, en effet, l'ou\·crture du canal, au lieu de se 
~~·ouver à l'extrémité du gland ou mème ltla face inférieure du 
pénis, de manière i1 constituer les .premiers flegrés de l'hypo
spadias, s'étend jusqu'au scrotum ct jusque près de l'm•igine du 
canal. 

a• Quelquefois le prépuce est fendu depuis sa base jusqu'à son 
extrémité, ct ne pl'éscnto que de~; lambeaux latél'i.lUX. On doit 
niQrs en <'-xciser une portion, soit à l'aide du po . .:;fluilome fixe, 
soit it l'u~dC: du postlu:tomc mobilt!, Dans cc cas, le gland se trou
vant. ilntur.ellement <l<icourm·t, l'opérateur est dispensé de prati
quer l'i'wtri de la pt•ria!t. 

Lorsqu'il y a nhsmwc totale du prépuce, la loi religieuse im
pose à l'opératcm· le devoil' de sc hOI'llCI' it faire SUL' la verge, 
dit M. Terquem, une lé!.(lTc et innocente égnttignul'e, suOi
·suntc pour simuler l'aclt• eomplet qui con&titue l'initiation. 

l.es 01·gaiws gt!nitaux de l'enfant pnuvmtl oll'l'il·, dans le ct\~ 
p1·écédcnt, une nppai·ene'~ d'hcrmnphrodisme. 

Lu fente urJtro-scrutalc imite l'o~IVCI'ture vulnth'c dt• la femme. 
·J.cs contour~ Liu SCI'olum rcpi·éscntcnt de chaque rôh11cs lùn't~s 
·d~ la vuln. De la division du • pt!nis pcm·ent résulter dt•ux 
replis ttni dcscemlenl en forme liu n~'mphcs : à la naissnnl'(} 
de ces replis apparail le pt\nis. Cet m·gunt•, petit ct impcrf'ort;, 
all'cctc la forme du clitoris, t:l't urgunc é1·edile r1ui, chez la 
femme, Jli'Oéminc il tn·Jlal'lic supth·imtrc de la vuh·c, mt-des
sous du mont de Yénus. Dans cc \'itc de confurmatiuu du pénis, 
le prépuce n'existe pa:;. 

Avant de pratifJUer le simuhu.·I'C de la circoncision duns le ens 
d'hm·muphrodi•mr, il l'nul rcmnnalii'C à quel srxeJapparticnt 
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l'enfant présenté, tmisquo la cérémonit• religieuse ne concerne 
pas los enfants du sexe féminin. 

Quelquefois; mais très-rm·(~mcnt, los \'iccs de conformation 
des organes gt!nitaux sont tels qu'il y n absence de tout sexe~ on 
hien qu'il y n existence simultnnér. d'une partie clcs organes de 
l'un ct dr. l'autre sexe, sans CJUC Pindi\'idu ainsi cont'ornul np}lnr
tienne réellement il l'un ni il l'autre. 

Le plus souvent, l'hermaphrodisme n'est qu'apparent. Il y a 
un scxl~ 'lUC 1c vice de conformation ne fait que masqnm·. 

Vhcrmnphrmlismc apparent chez l'indiYidu du sexe féminin 
consiste, soit dans les dimensions cxcl~ssi\'cs du clitoris que l'on 
peut prendt•c alors pour un pdnis, soit dans la saiHin elu col dr 
l'utérus hors du ''agin, que l'on pour1·a prrndro également pour 
un ptinis. 

Il' après les enseignements fle la médecinr. lt~gal<~, on nH f'nu
raif Jll't\tendrc dan~ tous h•s t~ns déh.'J'minm· peu ile tcmp~ 
nprès la nai~~;wce lt• f'P\e d'tmfnnt~ dnnt lt•:" pnrtil.'S .aPnitnlr!l
nn sont pa~ régnlièrr~. 

L'hcl'llmphrudite vérilnhlt• l'thmit it ln fois lrs clt•ux gcxc:; ~ il 
peut féenndt•r et être t'éconcM. llans Ct' eus ln CÎI't'tJitd:;ion dt•
VI'Uil êtm simult~t·, mai:; ln simultant\ilt; tlt· et•:; attz·ilmls t~sl

t!IIC vtlritahlmncnt possihle? Quoi qu'il en soit, supposons un on
fant 11011\'C!lU nô, prh·t~ du mcmhl't} \·iril, po~sédanl néanmoin~ 
un scrotum ct tic~ testicules U\'üc nppm·rnce dt• \'a~in. nam; 
quelle cah!gorie faut-il vtacer c·t~t enfant? U'ap•·ès lns anciens, 
il faudrnit le J'angm· pm·mi Jt~s h(!l'milphl'mlitr~. mais en rénlilt~ 
c'est un sexe doutrnx, bien tJtll~ la uatln·t~ ait \·oulu Jll'imitivt!
ment qu'il fl)t hom mo. Homme par !Ws golits, par ses penchants 
ct par ses désh·s qu'il ne peul salisl'uh·e, cel titre est plutôt 
femme par son m·ganisalion cxtürjeurc. La puberté seule pourra, 
pour chaeun des ~tres ainsi conl'ornu;s, npporh~1· ln solution du 
problt~mc impossible ill't:somh·r an moment oi1 il est de pré

. eeplc t(p i'UÎI'I\ ln I'ÎI'CO!ll'Î!lÎOil. 
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Conformément aux vues de la religion, que faudra-t-il faire 
dans ces cas? Faudra-t-il ajourner la circoncision jusqu'à ce 
que le développement progr'lSsif des organes permette de eon
stator le sexe de l'enfant? 

Le simulacre de cette opération devra-t-il être fait au risque 
que le sujet appartienne réellement au sexe féminin? Ce n'est 
point à nous qu'il np(lnrtient de décider cette question, puisque 
les règles de l'art n'ont point à intervenir, mais aux docteurs de 
la loi. Cependant, quand il s'agit de prononcer sur l'état civil 
des Individus, dans les cns d'hermaphrodisme neutre, c'est un 
précepte en médecine légale de regarder ces individus comme 
étant du sexe masculin, puisqu'on n'observe pas che1. eux de 
parties génitales féminines, et que l'absence des caractères de la 
virilité ne dépend alOI'S que de l'absence ou de l'atrophie des 
testicules. Ce précepte nous parait applicable quand il s'agil de 
la circoncision nux individus qui p•·ésenteraient l'hermaphro
disme neutre, avec absence de se'"· 

M. le docteur Huguier a mis sous les yeux de l'Académie de 
médecine la plêce anatomique d'un enfant mort-né, qui pré
sentait une anomalie des parties sexuelles telle, qu'il était ex
trêmement difficile d'en préciser le sexe. 

Au premier aperçu, les organes génitaux avalent les ap
parences du sexe féminin ; mals un examen plus attentif fai
sait naltre le doute, ct l'enfant qu'on avait pris d'abord pour 
une lille, pouvait bien n'être <ju'un garçon vicieusement con
formé. l•:n effel, le clitoris était hien développé et pouvait passer 
pour un pénis; il n'y avait ni nymphes, ni membranfr hymen . 
. \u-dessous de cette espèce de punis terminé par un petit gland, 
on voyait un pelil(lertuis, pris d'abord pour la vulve, mais qui 
pouvait bien n'être aub·e chnse que l'urètre. De chaque côté de 
ce pllrtuis étaient deux grandes lèvres très-développées et que l'on 
pouvait prendre pour des bourses. Elles ne montraient point de 
testicules, il est vrai, mais les testicules auraient pu rester eon-
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frottement, ~~~ permet de l'examiner de temps en temps avec 
facilité. 

L'opé•·ateur recouvre le tout d'une lm·clle et d'une légère cou
vm·hu·c. Puis l'enfant l'C~oit la bénédietion et est remis entre les 
mains de sa nwrrainf', qui le replace dans son berceau, dans 

mw chnmhrn saine. Une garde doit ètre placée auprès dl:', 
l'enfant. 

Le posthétomiste revoit dans la journée l'enfant circoncis, 

auprès duquel il appelle l'aecouclwur ou le médecin. 

Six. heures après la cdrémonic, {jUclqucfois le lendemain, 
J'enfant est mis dans un bain , ({Ui a sm·tont pour but de déta

cher le sang coagulé aiusi que les bandelettes. POUl' donner à ce 
}min une proprîélé tonique, on a coutl!lne d'y verser du vin et 
tl' y jeter une croûte de pah1. Le tl odeur Elins Colliu, de Dresde, 
conseille d(', rcmplacct' le hain pm· des lutions faites avec une 
éponge h'Clll[H~e dans de l'l'aH W•dc mèlüe d'un peu rlc vin. 

On npplique em;uite sur lr.s parties la compresse etuTée, pcr
rée dans son milieu, pour lnis:;m· passer le gland , après I'avoil' 
imbiht!c d'une ll~gl•t'C tlécrwliuu tlu guimaun ou ewluitc, soit de 
r,Crat ordinaire, doit d'huile tl'amantlcs tlour,es, ou d'œuf, soit 
d'onguent ro~at, soit de ct~rat satumti. sïl n'y a pas d'inllam
mation. Pal'- dessus la compt·c:;!'P fcnèh•t\c on en met mw non 
pcrcét•, r.udnile comnw ln pn~ct~tlt•ntc, pour gm·anlit' le gland de 
tout contact. 

Pout· maint en iL· ces Ullplications, le docteur Elias Collin re
commmllle l'emploi d'une hamlelette, de la lm·g:em• de trois 

doigts, qui, partant de la partie postéricmc ct inférieure du 
tronc de l'cnt'aut, passera cutrc les cuissPs, sem dirig1\c sm· la 
pm·tic opél·éc pom· aller sc tixer sur la bande du maillot. On 
s'a]J:;ticndm alors dr. hain ct de tonte lotion tiède. 

Sauf Je:; ca!î d'ht;nwrrltngic, ee hamlage no devra ùlrc rnnou
\'l'lé qu'au ho ut rll's II'Oi!î prmnil't·es hctu·cs. Après chartnc apllfi .. 
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moyens, ct que le mohcl se trouve dans une localité où la pré
sence immédiate d'un médecin soit impossible, il aura recours 
à l'agaric ou amadou ; à la poudre de lycopode, appliquée, 
comme on le fait en Russie ct en Pologne, sm· la plaie saignante 
en couche très-mince; à la poudre hémostatique de Berlin, que 
nous R\'ons mentionnée~ à l'emplâtre agglutinatif tJ'AngleterrP.; 
à l'huile de Jis, t]Ui ordinairement accélère la guérison; à l'cau 
hémostatique, indiquée plus haut, dont on sc sm·t dans une 
Mrandc partie de l'Allemagne, en imbibant tle cc liquide des linges 
<tu'on applique sur la plaie; à l'application de petites compresses 
imbibées d'eau de Cologne fnible ou d'eau de Rabcl, ou de bon 
vinaigre, coupé d'un pen d'eau; it du linge brûlé, applittué sur 
le point de départ du sang; à de la rùtmre de chapeau ; à de la 
toile d'araignée; à de ln farine de froment; à de la pondre d'a
midon; à du plàtre pulvérisé ; à de la poudre d'alun ; à de la 
pomlrc de vesse-de-loup (pollen du boleltt chirurgicol'lnn) ; en 
ens de nécessité absolue, à la cautérisation, au moyen du crayon 
de pim·t·c infcl'llalc (nitrate d'argent); on touchera avec ce crayon 
le petit orifice qui fom;nit le sang, opération qu'on peut renou
veler deux ou trois fois, toujours après nvoh· étanché le sang 
avec une éponge. Nous nous serions dispensé de mentionner 
tous ces moyens , si nous avions pu croire que l'on aurait tou
jours sous la main l'eau de Bocchieri ou l'cau hémostatique de 
Tmblit•, <tui ne manquent guère leur eifel hémostatique. 

Quel que soit !l'ailleurs le mérite du posthétomiste israélite, 
dit AI. Terquem, il importe, dans ces cas, heureusement rat•es, 
qu'il mette tout empressement à avoir recours à un homme de 
l'art, et qu'il ne se permette l'em11loi ùcs dernières mesures que 
lorsque tout autre secours se fera trop attendre. En pareil cas , 
les soins ne sauraient jamais ètre !t'op prompts, d'autant plus 
que la moindre négligence peut compl'Omettrc le salut du jeune 
opéré." 

Dans les eas ordinaires, nu bout de 24 heures, dit )1. Ber~~Son, 
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on nettoie la plaie avec de l'eau tiède, on baigne l'enfant ct on 
refait le pansement à sec. 

Au bout de trois jours , la plaie est parfaitement guérie , ct il 
est rare, dit le docteur Bergson, qu'on ait à administre,; un mé
diCIIment interne, quoique par 11récaution et pour modérer la 
fièvre ct l'inflammation , il soit convenable de donner un léger 
purgatif de sirop de rhubarbe. 

Dans les cas d'hémorrhagie, d'inflammation, d'érysipèle ou 
de spasme, il faut appeler un médecin. Tel est le conseil donné 
par M. Bergson. Après ~1. Terquem et le médecin allemand , 
écoutons le docteur Ba•ja~cl: 

" Les hémorrhagles qui surviennent après la circoncision chez 
les nouveau-nés, dit cc médecin, sont tout à fait insignifiantes 
et ne sauraient faire craindre aucun accident fâcheux. Néan
moins, chez les adultes surtout , le mohel devra se tenir prêt à 
lier les artérioles d'où jaillit le sang et mtlmc au besoin à prati
quer la torsion de l'extrémité de ces vaisseaux. 

Dans l'opération de la circoncision, l'écoulement du sang a 
surtout lieu par les artères du frein et pa•· les derniè•·es ramifica
tions de la dorsale de la verge. 

Delpech voulait que l'on cautérisât avec le nitmte d'argent la 
plaie •·ésultant de la péritomie, principalement chez les enfants 
en bas âge : par ce procédé, dit M. Bmjavel, on jll-ése••;erait la 
surface traumatique du contact de l'urine ct l'on serait dispensé, 
soit de recomir à un appareil toujours très-difficile à maintenir 
exactement, soit de faire consécutivement des pansements mul
tipliés. 

Ces avantages ne nous pamissent point compenser la cruelle 
douleur que le contact du nitrate d'argent causerait à l'enfant. 
Plus que jamais , à la suite de celle autre barbnrie , on verrait 
l'enfant tomber dans les convulsions. 

A l'opinion de 11. Barjavel, sur le peu d'Importance de& hé-
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morrhagies qui p(l.m•cnl sm·,·enh· chrz les nouveau-nés circoncis, 
nous nous hornei'Ons à opposer lo fait sui mut, <JUÎ a été publié 
dam~ ln lia:;:;, 'J'usctnm tle/lt! .w.:. ml'll.Jisidw. 

Guérison 'l'mm lu~mot·t·hagie consécutÏ\ï1, rchclle, nu moyen 
de la potasse, par M. Il. (;ugliclmo Snnnanel: 

u Ym·s le mili~u de juillet 1844, ou pm\iqua it Livourne ln 
('.it·concision 8UI' un en raul juif 1 Ir huitième jom· après sa nnh~ .. 
SUlHIC:; ('.Clltl. Opél'alÎOll l'ut SUÎ\'ÎC, tjUeltjUHS hCUI'CS il]Jl'èS, d'UIIC 

hémorrhagic qui se rt~pétuit à des iuter\'allcs plus ou moins longs, 
el qui ge montra rehC'll(~ aux. moyens ordinaires qu'on employa 
pour l'arrètCt'. J..:auleur fut. appelé pcuùant la nuit, trois jourS 
après l'accident. Le sang sortait par plusieurs points de la sm·
facc coupée, et rien u'a,·ait pu l'nrrôtcr, ni la glace, ni le~ suh-
3tanccs astringentes, ni la compression faite avec loR doigts et 

avec ln ligature prolongée, ni pendant plusieurs hcm·es, tous 
moyens employt1s pnr les chirurgiens distingués qui avaient pré
cédé M. S. ; le nitrate d'argent essay ô à plusieurs reprises par 
ce dernier fut inutihl,aiusi que l'acide sulfurique, et le fer rouge 
lui-môme, <tuc l\1. S. avait déjà appliqué dans un autre cas 
pressant. Le sang continuait ùe couler ou ne s'arrt\tnit que l'""'' 
peu d'instants : c'était le cas (\e recourir aux moyens extrêmes. 

llix jours sc passèrent ainsi depuis l'opémtiou, et la perte de 
saug avait reparu au moins dix fois , sans parler de cet é~oulc
mcnl quasi continu, de cette transsudali011 sûroso-sanguinc, qui 
est ordinairement d'un !l'isle p1·esagc tians les hémorrhagics con
secutives. L'enfant gisait pt\lc et presque exsangue dans son ber
ceau; ilfuisait pitiO à ,·oir ct ()c;jiL la série eroissante des phéno
Jilt~ncs Bct'veux :umouçilil sn lin prochaitm; ùéjit les professeurs 
nombrcu' cl disliugut1s 11u'un al'nil appelés commençaient à 
pe~·drc tout cspoit·. Heureusement, ~1. S. eut J'idee d'appliqum· 
la potasse caustique à la sm·facc de la plaie. A l'instant l'hemor
rhagie s'arrêta, et bien tût tous les accidents disparureBt. )J 

Le rnohcl, cu sc coul'ormuut aux. règles que nous venons tl'é-
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dans la cavité du prépuce, et en rasant le frein, un bistouri 
étroit, dont la pointe porte une petite boule de cire huilée. Dès 
que cette boule est parvenue nu cul-de-sac qu'on trouve sur 
chaque coté du frein , on pousse la pointe en bas ct un peu en 
arrière. La pointe dégagée de la cii'C. traverse le prépuce à sa 
base, et le tranchant du bistouri étant dirigé en avant, le ma
lade en fuyant achève lui-même l'incision. L'opérateur, dit 
M. Vidal , n'a qu'à tenir le bistouri ferme ct immobile. 

2• Excision : Le procédé le plus simple, dit M. Vidal de Cas
sis, Je plus dangereux, selon nous, consiste à comprendre dans 
les mords d'une pince tout cc qu'on veut enlever du prépuce, 
et à couper entre le gland ct la pince. Je dis que cc procédé est 
dangereux, parce <Jue, chez les enfants surtout, li y u danger 
d'exciser une partie du gland. Nous recommandcl'Ons dans ce 
cas, la pince à anneaux, à deux mords ou bifurquée, mais dont 
les deux bifurcations sc rapprocheront par leur extrémité. I.e 
chirurgien incisera en dehors de chaque bifurcation. L'excision 
en V sera le résultat de ces deux incisions. 

Dans l'excision en V, dit M. Vidal, on comprend le frein, ou 
on fait cette exision du cOté du dos du gland, cc !JUine vaut pas 
mieux.- I.n manière, njoutc M. Vidal, de pratiquer l'excision, 
c'est de commencer par fah·e deux incisions latérales, selon le 
procédé qu'il a décrit. Elle donne deux lambeaux, l'im SUJlé
rieut·, l'autre inférieur, qui sont excisés avec des ciseaux. ou avec 
le même bistouri qui n servi à faire les deux premiers débride
ment~, ce qui fait deux incisions ct deux excisions. C'est là un 
procédé peu conforme au précepte d'opérer rild. 

Pour éviter que le prépuce incisé rl'un seul cOté forme, par le 
lambeau qui reste, comme une seconde tête a coté du gland, 
ou pour éviter qu'il ne faille exciser en enlier le prépuce, on a 
conseillé de faire sur les trois quarts antérieurs de l'ouverture· du 
prépuce trois petites ouvertures, à une égale distance les unes 
des autres, au moyen d'un bistouri droit, dont on glisse la 



-291-

pointe enh·e le prépuce et le gland !lOUr coupm· ensuite de de
dans en dehors. C'est le débridement mulliplc. 

" Plusieurs procédés, dit M, Lallemand qui a résumé la ques
tion, peuvent ètl'C suivis pour la circoncision. Le plus ancien de 
tous, sans doute, est celui qui s'est conservé jusqu'aujourd'hui 
d'une manièt·e traditionnelle parmi les Juifs ... L'extrémité du 
prépuce est tirée en avant par l'opérateur; un aide repousse le 
gland en arrière, ct le llistouri coupe, dans l'intervalle, les par
ties tendues. Quelque précaution qu'on prenne, il y a toujours 
!Jcaucoup plus de peau enlevée que de membrane muqueuse. 
D'aillcut·s, la rétraction du fourreau de la verge est considéra
ble, à cause de son élasticité. Il reste donc une surface sai
gnante d'un ou deux centimètres, entre la circonférence de la 
peau et celle de la m~Jmbranc muqueuse. Parmi les hommes rou~ 
tinicrs que la Synagogue charge de cette opé1·ation, l'usage s'est 
conservé de déchirm· avec les ongles la memlll'anc muqueuse, 
du cûté opposé an f1·cin, afin de ponvo.r renverser la surface 
interne en dehors, jusqu'à cc qu'elle soit en contact avec la 
peau, ap1·ès avoir abstcrgé avec ln bouche le sang qui couvrait 
la plaie. 

Les intentions qui ont fait conserver cette pratique sont fa
ciles à saisir. On veut fait·c disparaltt'c cette plaie saignante, 
pour obtenir une réunion immédiate et une cicatrice impercepti
hlr,·en mème lemps qu'on s'oppose à l'(lfl'usion <lu sang. Mais le 
procédé est JJarùare, et cause souvent de trèsRvives douleurs, dea 
symptômes nerveux, la suppuration des parties déchirées par 
les ongles, etc. 

Cependant la routine ct la superstition ont prévalu jusqu'à 
présent dans une question toute chirurgicale. Voilà, je pense, 
la méthode la plus ancienne, car elle a conservé son cachet pl'i
mitif. Il suffirait d'inciser avec des ciseaux la mcmbmne mu
queuse qui dépasse la peau, nu lieu de lu déchirer avec les on
gles, pour que le procédé fût applicable à lous les enfants, ainsi 
qu'aux adultes dont le prépuce est très-long. " 
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M.· Lallemand propose ensuite de sc conformm-, pour l'opéra
tion, aux règles suivantes : 
·. u 1 o Introduire entre le pL·épuce et le gland une sonde canne
lée, sans cul-de-sac, dout on a soin de faire saillir fortement 
l'extrémité sous la peau, <lans le but de ue pas folll'voyer 
l'instrument dans le canal de l'urètre, erreur grave qu'ont com
mise quelquefois des praticiens, même habiles. 

2u Glisser dans la cannelure de cette sonde un bistouri très
pointu et à lame étroite, dont le tranchant sera tourné en haut. 

·3° Traverser la peau à l'endroit où la sonde fait saillie, et 
aeheve1• la section en ramenant à soi le bistouri, qui lui-même 
facilitera l'opération en tendant le prépuce. 

4° Saish· ensuite successivement les deux lambeaux enll·e le 
Prince et l'index, ct les cnlcrm· avec des ciseaux courbes sur le 
plat, en s'appliquant il bien régulariser la surface de la plaie, 
surtout aux environs du fl·ein. )) 

Comme le procédé de M. Vidal de Cassis, celui de M. Lalle
mand a l'inconvénient ùc ne pas satisfaire nu précepte d'opérer 
cito. Il compl'CJul quah·c temps dont le dernier a pour but d'en
lever les deux petites cornes que laisse l'incision longitudinale 
Ol.l dorsale. On évitera la nécessité de prolonger ainsi dou
loureusement l'opération, en faisant l'excision obliquement 
ou en biseau, avec la pince à double mors~ de manière qu'il 
reste très-peu de la membrane pL·éputiale. On pl'Oduim aussi 
cet effet au moyen d'une pince, dout un des mors, en forme 
de cùne, isolera le pn~pucc du ~laml. Lt' histouri suivm cc cùne 
comme une règle, d'avant en arriùL'e, 

Quand on a lu la description de ces divers procédé' décrits par 
1es .auteurs, il se fait. dans l'espi·lt du lecteur une sorte de con
fusion, qui résulte rle cc que chacun dn ces JH'Océdés est égale~ 
mentrecommandéd'une mnnièregénéralc,ell'onne IJCUt :;e déter
miner à choisir plutôt l'un que l'autre. Cela vient de ce <JUe cha
que auteur aùopte ct conseille son procédé pour tons les ens, a~t 
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lie!J de le met)re en regard des indications qui le réclament .. Nous 
avons énuméré, à. l'article des indications de la circoncislon,.les 
diverses conformations du prépuce. Ch~que procédé~ à~s~l soi1 
liuiicatlon d'après telle ou telle conformation de. cet org~ne. 
C'esi ce que nous allons établir, sans revenir sur les précalilio!l.il 
·accessoires que nous avons indiquées, nl sur his histrumeJ!IS 
à. employer. 

1\ÉSUMÉ. - l" Si le prépuce est très-long, on doit en enlever 
un anneau aussi large que possible par ln section transversale, 
puis on fait la section longitudinale. 

2" Si le prépuce est court, on doit remplacer l'excision Iran .... 
versale annulaire par l'excision longitudinale ou dorsale. simpie. 
Il n'en ri oit pas résulter de lambeaux en forme de cornes, sinon 
on fait une double section dorsale en forme de V, dont les deu:x 
extrémités s'éloigneront le plus possible l'une de l'autre, en.se 
rapprochant le plus possible du frein. 

3o Si le prépuce, en formant le frein, sc prolonge jusqu'à 
l'orifice du canal de l'urètre, il faut faire la section en V, de 
manière que le frein se trouve compris dans la section. . 

4• S'ii n'existe qu'un rudiment de prépuce capable de gêner 
les fonctions inte•·sexuelles, il faut l'exciser. 

;,. Si le p••épuee ost tmp court, et que, trop étroit ù son ori
fice ou vers le milieu, il étrangle le gland à sa base, li faut le 
déb•·idcr, en faisant deux, trois ou quatre incisions. 

&> Si l'opération sc fait sur un prépuce affecté de chancres 
l'61'S le frein, malg•·é le précepte général recommandé par le 
professeur Cloque!, on évitera de faire la section sur l'ulcère. 

7• Si des calculs sont renfermés dans le prépuce ou ljué des 
adhérences l'unissent intimement au gland, l'opérateur h10isera 
de ln peau ve•·s la muqueuse, puis; il passera la pointe des ci
seaux sous chaque adhérence, qu'il divisera les unes après les 
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sirée pOUl' effacer les traces de la circoncision. C'est ce que 
nous avons constaté nous-même, eu citant les paroles du livre des 
Machabées : I<èce~·unt sibi pt·œputia; et celles de saint Paul : 
Circumci&us aliquis vocatus est, non addtwat prœputiutn. 

CONCLUSION. - IIIORALITt. 

l'al' tout ce que nous avons écrit dans ce livre sur la circonci
sion, il sera démontré qu'il y avait un intérêt social à en scruter 
les motifs ct à en étudier les tésultats, pour en faire l'application 
à tous les cas où elle peut exercer une salutaire influence. C'est 
l'importance ct la multiciplité de ces cas qui nous ont déterminé 
à nous engager résolument dans la publication de ce livre des
tiné à rappelm· l'attention des hommes sur les bienfaits de cette 
gl'ande institution. Nous en avons révélé tout ce qu'un injuste 
dédain avait laissé jusqu'à ce jour dans l'obscurité, en mettant en 
lumière ses résultats admirables dans l'ordre physique et dans 
l'ordre moral; en la relevant ainsi de Pin fi me degré mi l'avilit fait 
descendre dans les esprits le reproche que lui adressaient ceux 
qui ne la comprenaient pas, de n'êh'e qu'un simulacre, fJU'une 
formule vide, qu'une institution non-seulement inutile, mais 
conh•aire à la I'Uisou, pour qu'ils y vissent enfin tout ce qu'elle 
a de grand, de profond, d'utilité réelle. Nous avons découvert 
aux yeux de ses contl·ndicteurs le principe tlo vie et de conser
vation 'lu' elle oppose au germe de maladies, au principe de des
II'Uction qul s'attache à l'existence du prépuce, organe pour 
ainsi dire maudit au milieu des conditions de la nature déchue 
de l'homme. Nous a l'ons aiusi implicitement déroulé le tableau 
jusqu'il cc jour inconnu des bienfails qu'elle a rendus à l'huma
nUé dans la suite des siècles. 



-296-

>Nous en avons repris toute l'ascendance dans la Genèse pour 
retrouver le secret de son origine, en la faisant remonter à la 
déchéance de la primitive humanité, par la soumission de 
l'homme àux bas instincts de la partie abjecte de sa double na
ture. Nous avons, à cette occasion, expliqué par la science sur 
Jes données de la révélation respectée, l'introduction du mal 
dans le monde, ct nous usons saisi le réel sous le voile de l'al
lêgorisme biblique. 

1\u nom de ln science, que l'on accuse de se matérialiser par sa 
tendance vers les applications industrielles, ct qu'on ne loue pas 
assez de confirmer, par ses hautes découvertes, la foi des peu
plês aux rêcits des livres sacrés, nous avons repris en sou~
èeuvre cette institution qui n'a jamais rencontr<i dans les légis
liltio_ns son égale pour combattre le plus horrible des fléau'\, parer 
qu'elle ne pouvait en rencontrer de plus uHicment sévère ct d'une 
~trnngoté plus légitime. Mais en la reprenant comme mw insti
tution fatale au mème titt·e que le mal dont elle est le grand 
remède 1 nous avons demandé la rérorme de ses procédés cruels. 
On ne lui pardonnera les cris de douleur des enfants ct 1eR 
larmes du cœur Lle tant de mères, pendant de si longs siècles, 
qtt'<•n faveur d'une réforme complète de ces procédé~ dont ln bar
ha rie fut peut-êtrt~ la cause qui força les chrétiens à renoncür 
à cette coutume, ne trouvant pu5, dt\115 la :5CiCUCC dU lClllpS, il. 
les remplacer par des procédtis plus dou,. 

gi les vœux. exprimés dans ce li\'I'C s'accomplisseut, nous au
ron~ obtenu, dans l'intérêt de la société, t1·ois grands résultats : 
1o L'application de la circoncision à la guérison de l'onanisme 
r.hcz les enfants, surtout chrz les enfants dont la santé et l'in
telligence seront compromis pat' les exct's de cette habitude; à 
l'atténuation rlu llH~mc vice chrz les adolc~cents, et il la sup
presSion d'un grand nombre de causes dr dépé1·issement pour 
leS gén~rations, dans tontes les clnf'scs tlc ln société dont cc fléau 
saisit les enfants à lrur berceau ct les poursuit jusque· dans les 
mai~ons d'éducation, mèmc rrligieuscs., IL l'insu des rHrecteurs. 
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dans les ateliers, dans les manufactures. Nous l'avons déjà dit, 
mais nous ne saurions trop le redire, le mal est si grilnd! 

Cc n'est point sans être mus par un puissant motif d'intérêt 
humanitaire, <JU6 dans ce travail nous avons insisté sur la cause 
des secrets désordres, des infirmités d'origine inconnue, qui sou
vent résultent, pour ln jeunesse et pour l'âge mt\r, soit de l'ac
tion excitante du prépuce, soit de l'influence de l'onanisme dont 
cet organe est la seule cause dans le jeune àge. Nous avons 
voulu de cette façon faire pressentir le retentissement de ces er" 
fets jusque sur les intimes fonctions du mariage et de là sur 
l'abâtardissement des races, en amoindrissant les attributs de la 
virilité des organes reproducteurs, en <létruisant l'énergie de 
l'organisme; heureux <Juand le llonu ne laisse après lui que la 
faiblesse llerl·cusc ct quand il ne dépose pas au sllin des famille• 
ce germe fatal de maladies qui étend de tous cotés ses ravages, 
en se ramifiant sous les terribles formes d'un bideux Protée : 
c'est. le noueux rachitisme nux os mous et tordus, au torse in-
forme, aux membres tortueux; c'est la scrofule bumldc et 
\"Îsqueuse, aux froides humcul's, avec ses glnndes Jlarasites, 
spongieuses~ avec ses plaies baveuses, indolentes; c'est la phthi
Ric qui incruste nu sein des organes de la respiration ses mor~ 
tels tu hercules ('.t ses fnngeus('s vomiques· qui stagnent et cm
ft•etiennent la mort là où ·l'air, en circulant, aurait animé la vie; 
c'est le carreau, cette phthisie des organes de la nutrition, qui 
amoncelle ses tnhercules le long de la. g•·nnde voie Intestinale, 
où elle déverse ses sucs maladifs en les mêlant aux aliments 
pour les co•·romprc ; c'est cette corruption ''ivante qui engendre 
1111 fond do la vic les vers qui la dévorent; c'est l'appauvrisse
ment du sang, cette chair coulante, impi'Opre, dans sa dégéné
rescance êUJtlCuse, à animer ces lèvres toujours décolorées, il 
empourprer ces chairs 'ih·cuses dont la pàlc transparence laisse 
'c.ntrevoir le liquide blafarrl qui les flétrit; c'est ln chorée, mobile 
rt changeante expression elu génie capricJeux du mal, soumet. 
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mettant à ses lois sans règle l'homme c1ui n'a pas voulu régler 
sa destinée morale sur les lois de la nature; c'est cette hystérie 
au~ mouvements désordonnés , aux cris étranges, douloureuse 
pa.rodie des étreintes impudiques et des soupirs échappés aux 
brûlantes messalines que le génie du mal semble avoir voulu 
jeter à l'homme comme pour le punh· de ses lascivetés ; c'est 
enfin, pour mettre le comble li la dégradation physique et 
intellectuelle cie l'homme, par l'entralnement de sa dégradation 
morale, c'est le crétinisme, cet abaissement de l'homme réduit 
à l'aveuglement de ses instincts obscm·cis [liU' l'absence de ses 
facultés éteintes, ct déprimés au-dessous des instincts de ht 
brute. 

2' Nous aurons obtenu la réforme complète des procédés dou
loureux et dangereux cie ln circoncision des Juifs par l'applica
tion des règles de l'urt li cette opération, el, par suite, ln sup
pression de toutes les maladies el de toutes les infirmités qui 
peuvent résulter de l'npplicnllon des procédés de l'opération 
faite more judaico. 

3o Nous aurons obtenu la propagaHon de la eirconeision ré
formée de la population juive aux autres populations par ln pos
sibilité de soustraire i1 la douleur '" circoncis , au moyen de 
l'éthérisation qui permettra, gràcc uux pel'fcctionnemenls dont 
s'enrichira celte précieuse découvm·le, d'étendre cl de généra
liser la pratique de la circoncision, sinon de l'unii'Ct'saliser, en 
y soumettant tous les rnfants. On peut tn•évoir que celle opé
ration est appelée à se multiplier dans la pmtiquc, lorsque sera 
connue la multiplicité des cas dans lcs<IUC!s elle peut être si 
utile à l'homme ct à l'humanilé. 

Si la circoncision u en pom· motifs un grand nombt•c de rai
sons dans l'ordre des indications hygiéniques ct médicales, elle 
a aussi plus d'un sens figm·é dans l'ord•·e moral. 
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A pres avoir considéré la circoncision dans sa puissance phy
siologique contre les œuvres pervcr!'es, nous en avons élevé Je 
précepte à la signification symbolique de renoncement aux aber
rations de la pensée, on vue dos intérêts moraux do l'homme et 
de l'humanité; nous avons, en terminant notre travail, à en 
étendre le sons aux préoccupations d'organisation sociale. 

Comme l'homme isolé devait être circoncis pour la purifica
tion de sos actes et de ses pensées, comme l'humanité devait 
être délivrée des e1•rem·s du paganisme par la révélation des 
\:érités morales cl dogmatiques, écrites en caractères divins dans 
le double Testament, do mèmc les sociétés sont appelées à pos
séder un jour le code complet de leur organisation. 

Après l'immense culaclysmc qui a rait mu;creli le monde sou~ 
las eaux, les sociétés sc formèrent de l'émigration des famil1e~ 
humaines parties des plaines de Sennaar, oü était massée l'hu
manité. Troh; grande!-\ divisions furent faites de cette masse 
d'hommes. A l'heureuse JlOStérité de Sem échut le berceau du 
genre humain. C'est de cette race que naquit celui dont la doc
trine pol·ta dans le monde moral un partage qui di\•isa l'huma
nité en trois gt·andcs religions : I.e judaïsme (JUÎ s'affaib1it en 
s'isolant; le paganisme qui s'éteignit ct le christianisme qui. 
déjà an hmdcmain du CalntÎI'C, étendait partout sa puissance. 

Hcpnis Adam jusqu'il Jésus, les nations ont professe deux. cr
I'Curs: l'une religieuse, l'autre sociale, le polythéisme et l'es
rlavagc. Entre ces deux erreurs des nations, la vtlrité qui doit 
sau~e1· le monde surnage au sein de l'une d'elles, cette vérité, 
c'r,st la notion conservée d'un Dieu unique; cette nation, c'est 
le peuple circoncis. Jésus lui-même p1·éludera au grand sacrifice 
de ln Cl'oix. par le sacrifice de la circoncision. 

Nous avons fait envisager cette institution extt'Uordinaire 
comme l'arche d'alliance de la matière et de l'esprit. Elle a mar• 
qué en Jé~us l'union de l'ancien monde et du monde nouveau! 
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du pasaé et de J'avenir. En cette Institution deux mondes sont 
on présenee, ·Je monde juif ~t le monde chrétien. 

La fêle de chaque premier jour de J'année en perpétue Je sou
venir parmi les chrétiens. Cette célébration annuelle a le privi
lége d'être le dernier trait qui unisse encore et relie , par un 
smn-enir commun, en Mmoignagc de leur commune origine, les 
deux peuples de Dieu: elle a inauguré Je sacrifice religieux des 
enfants d'Abraham; elle initie, dèo le premier jour de l'année, 
les chrétiens it la mortification do la chair JlRI' le souvenir elu 
premier sacrifice cie Jésus 

A chaque nnniversaio·e de la circoncision, le siècle compte 
une amuie de plus; l'humanité plus vieille en est-elle meilleure? 
J,'on peul répondre par la marche ascensionnelle dos choses hu
maines. Mais les progrès matériels pi'Ouvent-ils quelque chosr. 
pour la sagesse des peuples? En s'élevant sm· l'échelle du pro
grès.dans l'ordre matériel, l'humanité s'élève-t-elle en proportion 
sur l'échelle du progrès moral? 

Si, chaque premier jour do l'année , chaque homme retran
chait de son cœur et do son cspl'it le lll'étmcc du mal, si chacun 
oubliait le mal qui lui est fait pour ne sc souvenir que dos bien
faits qu'il a reçus; si le retranchement dns pensées mauvaises était 
aussi réel et uussi solide , co jour-là , que les démonstrations 
d'amitié réciproque sont fausses ou du moins éphémèt·es, laso
ciété aurait ainsi sa circoncision mo rule qui perpétuerait au sein 
de l'humanité le bienfait de l'indulgence mutuelle. 

Nous no blâmons point, à h1 façon des pessimistes , l'usage 
de s'imposer, le Jour même oit sc célèbre le som·euir rie ln circon
eision , l'oubli des in,iuref' ct l'expression de la reconnaissance 
pour les bienfaits reçus, mais nous ,·oudrions que les protesta
tions fussent réelles et dumhles; nous voudrions que les usages 
de ce jour ne fussent pas comme la consécratio·n de l'hyltocrisie 
•tuf sembhi avoir, elle aussi, son jour de fête. Cc que nous vou
drions, c'est que les siècles de l'humanihi sc comptassent 1•ar 



-301-

l'acquisition de nouvelles vertus, comme les années d'un grand 
arbi·e se comptent par les zones qu'il acquier( . d'année lln 
année ; comme les siècles de la civilisation se marquent par de 
grandes découvertes. 

Au progrès matériel correspondrait le progrès mot•al: 

Nous semblons, il est vrai , toucher à une époque où , si l'un 
en croit les systèmes qui sc produisent, la société verrait bien tOt 
retrancher d'elle-même tout ce c;ui la fait souffrir et languir en 
s'opposant à une heureuse rénovation. · 

L·économie sociale ~ura. son émondntion; elle n11:rn son jour 
de délivrance où dlsparallront. tous se.s organes de corruption 
et de dépérissement, et sous l'influence de la sève puissante des 
études qui s'élaborent graduellement au sein des sociétés et des 
gouvernements, le grand arbre des institutions s'élève•·a majes
tueux comme s'élevait dans l'Eden le grand arbre de hi science. 
Mais, dans la maturité de leurs pensées et de leurs œuvres, les 
hommes saui'Ont se défendre du désir de tout eonnallre et d'ar
river il une impossible perfection. Ils reconnallront qu'il est 
dans la science un fruit défendu auquel l'homme 11e pourrait 
vouloir atteindre que par la prétention de s'égaie•· à Dieu. 

Vienne donc le génie organisa lem·! 

Partout c'est la même aspiration, elle lulle parmi les enfants 
ù'Jsrai\1 , sn us le nom limbiftue ùe messianisme, la reconstruc
lionmystél'iouse d'unclérusalcm de l'avcnh·,où «!toutes les lia
lions ubmdcront un jour, comme le prophétise le philosophe 
ismélite M. Hnlvndm· ... car la loi sortira de Sion et la parole par 
excellence de Jérusnl_em. ,, 

Al. Salvador a mis en Jérus1tlem toutes ses espérances, en Jé
rusalem, cette ville désolée ct tombée dans l'affiiclion., dont les 
ruines ont disparu. 

Cependant, Israël attardé dans le désert de la vie, est encore 
llans .l'attente; sa pensée est une continuelle aspiration, U·n'a 
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point cessé de chanter le cantique de l'espérance; "Quemad
modùm desiderat cervus ad fontes aquarnm ita desiderat anima 
mea ad te Deus. u 

Comment se réalisera cette Jérusalem des nations , pm· le 
messianisme, si le judaïsme, par son attachement au mysté
rieux. privilége de son isolement dans une inaltérable espérnncc, 
dans une individualité réfmctail'O à toute assimilation avec lns 
autres races, est condamné à ne jamais cnh·m· dans les frater
nelles aspirations de l'union des àmcs par la charité expansive, 
universelle, organL;ée? Lachal'ité organisée, c'est le droit reconnu. 

Quoi qu'il en soit, le mosaïsme de M. Salvador indique que 
Je judaïsme aussi sent circulel' dans ses veines un esprit de ré
génération. 

Que si quelques chrlltiens, dans l'appréhension dl un certain 
esprit juif, qui chercherait it pénétrer la société pom· s'en em
parer, songeaient à tl·aitcr encm·e les Juifs en parias ùu moyen
Age et à les refouler dans l'isolement de lem· foi mosaïque, nous 
rappellerions que c'est cet isolement qui a renoué les liens rjui 
les unissaient, ct les u de plus en plus attachés à leur croyance. 
Si lil foi engendre le martyre, le martyre engendre aussi la foi. 

\'ers 179G, la litlératme fit des progt·ès parmi les Juifs de la 
Hollande, et ayant commencé il fréqucntct· les chréliens, ils 
prirent insensiblement leurs mœurs. {;'est ainsi que dans tous 
les temps les Juifs sc sont pénétL·és des mœurs ~es chrétiens 
quand ils ont été accueillis , ct qu'au contraire cc qu'on 
appelle l'esprit juif a dominé parmi eux, quand ils ont été re
poussés. 

On lit dans l'histoire des Juifs Chinois que vm·s l'an de la 
création 4250, envh·on l'an 490 de l'ère cht·étienne, un des an
ciens rois de Malabar leur avait accorde des priviléges de no
blesse, que c!\ pacte fut signé par sept rois, faisant fonctions de 
témoins, en signe de la considération dont jouissaient les Juifs. 
Mais à côté de ce fait que voyons-nous dans l'histoire de ces 
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Israélites, c'est qu'ils se l'approchent des Chinois par plusieurs 
usages : comme eux, ils invoquent t'ÊII'e sllpr4me, ils honorent 
Confucius , ils rendent i1 leurs ancetres le même culte que Je~ 
Chinois. 

La longue tourmente des persécutions que les Juifs ont subies 
dans l'Occident, a-t-elle jamais produit parmi les Juifs espa
gnols, français, italiens, anglais, un résultat comparable à 
celui que nous venons de signaler dans l'histoire des Juifs de 
la Chine? 

On accuse les Juifs d'une intolérance haineuse. Elle pourrait 
avoir sn source dans les amertumes dont on les a abreuvés; mals 
le fiel ne déborde point de l'lime des Juifs contre les chrétiens 
nu sein de la civilisation. 

Les Israélites eux-mêmes ont subi , après l'lnfiuence de l'idée 
mosaique, celle de l'idée sociale du christianisme. Après s'être 
renfermé dans le domaine de ln vie privée, l'esprit de l'Évangile 
a fait invasion dans ln vie sociale, il a spiritualisé à leur insu 
les Israélites. Eux aussi se sont trouvés enveloppés dans le dé
ploiementtle cette gmnde maxime : " l.n lettre tue et l'esprit 
vivifie." e 

S'il est des nations m\ l't\mancipnlion des Israélites est enco•·e 
il faire, il est des esprits, même en France , pour qui ln qualité 
de Juif est encore un opprobre, ct ces esprits , ce ne sont pas 
des âmes chrétiennes, ce sont des espl'its voltah'iens. Nous, ca
tholiques , fidèles aux p1·incipes de la charité chrétienne , qui 
embrasse le monde, tendons une main fraternelle aux Juifs; 
donnons l'exemple de la fraternité humaine par ln fraternité re
ligieuse il ceux qui croient en avoh' découvert le précepte, quand 
depuis 1800 ans il r.st écrit dans l'Évangile : " li n'y a point de 
race maudite. » 

Jésus pleura sur Jérusalem en prévoyant les malheurs qui 
allaient fondre sm· la ville déicide: Une la maudit pas! il sn1·ait 
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que la Rédemption était attachée à l'aveuglement des Juifs, et il 
consomma le sacrifice au moment solennel de sn sublime agonie 
en élevant vers le ciel le cri du pardon. 

Plus tard, le grand et généreux apôtre saint Paul disait: 
ull n'y am·ani Juif ni Grec: Non critjudœus neque Grœcus." 

La morale de Jésus-Christ était la lumière nouvelle qui, plus 
tard, devait illuminer l'esprit de l'homme, même dans la voie 
des organisations sociales. Longtemps règnera le chaos avant 
que les éléments sociaux s'agrègent et s'organisent pour former 
le système complet de l'univers moral. Mais après cette longue 
succession d'époques se fet•ajour le grand principe de l'Évangile, 
qui tendra à devenir le dogme social, en vertu duquel s'établira 
la loi de solidarité entre les hommes et les peuples par la cha
rité organisée, ct au jom· où les temps d'accomplissmmmt seront 
venus, signalant leur avènement sous le nom d'organisation so
ciale, le socialiste égaré dans la lecture des divins enseignements 
de l'l~vangile, s'étonnera d'y retrouver tous les principes qu'il 
ue croyait devoh· qu'il sa sagesse ct à sa raison. Il rell·ourm·a 
dans hls prodigieux enseignements du grand li\'l'e, non-seule
ment la morale qui correspond à la conscience individuelle, ù 

la responsabilité pe.·sonnelle e• faveur de laquelle le docteur 
Pellal'in, socialiste phalanstérien, a 'bi éloquemment protesté 
contre la doctrine de l'attraction passionnelle intm·prêtéc dans 
le seus de la fatalité des actes humains au sein de la solidarih\ 
collective, mais la momie de cette conscience universelle , qui 
emporte sans cesse le monde vers l'idéal de perfection possible 
que les commentateurs de l'l~vangile ont formulée avant que 
certains social.istes aient rêvé leurs rê,•cs impossibles. 

Que l'homme social soit cil·concis de son égoïsme, vice solitaire 
de l'humanité; ce que le législateur des anciens jom·s a prescrit 
à l'homme charnel , ttue les régénératem·~ modernes le prescri
vent à notre société scnsualiste; qu'ils ne sacl'ificnt point au 
progrès matérielle progrès moral, qui seul pourra conduire l'hu
manité au degré de perfection qu'elle doit atteindre. 
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Les gcl'lncs de nînovation 1h\posés par le chri!itiani::mlc dan:-; 
1 'hmnanitü n'onl point encore !lon né tou fi lems fi'Uits. 1/ar!Jre .dP 
l'l::denne rm·nrdira plus, il (~si Haî~ pom·omhmgcr le front du 
l'homnw remlu iL :-;a pl'imitivc !Jüatitutle; mai1i la sodtlté peut 
aspil"('\' ù dr.s !omps Ht('iHPUt't>. Elle pt'ut <~XJH'ÎJHCI' le 'wu !fUI' 

nous envoyait stu· l'ail<~~~~~:-~ yenb du l'mu! de la Con\o ct dm; îles 
Lîcou-1\icou, Je jeune Curétm J\imai-1\im , I'Ull\"Ct'ti jJal' 110:-i mis
:;ionnaircs it la l'ni dmHicHIH~. "Oh! IJHand Yiemlm Je jour oil 
Je ]Jt~re eollllll\111 de l:t !!l'aJHit• l'amî\lc humaine fera cmhmsSl'J' 
tous ses rn fant:-:> dans l't>ll'usion d'un hai~ct· fmlcrHel, dans Ct'l 

amour imntemw. que Jé::'-UR, ~on til:-~. rst wnu coHIII1Uniqnel' à 

lous les hommes! " 
"Le ehl'istianismcscul, dit le IIH\rquis de CusUuc,a trum·ü Jp 

8CCI'Cl <le l'associnlion pacifiqur ct li lm~. f.c chrislianiwlC rt\git 

rt régira toujour:- plus tHroitrnH'nl la it'J'l't~ tl<H' l'application tou
jours plus cx.adcdc :-;adidnP mot·alc aux tmnsaction:-; liunmines ... 
Peut-Nrr no~ IH'H'll\ rrrront-il~ lï;:rnngile scnh· dl' ha~e il 
l'ol'th·c public .... 

Si now; t'li CL'O,YOIIs et~l'lains si,!.!UC:-i ("wlatauts dt\jit l't'IIJaJ'tltlt\!' 

par flps rspl'its clait•rn~'anls ~ t:'t•:-;t de Honw. t:'rst tk la Y ille t;lcr
ncllr, celle ,l('!'llsalt'JJIIIH;COllllllC' dP!'Juifs, que le gt;nir drs temps 
JHlll\"eanx J'(\pamlm RUJ' l'uuin~rs !-lOti ~ouillt' n;gt\JI(;t'rtli'Ui'. C'rsl 
an !!l'ali(! ponti l't' Pit' IX. tl ont les œnrt'rs onl thijù tlnmu'• dü si 
hanlt•:-; rsp(;l':tltt't'S. (jiH' ln. Pl'O\"Î(lrnrl' a l'él't'rré la mi:-;:-;ion dr 
f<;l'fJttd,•r la p:;nstit' dn !(•tnp;.; cJt !'ai:-:;u•! ii'Înlllpher sr.;;; ~.n'ntireuseti 
Îlll-\flÎt"aliow;, Cl'lui qut~ la Htix d't'Il-haut a appf'lti nu trùne pon
liflt·;\1 a c'ntendu k:-::. voix ti'(•Jt-has. l.a roix dn peuple n 
pa rh\ après t'('lll' ~~~ Dit'll, Pl t'l':-\ tlt'U\ voh in:-~pirnlrit·P~ se Ront 
eonfow.lucs clnn:-; la p:l'<IIHln inklligPJH~e dr Pie IX. pntll' y Slll-t

eilt•t' th~ hautt.•s prnsl>rs ~ pour y f'oordomu•r le rnstr plan d'or

~auhmtion soeialn lJIIOI'é,angik a prépnn; au\ IPmps nwilm'He~ 
pur Pnnion llt•s <inw:-> dnm• la sainte en use 1lp Dieu, Pll llr.hoJ'S 
Pl an-tlcs:;us dt~ tou:-; lns !lmtrrrnPmrnl~•. par la dwrité nnh'CJ'
selle. san:-; laquPJII' la sriPnt·e lunn:thH' n'aura .i:nnai:; flt'nwt 
l'Ill' quP lll' Pm'IH~InPIIP:-: illn~inn."-. 

ill 
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.\lais IJUCI est cet lwswma. qui s'élèm de toutes les synago
gue~·! C'est l'/wsamw dr la reconnnissnncc des Juifs cm·m·s 
Pie IX. I.e BOUYtJau l>onlife n l't!paudu ln jnic au sein (}'Israël, 
cm faisant J't!ntrm• lluns le tlroit commlmles habitants du f:lwlto 

et en udumtlanl. ch os~ inouït~ daus lt~~ fastes de Hume, t'ÏlU) 

.luifs au f'irrolu romrmu. Au:;si les I~J·mmtm; cnx-mè.mes ont-ils 
J't•connu dans la tWr~onue du souvc1·ain pontift• le précurseur 
d'un règne nouY(l/111. Ln ti m't' tlù.l-cllt• tl'op lùt pa~sm· en d'autres 

mains, l'cxt~mplt• t~i'L clmnu~ ... f~'rurfiu1ini q~tijrulif·(l/i.~ ferra.m. 

H nslrl'lliUI'CJII<lhlc. a\ uns nous tlit~ mt pm·lant tirs décou\"m'IO/'\ 
.re ln science cumpnrL\cs aux t't~dts flll ln lUllin. •tuc tout t:l~ etui u 

été donné eomml' J'th·dh~ pm· llh~u à l'hmmnc.potu· pen fllW l'oh
jet rt!nHt\ nit quelque point tic eontnel nn•c la st:ienc~ humnhu.•. 
se h·oun> conliruu\ [lill' l'lit!. On 1m l'Cnull'tllii'I'R tms avec moin:; 
d'l\touncuwnl t~l dt~ J'r.:-<pcet tJIIt' ln mm·ah~ (~t la :wh•nrt~ ~ndalc llt' 
puissent lMt·onuh· aut'llll principe~ ch• :-;ueiabilitt'l lfHÎ un sc h·om•t• 
rluus I'J::nmgilc. 

En dwrclmnl 1 'ct'IH'il IIIUI'tll de ln ch·c·uuci:.:.ion dt'$ hil'ltt~lilt•:;. 

nous a mu~ l'tmt:uutrü ltl:' :'otialislt~s tJUÎ alh-:.dtml . t~ommc le~ 
JH'cmitws. lem· !tlt':'f>'Î(': h• gmm\ Orgunhm\cur. Eux aussi, ilt-~ out 
etes institutiun:-; t}llt' l'a\'t~HÎl' maintie111h'a. c:OIIIIIIl' a tH li uminlt•
IIIIC la t:il'tOIH'Ît;ÎtJll (Ull'lllÎ h~:-; ÎliStitUiiOII~ it•s p(U:{ Utiles. Ue ((!Ul' 

phulanslèt't' I'CIPnlim PL'lll-èll•t! 1111 juur. cuumH· ilu synode dt~~ 
Habhins rtluni.:t à Fl'illll'.l'ol'l a l'l'Il' li! i l'éeho dt•. t'r.~ p:u·oJc:; : 

"Ils u'attrml<mt IJlm tl'ùh·e wlmis parmi h·s uation~ pom· (:I'Uil'e 
la JH'umesl'ic tin ~lessiu accomplie. u 

l•;t pourquoi les un!-1 rt lm; nnll'l!!-1 ne J'ecnnnaitraieut~ils JliU~ 

uu jom· tf lW t~clui-là titait Vtll·itahh•.uwut il' .llt!st~.it1• 1!1 lt~ gruwl 
O&·ganisah•ur dont ln nom cl la tlnctl'ine nnll'ClllJlli l'nnivm·::;, lW 

Jais:mlll tic plili'O duns ln lliOIUii! à iiiiCLIIl IIUIII t(IIÏ lui :-!Uil CUIII

Jllll'Uh(C. à illiCUIW docii'ÏlW IJIIÎ JlliÎSSC t'll'i.' lllltl \'l\1•ilt1 llUll\'CIJu ;• 

Fl:'i. 
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